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La guerre en province pendant le siége de Paris, 18701871 précis historique
J'ai pensé que le public me saurait gré de lui présenter sous une forme sommaire l'ensemble des événements qui oui marqué les derniers mois de la guerre contre la Prusse. Paris les ignore, la province les connaît mal; sur plusieurs, des versions erronées ont eu cours. Il m'a semblé qu'il élait de mon devoir de les rectifier el de contribuer à rétablir la vérité historique. J'étais peut-être mieux placé qu'un autre pour le tenter. Amené par les circonstances à prendre dans cette guerre une part plus grande que je n'aurais voulu, m'élanl tenu cependant en dehors des orages de la politique, je me trouvais dans des conditions de calme favorables à l'impartialité du récit.
ii PRÉFACE
Je ine suis acquitte fie celte tâche d'autant plus volontiers que, repassant en ma mémoire les faits auxquels j'ai assisté, j'ai éprouvé, je l'avoue, une grande satisfaction à voir à quel point ils font honneur au pays. La France, malgré ses malheurs, s'est acquis par sa résistance l'estime du monde. Seule, sans alliés, sans chefs, sans armée, privée pour la première fois île communiquer avec sa capitale, elle a tenu téle, pendant cinq mois, avec des ressources improvisées, au formidable ennemi que les armées régulières de l'Empire, composées cependant d'héroïques soldats, n'avaient pu arrêter cinq semaines. L'Europe a assisté avec admiration à cet immense effort et nous a rendu ses sympathies qu'une politique insensée nous avait fait perdre.
C'est là un spectacle consolant pour notre patrie et qu'il est bon d'envisager, non pour nous enorgueillir, niais pour nous fortitier. Il ne faut pas que par ignorance, excès d'humilité ou esprit de parti, nous laissions dire autour de nous que la France
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n'a pas été digne d'elle-même. Ceux qui le prétendent sont aigris par le malheur ou aveuglés par la passion. Moi aussi, pendant que celte guerre funeste durait, j'en ai parfois méconnu les grandeurs. Sous le coup de nos revers, je ne voyais que des taules. Je me disais que loi général aurait pu éviter tel échec, que te! corps d'armée aurait pu mieux combattre, que tel intendant avait manqué de prévoyance . J'accusais de nos maux l'incapacité et les défaillances. Eh ! bien, j'étais injuste. Je ne tenais lias un compte suffisant des difficultés ; je ne faisais pas celte part de l'erreur, inséparable des choses humaines. En réalité, les fautes n'ont été ni plus nombreuses ni pires que dans toutes les guerres. Seulement, elles ont apparu davantage, parce que nous avons- été vaincus, et que le vaincu a toujours tort. Mais au-dessus des ombres inévitables, rayonne dans son deuil la défense du pays.
Nous sommes encore trop prés de ces événements pour les juger équitablemenl . Nous les comparons à des épisodes anciens, dont les défauts nous
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échappent, et il nous semble que nous avons élé inférieurs à nos aïeux. Grâces à Dieu, il n'en esl rien et, je le dis avec une conviction profonde, un jour, nos neveux nous rendront la justice que nous rendons à nos pères . Un jour, si celle guerre a la fortune, comme celles du Consulat et de l'Empire, de trouver son historien national, elle apparaîtra à la postérité comme une des plus malheureuses, mais aussi comme une des plus glorieuses de nos annales.
CHAPITRE PREMIER
PÉRIODE T>IT 2 SEPTEMBRE AU 10 OCTOBRE f H 7 11
liii.'iiii-iwni île Parij — Envoi d'nnc dnli'-nalion du gotiTarneraeni il Tuurs — Premier* pn'parnlit* militaires — Arrivée ijp M. C.nn-
inilitaire et administrative à relie date.
La catastrophe de Sedan avait mis fin à la première période de la guerre, a ce qne j'appellerai la période impériale. Pendant les jours qui suivirent, il y cul un temps d'arrêt dans ces luttes sanglantes. La France n'avait plus d'armée à opposer à l'invasion. L'ennemi put donc, sans roup férir, et servi par un temps admirable, s'avancer
mander à M, d de guerre coi sources que I hommes du c nationaux mo de marins, lo
en avant pour justifier ;iuï veux de la France, cl h «imposition, exclusivi lllelll du UijUVimii ^(i(lvt:nicuu;iu
cl son séjour dans la place assiejçtio (i).
» Irj mlhi'ti.jns ctiiilKtiri'u-iiï ili'- ((.■■[mi.''. Jt l'uppcisiiirm clu* par le- > départements.
» Tout le niosult! a («m pris aui-, iI.iils la i-risi-qnr s Invi'ts.im.
n là ert cal lo i-omb.it, li iliil ilro In pouvoir.
» Pour nfli-OTiliîr relit' lilll.- Jiifio'rii-' . -lin- l:i<Tti.-L]-; il «itflil ,1.. r .-r- .> s.-nTor (mur t.-iijifiej.i [ni|uil,iin,i, i^i i-ii-um- » .'Noisi pnnr istinf* i<n
;intl:itatei|u'<'lli- avait iLOjn un.'.ii. Jr -a iMitiliilm-i-, B[ le général
o iléumû sur Ici]iieI r'-jinH' sptriali'iut'IiL [ Dri-'ailisitidu .In la diïa'risp.
■ Mien 'I" plu» logique 11 iU plus jimplp. gnaini Paru anra fuit
PREMIERS PRÉPARATIFS MILITAIRES
Toutefois, alinrie ne pas priver entièrement la province de celle administration centralisée sans laquelle elle n'avait pas vécu depuis quatre- vingts ans, une délégation du gouvernement, formée de MM. Crémicux; Glais-Bizoin et Fourichon, vint s'iusialler à Tours le lû septembre, pour conlinoer l'impulsion aux différents services et organiser, s'il se pouvait, une armée île secours derrière la Loire.
Là délégation so mit à l'œuvre, sur le champ. La tache, en ce qui concerne la partie militaire, élaii des plus rudes. Il n'existait plus un seul régiment d'infanterie ni de cavalerie; il n'y avait que des hommes, en assez grand nombre, il esl vrai, dans les dépôts, mais sans aucun commencement d'organisation. L'artillerie était nulle; on ne comptait à ce moment, dans toute la France, que six pièces prêtes à entrer en ligne; les autres manquaient de leurs attelages, de leur personnel et. beaucoup même de leurs affûts.
On fit venir d'Afrique les premières troupes et l'on
de l'armée de la Loire, qui atteignit une trentaine de mille hommes, sous le commandement du général de Lamotterotige. ("était le prélude de l'année de secours qu'on destinait plus tard à marcher sur Paris et qui, en attendant, gar-
« son dnvoir, il remit Ira i. ta nnlion le mandai roiloiuahlo quo I* •< m'ir.i'iiil."- lui impose, en .'iiriïiMjiKiri! un-- :i.«i>mljli>i< cnnililoanlr.
• Le* dtpnlijs d<-s ili-[ijirii «us IVm bien compris, n«s?i ne mar-
» etumdnil-ils an gonTOraèmenl île la Défense nutianali- «i Isurs ■ ronsoiln ni leur noncours. •
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liait la position d'Orléans. Dans les Vosges, on réunit un corps, sous les ordres du général Cambriels, chargé de défendre les défilés de ces moniales. Dans l'Ouest, on travailla i grouper des bataillons de gardes nationaux mobiles, sous la direction du général Fiereck.
Mais ces tentatives, tri: s -méritoires par les difficultés qu'elles curent i\ surmonter, n'obtinrent pas grand succès. L'ennemi, uni avait un inlérêt évident à ne pas laisser constituer autour de lui dos forces i misantes, porta ses coups partout ou elles prenaient consistance. Des échecs de détails assez nombreux s'ensuivirent et le travail d'organisation en souffrit considérablement. Bientôt des complications surgirent au sein de l'administration supérieure ; l'amiral Fouriclion résigna le portefeuille do ministère de la guerre, qui, pendant plusieurs jours, resta sans titulaire effectif. Diverses combinaisons furent mises en avant pour y suppléer, entre autres celle d'un comité directeur de cinq membres, qui ne parvint pas a se constituer.
La situation en était lii et l'opinion publique commençait à s'émouvoir, lorsque M. Gambetta, parti do Paris en ballon avec des pouvoirs extraordinaires de ses collègues du gouvernement, arriva â Tours le 9 octobre pour se mettre à la téle de la défense. Il annonça sa mission aux populai ions par la proclamation suivante :
Ci iu y en s des départements,
• Par ordre du gouvernement de la République, j'ai quillé « l'aris pour tenir vnus apporter, avec les esptfranres du peuple
ARRIVÉE DE M. CAMBETTA
» renfermé dans ses mars, les iminn-iinns cl te ordres (1) do » ceux qui ont accepté la mission de délivrer In France de " l'étranger. (Suit un tableau de la ai Million de Paris).
» Celle situation vous impose do grands devoirs.
« Le premier do tous, c'est de ne vous laisser divertir par » aucune préoccupation qui ne soïl pas la guerre, le combat S
• outrance; le second, c'est, jusqu'à la paix, d'accepter fraterb Bellement le commandement du pouvoir républicain sorti de
■ la nécessité et du droit. Ce pouvoir, d'ailleurs, ne saurailsans o déchoir s'exercer au profit d'aucune ambition. Il n'a qu'une
■ passion et qu'un titre : Arracher la Krance à l'abîme oil In
• monarchie l'a plongée. Cela fait, la République .sera Fondée et n à l'abri des conspirateurs el dea réactionnaires.
• Donc, toutes autres affaires cessantes, j'ai mandat, sans tenir » cumple ni des difficultés ni des résistances, de remédier, avec o le concours de toutes les libres Cncrgios, aux vices de notre
■ situation, et, quoique le temps manque, de suppléer, A force k d'activité, a l'insuffisance des délais. Les hommes ne manquent - pas. Ce qui a fait défaut, c'est la résolution. In décision, et la « suite dans l'exécution des projets.
- Ce quittait défaut après la honteuse capitulation de Sedan, .1 co soot les armes. Tous nos approvisionnements de celle ni- » lure avaient été dirigés sur Sedan, Metz el Strasbourg; el
■ l'on dirait que, par une dernière et criminelle combinaison,
• l'auteur de lous nos désastres a voulu en tombant nous enlever n tous les moyens de réparer nos ruines. Maintenant, grâce à » l'intervention d'hommes spéciaux, des marchés ont été conclus, » qui ont pour but et pour effet d'accaparer lous les fusils dis-
■ pénibles sur le marché du globe. La difficulté étaîl grande de
(Il En présence de ce texte, on ne s'explique pas que la délégation do la province ail été accusée d'avoir pris Koilwliro des hosii blés. Elle ne taisait quo io conformer strictement uni ordre* du
u se procurer la réalisation de cet marchés : elle est aujour-
» (Jusnt à l 'équipement et 1 l'habillement, on va multiplier
» Il faut mettre eu centre toutes nos ressources qui sont im- . menses, secouer la torpeur île nos campagnes, réagir contre v les folles paniques, multiplier la guerre do partisans, et a un » ennemi, si fécond tu cml éclir-s et en aiii-prisis, opposer des
» piégf
ilcnus, contenus par ta capitale, loi Prussiens, ii si éloignés de chez eus, inqui-Jiés, troubles, pourchassés par
■ nos populations réveillées, seront décimes pièce a piéco, par > nos armes, par la faim, par la nature.
" Non, il n'est pas possible que le génie de la France se soit " voilé pour toujours, que la grande nation se laisse prendre
■ sa place dans le monde par une invasion de cinq cent mille • hommes.
» Levons-nous donc eu masse et mourons plutôt que de subir
■ la home du démembrement. A travers tous nos désastres cl i sons les euiips de la iiiiuviiise loiliine, il nous reste encore le « sentiment de l'unité Iraiic.ii*-, l'indivisibilité de U Ri5ptiWiip.,i>. » Paris cerné affirme plus glorieusement encore son immortelle n deiise qui dictera aussi celle de toute lit France : t Vive la
■ l(i ! piil)iii|iin 'me et indivisible ! •
M, Gambella prit en mains les deux ministères tie la
«lierre et de l'intérieur, et m'appela comme son délégué au premier de ces deux départements. C'est en cette qualiW, sous lo litre de Délégué du ministre do la guerre, que j'ai participé aux événements qui suivirent et que j'en ai connu personnellement les détails.
X la date du 10 octobre, jour nii la nouvelle administralion entra en fondions, la situation militaire de la France >''iait la suivante :
Paris étroitement bloqué ne communiquait plus que tl'ime manière intermittente et par voies extraordinaires (I ) avec la province ;
l.c maréchal Hazainc enfermé dans Metz avait cesse de prendre part aux hostilités et préparait déjà sa capilula-
Sur les bords de la Loin?, vingt a vingt-cinq mille hommes, battus i, Artenay et bientôt à Orléans, commençaient une retraite qui ne devait s'arrêter qu'au fond de la Sologne ;
Dans l'Eut, l'armée du général Camhrieis, réduite par le feu, la fciliguc et surtout tes désertions, à vingt- i|iiatre mille hommes, abandonnait les Vosges et cherchait un abri à Besancon.
Dans l'Ouest, trente mille gardes nationaux mobiles, mal équipés, mal armés et non encore embrigadés, sans cavalerie ni artillerie, formaient, de Chartres à Evreux, on Iragilu cordon, destiné ii être rompu au premier choo.
■ Il An moyen <l" ballon." ni r|p pinçon* toyïgeWB.
Dans le Nord, aucune force constituée; des garnisons dans les places, mais pas de corps tenant la campagne.
Au total, moins de quarante mille hommes de troupes régulières, autant de gardes nationaux mobiles, cinq à six mille cavaliers, une centaine de pièces de canon, le tout en assen mauvais état et fort éprouvé, tel était l'ensemble des moyens opposés à line invasion qui disposait déjà de sept ii huit cent mille soldats parfaitement organisés, de deux mille pièces de canon, non compris les batteries de siège, et de puissantes réserves échelonnées sur le Itbin pour maintenir l'armée envahissante à un constant niveau.
La situation administrative n'était pas plus rassurante.
Le ministère de la guerre, à Tours, avait été constitué sur les bases les plus étroites. Le gouvernement de Paris, cédant, comme j'ai dit, à l'erreur répandue au début, touchant le rôle secondaire de la province, avait retenu dans la capitale la plus grande partie du personnel administratif. Un quart seulement des bureaux avait été envoyé au dehors. Plusieurs services avaient été confondus dans les mémesmains ; certains même n'étaient pas représentés. C'est ainsi que le général I.efort, chef de la délégation militaire, cumulait le secrélarial général avec les directions de l'infanterie et de la cavalerie. L'artillerie, cette arme !i laquelle tant d'efforts, tant d'initiative, allaient être demandés, était subordonnée a un général du génie qui réunissait deux directions. Le cabinet du minisire, lequel embrasse tant d'objets divers, n'existait pas. Un simple sous-intendant militaire portait la charge démesurée de tous les services dits administrai ifs,
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l'équipement, les .subsistances, la solde, les ambulances, la comptabilité, etc. Bref, neuf directions (ycompris le cabinet) n'en formaient plus que trois ; le personnel de chiicune était d'ailleurs considérablement réduit, et le secrétariat général, qui représentait le service central, comptait à peine trois ou quatre employés. Deux généraux et deux colonels constituaient tout le personnel militaire supérieur d'un ministère qui d'ordinaire en occupe une vingtaine.
Je ne parle pas de ces nombreux comités, si bien pourvus en temps de paix, pour l'infanterie, l'artillerie, les fortifications , l'élat-major, etc. A Tours il n'en était pas question ; aucun d'eux n'avait envoyé un seul de ses membres. Le service d'inspection n'existait pas. D'autres services annexes, qui en temps de guerre prennent une grande importance, n'avaient pas davantage trouvé place dans la délégation. Un somme, pour faire face à un labeur qui, par suite des événements, allait être quatre ou cinq fois plus ;;rand, on avait en mains un levier quatre ou cinq fois plus petit (1).
il) Pont oa donner anu idéo, je tiierai comme oiemple le personnel des 6« el 8" directions (services administratifs). An l"janîier, même iprës que du notables un empaillions avaient élé tuiles par la nouvelle administration, ce personnel, comparé A l'étal normal de pais, presenuit l'infériorité suivante :
Directeurs et sous directeurs Chefs ol sous chefs de buroai Employés de tous fnulis.
Toluui...
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Mais ce qui était peut- tire plus grave encore, c'est qu'il ce personnel déjà si exigu, le nécessaire même manquait. H avait été expédie de l'aris si précipitamment cl, eroyailon, pour si peu île temps, qu'en ne lui avait pas donné son kilm!;<: rulniiuisli'alif oriiinakv. I.l's archives riaient demeurées dans l'aris. Un ne possédait a Tours ni les dossiers île l'année, ni les cartes de J 'état-major (I). Ainsi, on allait être condamné il constitue]' des cadres e( à confier des commandement-, sans o.imiailrr les rn i -' L i k-n 1 > <li's officiers.
taules inévitables qu'elle a commises, voudront bien, dans Icor équité, tenir compte de celte situation sans précédent dans l'histoire. C'est la première fois que la France a été obligée de soutenir une guerre sans pouvoir communiquer avec son centre d'action naturel, sa capitale. Les habitudes centralisai rices de notre pays étaient telles qu'on aurait cm impossible de le gouverner sans le secours de Paris et de ses immenses rouages administratifs. Or, il a fallu nonseulement le gouverner, mais l'organiser en guerre, an mi-
(1) Celle péauiia du eurlea Uépus* wui eu qu'au pool imaginer. iNoii-wul.'iiKii! un n'en |iu-*Llail pus pour en mvoyer an* coifs
d'armée en .-anijjii l-ii mais L'n-I iuiiiii>liMli ■inilrale olle-mème en
uianqiuilpom suivre le. ■■[Ki'alious lliiiillJ li- çmnilù ilir.ir:-
leur do cinq membres don l j'ai |iarlé, Icnla ue se. djnsliitiur' iUii.s les picrairis jours d<Klor>re. lu 11'nrLa.rial ciTiOr.it lie ta guerro lui dans l'impolsinililé de motlre A sa « , isu<«ition même une <-nr(s rouliéra di! la France. On si; . L<.tii:lil. t.- nomment Je., admitiisir.itetirs île ei.ïln époque |>i>ui\iient n-Ji^iT leurs iuslrui'iiijns stia,L.(iqaes.
Telle élail OHelemonl la gjuiuiion i[iian 1 I administration du 10UClobrtMU* en tomlions.
CHAPITRE II
Cabinet du minisire — llureau doa canes — Bureau des reconnaissances — Comité d'étude de? moyens de déienFo cl autres lerviecs - Directions de l'infanterie, de l'arlilltrie, du finie — Corps dn tcnio civil — Intendance, service mi'dicaiii cl i-omptabîlitt.
Le premier soin qui s'im|)osail ù l'administration rtu 1(1 oclonre fui la réorganisai ion des services du ministère. Il était indispensable, d'une pari, de les meitre en harmonie avec les grands efforts qni allaient leur cire demandés cl, d'autre part, de créer plusieurs services nouveaux donl l'absence se faisait gravement sentir au momenl des hostilités.
Aujourd'hui que la guerre est terminée, on a peine à s'imaginer les difficultés pratiques de tous genres que celte réorganisation a rencontrées. S'il m'est permis de citer un délail vulgaire , je dirai que le local même a été pour nous une grosse question. La partie du muréchalat attribuée aux bureaux de la guerre était tout à fait insuffisante pour l'extension que nous voulions leur donner. Il a fallu se procurer, comme on dit, du jour au lendemain, cinq ou six maisons dans le voisinage el y perdre du temps en amena-
CABINET Oli MINISTRE
gcmems alors que, sous le feu de l'ennemi, les minutes valaient des jours. Mais la complication de beaucoup la plus grande vint du manque de personnel. On était, non a Paris, avec toutes les ressources d'une immense centralisation, mais bien dans une ville de province de troisième ordre, où les activités disponibles faisaient entièrement deïaut. Pour surcroît, Paris avait retenu dans ses murs la plupart des individualités marquâmes; telles du dernier régime avaient moiueutanéiueni. disparu ou étaient d'un emploi difficile; d'autres enfin qui auraient pu être utilisées, ne se présentèrent pas ou bien l'on ne sut où aller les clierclier. Quant au* ofliciers de l'armée, qui auraient été d'un si grand secoure, il ne fallait pas y songer ; car les cadres étaient tellement épuisés qu'on ne savait même pas comment pourvoir aux besoins du commandement.
On s'adressa de divers cillés, et principalement aux catégories de personnes, telles que les ingénieurs et les employés supérieurs des chemins de fer, qui, par leurs antécédents et leurs habitudes d'esprit, devaient se plier plus facilement à l'administration militaire. Les concours s'offrirent empressés, mais souvent, on le devine, avec plus de patriotisme que de compétence. Xous choisîmes autant- que nous pûmes et, grîee surtout aux deux catégories que j'ai menlionnées, nous finîmes par doter les services à peu près wiivcaahlciiH'iil. H y a en là des di'WJiiemi'iits nombreux et quelques-uns, qui n'en furent que plus méritoires, s'exer-
K.| il, m uni- -, Ui.i .t.* n-k 'h ■ : 1 ■■ i qu'à des ingénieurs en chef ont consenti, pour se rendre utiles en ces graves moments, a surveiller le dépouillement
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des dépêches, l'L'xpi ; ditiii!i des plis, cl quelques-uns même ii copier dos leltres.
Le premier t*cm;unetncitl porta sur le secrétariat gênerai et les directions qui s'y rattachaient. M. le général Lefurl
vée, par raison (le saule, le secrétariat lui iiuinriliali'iiuTil transformé cl consigné séparément sur un tris-grand pied, sous le nnnt de cabinet du ministre. Ce l'ut eu réalité un vaste service central, chargé de la correspondance générale cl du contrôle de tous les services, et qui, il ce titre, resta sous l'autorité directe du délégué, lu ancien fonctionnaire lies chemins de fer, M. K. fiyse,fui placé a la tète, avec le litre et tes attributions ordinaires de chef du cabinet. Il s'en est acquitté jusqu'à la lin avec tact et dévouement.
Itiemot furent rnilachés pour ordre nu cabinet , mais, en réalité, relevèrent directement du délégué, divers services techniques, de création nouvelle, qui n'avaient pas de place indiquée ans .es directions déjà existantes (1). De ee nombre furent le senne des caries cl celui des reeon naissances, qui, par leur importance, méritent quelques explications.
Les cartes, on l'a vu, manquaient totalement. Cependant il en fallait, et pour l'armée et pour l'administration. Un songea bien à en requérir dans lus d.'parteiuenls, maison n'obtint de la sorle que des exemplaires incomplets, fournis tardivement et surtout en trop petit nombre. On résolut
(i, L'cMOlbiiun piiio 1,! ,-j|jii,|.(, ,i l.i s fi Oc 0.' cm :iiljgi:cliorn r fui k'Ilc qu'il i>cdi[.a,à lui seul, phis do l™' <|iio n'ni avait occupé jusque la lu déNgitioo do la guerre loul eauil».
alors de rééditer la carie de l'état-major au moyen de la ijliuLojiivijjliiu et de l'aulojiiMiJiii. 1 . Un album complet avait été fourni par la veuve d'un officier supérieur; il servit de base à ce travail. Lu officier disiinjanï d'infanterie de marine, M, Jusselain [1), qui avait eu l'idée de celte reproduction, fut diargé d'installer et de diriger un atelier spécial. Grâce à ses énergiques efforts, grâce au concours que lui apportèrent deux ingénieurs île la compagnie d'Orléans, il put, eu Ires-peu île jours, fournir un nombre considérable île cartes aux corps d'année. C'est à lui qu'on esl redevable îles quiuze mille carks distribuées aux états-majors pendant les quatre derniers mois de ia campagne.
J'emprunte au rapport officie! de M. Jusselain, publié dans lu courant du mois de mais £871, quelques extraits qui feront mieux comprendre l'importance do sa mission, et qui jettent en même temps un jour intéressant sur la situation antérieure.
« Le soir oitme (6 oetobro), dil-il, je parlai? pour l'armée de la « Loire, envoyé a h disposition du fc'éni'ral Martin des PailliVes, ■■ riiniu^LriihiiiL l.i i"' diu^inn iin Ijt corps.
■ Le général, auquel je me présentai dès mon arrivée, me dil
» lit par la grave blessure rcçim h Sedan, q-i'il n'a^iil pnu.* » loulei caries qu'un album Joauitn, adieu 1 clicz on libraire de
tt) M. louetain n été, pour sm Iraïaw, nommé olftcier Ja la lésion d'hunrh.'Ur ïiir In |)r()]iudi(iun .li'SI, le général t.c FIO, niiiiislru in la (UMre après fadiniitinroliuii du 10 oclobre.
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Tours, el qu'il n'avail pu jusque-lâ s'en procurer d'autres.
■ Je lui proposai rlo me charger de faire des caries pour <Â division, en reproduisant par la photographie et l'aulographie les cartes au de l'éiat-major.
» Celle proposition fui accueillie avec empressement par le général, auquel son élat de santé n'avait pas permis de s'occuper encore de celle question, capitale a la guerre. Il me donna immédiatement des lellres de créance pour Tours, el même Lyon el Marseille, avec ordre de faire eiécuier ce travail dans le plus bref délai.
> Je devais partir le lendemain malin. Hais, le soir, le colonel chef d'élal-major ajaiil n^uiv an f^urtral qiiedps essais semblablcs avaient été fails au ministère de la guerre i l'aris, au moins parla photographie, ctqu'ilnvail fallu, pour réussir, une i nsla litlion spéciale el île longs Moiiii.nin ms, la mission me fui retirée.
■ Je ne lis aucune o»scr\aiion. J'éiais certain cependant que rien n'était plus facile, — le temps manquant pour Employer la gratuit, et les cuivres gravés des caries de l'élat-major
■ élaut restés dans Paria assiégé, — que d'avoir aulanl de > caries que l'on voudrai! par !i plinL'i^i-aplii; et l'aulc-graphie,
■ el que, si, par le premier de ces deux procédés, on avait
■ éprouvé des mécomptes, ou au moins des embarras, au minis-
■ 1ère de la guerre, cela lenail a ce parti pris de ne pas s'adresser à l'induslric privée el à la libre concurrence ; â ce sys-
■ Lème de lout vouloir monopoliser, aussi bien pour les caries
■ que pour les armes, pour les poudres, clc-, etc., système
d'oilicicr, k l'instruction sommaire des troupes, au tir, etc., etc., je profilai de mini séjour dans relie ville pour l'aire reproduire une des caries de l'élat-major par la photographie.
BUREAU DES CARTE
• Apres quelques essais, la réussite fui roaiplèle. Sous ma » direction, M. Biaise, pbo ographa S Tours, réduisit aui 2/3, m soil à l'échelle de |30 ' om h cnrle au de l'étal- major.
» Réunies deux a deux, collées sur loile, elles formaient des " caries do dfiiail liYf-liîiMes, i n mémo k'mi'S que des caries » d'ensemble rcpi^v Tiliml mie superficie de 320 lieues carrées,
■ parfaites, par con^f" , i[iici , ,l. pour le- chefs de corps.
f Gnlce au concours de M. Poncin, ingénieur de la ligne de
■ Tours a Vicrzou, i|ui m'aida de sa connaissance en ce genre de
• travail, et ma prêta généreusement son matériel et ses dessi-
• naleurs, je pus aussi reproduire par l'autographie la cane au 1 ' ai,' on ,) (!;ins 10119 aPS essentiels.
- Ces épreuves furent soumises ù SI. lo général, alors colo- » ncl d'étal -major, de l.overdo, directeur de l'infanterie et île la guerre.
i fait cl très-mile, indispensable
» dépense. ■
» Ainsi, un mois el demi apr(*s Sedan, des généraui de divi-
■ sion n'avaient pas de caries pour leurs opérations, cl la guerre
■ bc faisait en France !
. Quelle différence avec les officiers prussiens que j'avais
■ vus pendant leur séjour 4 Triel, ayant sans cesse il ia main . des cartes au on au de notre pays, les consnl- » tant entre eux souvent, quand ils ;e rencontraient, même sur > la voie publique !
■ Cé souvenir m'obsédait el me décida n ne pas m'arrclor a. la • sorte de fin de non-recevoir du colonel de Lovcrdo. n A la suite de nouvelles démarches, un de mes parenls, so-
■ crél-iii'û-rtfi] auteur au Corps législatif, me présenta à M Steei> nackors, directeur général des postes et des télégraphes.
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M. Sloonackers voulu) liicn me donner une If tlri> pour M. <1j> l-YryciiiPl, qui preriuil, oc jou r-Jii nn'mc, ses l'onoLiuiB di'lfguû 'lu minUlco au di-pn-iimMii ili? la guerre. « |-'rii|i|n' de lu siluuiiou r ; 1 1 o ji- lui fsjiosai, M. île l'rcyciin L. me remit, i son tour, pour le colonel île Lovcrdo, une note airifi conçue : « Si h qnrstî->n d'jr^onl seule arrête, cl qu'on soit d'accord sur le resio, faire exécuter toul de tuile. La dépense sora régularlséo plus tard. > Ainsi, c'est grâce au gé-
■ Ce donlile travail de rej.roiluciioii commenta immédiatement ci a donné jusqu'à ce jour les résultait suivants : i Tant par M. Biaise, i TOUT*, i|ne pur M. Terpercaii, tretiniflli^cnl 01 1 ulule plioto^-ai-iie de llurdeaun, ii n él6 fail : . I" lin plioln^iMpliio 11» didic\ ou ;j."> Uiirlos j iIioUjii f .|j iL| m- ^ au j , qui, reproduites i 25 (preuves en moyenne, oui donné Irciïc CCDI soionle-quinsc cirles collées sur
loilc un
mins vicinaux de grande corn m uni cation cl d'intérêt commun de récente création. li-^.| n.-l les, liiûes a 330 exemplaires en moyeu ne, uni iln n n l* à pou prés Ireire mille siï cent cinquante carte. 1 - collées ou non sur
toile 13.660
■ C'est donc i[uime mille \ in pi -cinq caries. . . . lj,U!<i environ que le liureau topograplliquc, composé en moyenne de 12 dessinateurs, a données i l'armée, du 15 ocloliro au
» Ces cartes doivent nécessairement, on dehors même do ce
BIÎTIEAU DES CARTES
qui lient A la rnpidili» de la reproduction, pièsenter, peul-Ctre, quelques inexactitudes,
■■ Les caries ■■■ ■ l'éiai-major '[ne nous reproduisions, u'avidenl pas, en atfel, été rectifiées depuis 1851.
j. Il a fallu demander aux préicts des dépirtemerUs non occu-
Comnlélor les tracés, el M. Botilcron, chef de bureau au ministre de l'intérieur, a bien voulu nous en prtHer hr-auenup ï Bordeaux dana ces derniers temps. Mais ces partes sonl
gi;i)iT!ili;mi!iii au | ' t ou au ,-77—, soit 4 une échelle au
ri mi ris 1, 11 v fuis plus petite t]ite ivlles de . ïljl-major. Ile [dus, (■Hissent plane». Pour ce* il^ux rai-mu, l-!m:m n'iiidii.piLt.'nl , ni 1rs meuvenu'iils lorrain, ni l"S petits lioiirjçs, les hameaux cl les termes, comme la cane ,le lYlm. major ; il était donc quelquefois liés-diflicile, par fuis imm.ssddc, de tracer exactement sur cette dernière, qui contient, elle, tous ues détails, les clieartout les voies ferrées île eréa-
» {• Une circulaire du ministre des travaux public! en date du 1C août 1870, réclamant le relevé du roseau des chemina de grande el de petite Meiualiié « alin du compléter les enivres des curies de l'état- major; » 2° La réponse du préfet annonçant IVnvoi.
■ Malheureusement, M les cuivres Ont été rectifié*, ils sont le.-lés a l'uii-., l 1 1 1 i : 1 1 1 "on aurait dù les laite imu-purter en pro-
■ Non* avens voulu riter ce l'ail, aiin de prouver miels graves triton vérikvils il peut y avoir a laisser ainsi pendant do nomlueuses aum'es le> T.ivrcs [!■■ l'élal-iuajur sans ;■ apporter les ehau^eiuetils el les additions qui oui lieu incc-saiiuncnl sur le
- Souhailon= que la. tommo ailNirs, en raonlre plus de clair-
- voyance el de prudence pour l'avenir el que désormais parmi » fuil ne se représente plus.
■ Nous ne serons pas forcés alors pour Iracer certains chci mina de fer nouveaux, sur îles orne.; frïnçaiies, d'avoir rc- » cours i des cries do France pruMiww» an ^ ou au jjjL--
- Depuis que le travail de Ci'jiruiiuctioii j éié coiniimiici: à
- Tonrs, On n pu, il es! vrai, «tufC ans pigcuuj voyageurs, den mander A Paris investi, îles rpreilvcs des taries don! il avait
. Oulreces caries, le bun-au qui cr-ntra lisait le travail au » ministère de lu guerre s'en est procuré d'autres à l'élrau- "« );er, pii?ri)iie teutrs iTriri^iiii 1 .allemande. •
Le service des cartes se rattachai! à 1111 bureau supérieur d'études lo|)Oj;ri|iliii|iii'-, en résilions avee les quartiers gt5néraux, el dans lequel travaillaient plusieurs manieurs; Je citerai notamment JIM. Cuvinut, Descombes. Carnoi (1), de Serres jâ|,Habel, La vol lue. L'nc de leurs missions «laitue
(tlM. Carnol c»i a f lui'lleuiivii ni^mlir,' l'A--,.irililm nationale.
(il H. dn Serres, ancien élève île Picole dos Pon:i et Chswitea el inspecteur nénôral des 1 , ... ni i r j s île fir autrichiens, oit le mfine dont Jes junniîui m) suiii occupés plus qu'il u'™t été di^iralilo. JVipli querai pu lempi el lien ec .ju il y a eu de fondé in nu les accusations dont il a, été l'.iljjd. Au Iuii.mh | u p,i;rnjiliii|u,', il rendait d'iucon-
BUREAU DES RECONNAISSANCES Ï
compléter les indications de la carie originale en reproduisant les roules et chemins de fer tracés depuis l'époque de sa confection. Beaucoup de pcrsonnnes ont admiré lu belle carie du théâtre de la guerre que M. Rahcl avait disposée sur un des grands panneau* de la salie des cartes et qui ne laissai! rien à désirer coiihik- 10 d'iii<]ii ntin>ris. (Les ingénieurs s 'occupait-ut également d'étudier la murt'he des années dans ses rapports avec les moyens de communication et avec la conliguration du pays. Enfin ils s'attachaient à représenter les positions des corps ennemis, [elles qu'elles résultaient ries commun ieuiions du service dont je vais parler cl avec lequel lu bureau tupi graphique était en intimes relations.
Le service ries reconnaissances avait pour objet , comme son nom I indique, de recueillir sur l'ennemi un ensemble d'informations qui jusqu'à ce jour avait complètement fait défaut. .Te ne pense pas en effet que, même sous l'Empire, on se l ut occupé d'organiser ces informations d'une manière systématique. Quand nous arrivâmes au ministère, rien de semblable n'existait, et il n'y avait même pas un budget de dépense prévu pour ce chapitre. Les habitudes
alloués dans e
Quoi qu'il en soit, il y eut dans quelques corps d'armée ci surtout dans i'adminislration cenirale un commencement sérieux d'organisation, qui rendit rie grands services. Les hases
la plus
gardes
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par la circulaire du 24 octobre. Les renfournis ii l'administration centrale par léciaux, en pérégrinations continuelles dans
i que par des collaborateurs lie la nature jls que maires, employés du télégraphe, , cantonniers des roules ci des chemins agents riaient par leur situation plus ou
Peu à peu le hurca extension. Sou chef, I jni...-i l i,i. .< i véi'ilabievne.ilioii, cl < Avec des ressources i sation tpule récente, i
it. i . , i. | -, nm i . ■!■ c beaucoup de finesse ei de tact un t, M. Amilhau, et un officier supé-
II. Des
es H'uuniiai-sam.'es j >e 1 1 une grande.
Cuvinut, bien qu'il ranger par ses ce genre rie travaux, munira une [u'on peut appeler l'amour de l'art, livemenl restreintes et une organiil obtenir des résultais importants.
Il s'éiail mis en relations constantes avec les chefs de corps el en était venu à leur adresser chaque suie une circulaire faisant connaître les positions de l'ennemi et souvent même jusqu'aux numéros des régiiik'iils. 11 avait formé quelques agents fort bandes; l'un d'eux vécut, pendant deux mois.
COMITÉ D'ÉTUDE DES MOYENS DE DÉFENSE
an sein d'un quartier périéral prussien cl nous en rapporlail (lt! temps en temps les renseignements 1rs plus minutieux; on comprend les raisons qui m'empêchent île préciser da-
proeura dans U' mois de décembre un phin des travaux d'investissemenl autour de Paris, dérobé il Versailles à un des officiers de l'dtat-major île M. de Mollke.
Dans les derniers temps, le bureau des reconnaissances avait formé des corps d'érlairctirs ii l'imitation îles détec-
d'Auxerrcs el l'autre en avant du Mans. Mais la conclusion de la paix, qui arriva sur ces entrefaites, ne permit pas d'en tirer tout le parti qu'on eu attendait.
Le comité d'étude des moyens de défense, qui fut créé dès le début, sous la présidence du colonel Ueshortics, apporta à I Administra tien un Ires-utile concours. D'abord il la débarrassa d'une foule d'inventeurs, qui en coin liraient les directions techniques, et qu'il n'étail pas facile de repousser, car, à cette époque, lu sentiment public était très-monté; on s'élevait beaucoup contre l'incurie et l'esprit de routine de l'administra lion impériale, et chaque inventeur dont on ne discutait pis longuement les idées criait presque à la
irai I.i .. inii.-lt-ur ii-uri*. I) -ib-ii-li-ii J- !■'* rnwn.li.-
et souvent de les éclairer. Mais il rendit des services plus sérieux ; ee fut de démêler, au milieu de toutes ces inventions, quelques idées réellement bonnes et d'en favorirer l'édosion. Son scrrélaire, M. Naquet, tres-hahile chimiste, suscita plus d'une découverte dans la confection des engins de guerre. Un lui doit certains types de torpilles, l'emploi
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du poudres brisantes, de nouveaux obus incendiaires, sur la nature desquels je ne m'explique pas ici, en prévision du cas où l'administration de la guerre voudrait les adopter.
Ces divers services el quelques autres encore, moins intéressants à signaler, constituèrent l'ensemble désigné soos le nom de cabinet du ministre, lequel, on le voit, était en réalité un cabinet doublé d'une direction technique fort i m portante.
Pur suite (le lu séparation du st:i:i-ciat*i:il général, l'ancien service du général Lefori se trouva réduit aux deux directions de l'infanterie et de la cavalerie, ce qui était encore
ir -|. i-- ii -ml UlulJiri. N.'JUJniK -Mi !■> Uiv- f uins
pour ne pas faire d'emprunt à l'armée, et on en chargea M. le colonel de Loverdo. récemment entré au ministère. On lui donna le litre de général pour nce.roilre son aulorilé, el on lui adjoignit, comme sous-directe tirs spéciaux, l'un pour l'infanterie, l'autre pour la cavalerie , deux excellents serviteurs que fournit le personnel des bureaux, M. Templier el M. Poycr.
Nous n'eûmes pas à nous repentir de celte organisation. Le nouveau directeur et ses t'ollubuvateui's déployèrent une activité à laquelle il n'csl que juste de rendre hommage. Ils organisèrent on moins rie quatre mois et envoyèrent devant l'ennemi environ 01)0,1100 hommes, savoir :
Infanterie de ligne : 208 bataillons 230,300
Garde mobile : 3f régiments à 3,600 hommes
IHFAN TBK1E ET CAVALERIE ttl Report 230,300
l'un ■ . . (11,600
Garde mobilisée : environ 180,000
Cavalerie : 34 régiments 32,i00
Francs-lireurs : environ 30,000
Total 58i,300
cl avec r.ii'iillti'ie et le génie, plus de UUH.UOO hommes.
Je ne parle ici que des hommes réellement incorporés et mis en ligne, et non de ceux qui étaient restés en Algérie, dans les camps d'instruction ou dans les dépôts. Je ne parle pas davantage des forces organisées par nos prédi Tisseurs, lesquelles s'ajoutem coiiséqucmmeni à tclles-ci pour former
Le chiffre ci-dessus, rapporté h la période de lâ(J jours (du 10 octobre au 9 février) pendant laquelle nous sommes restés au pouvoir, représente une organisation moyenne de 5,000 hommes ou ~2 l'épiiietiis environ par jour. Ainsi l'administration a pu, pendant toute sa durée, envoyer chaque jour à l'ennemi une brigade ou une demi-division.
Ces forées, jointes aux 80,0110 hommes qui existaient déjà, ont servi à former 12 corps d'armée, portant les n D ' 15 a 26, l'année des Vosges ou de Garinaldi, et plusieurs groupes importants, parmi lesquels ceux du Havre, de Careniau et de Nevers.
Je m'expliquerai, au chapitre suivant, sur la difficulté capitale de celle organisation, à savoir la constitution des cadres d'ofliciers.
Le service de l'artillerie au ministère put être également
de lout calibre. Cette énorme prodnciion représente 3 bat teries par jour, tout équipées et pourvues de leor personnel (l).
La direction de l'artillerie eut cependant des difficulté? spéciales à vaincre. Une desplus grandes lut celle des har-
rctenu devant le port par le gros temps. Vers la fin, grâce aux mesures prises, on fui amplement pourvu, mais un autre obstacle se dressa : l'épuisement ries régiments d'artillerie, incapables désormais rie fournir les servants des
pitres.
Il n'est pas possihle rie parler île relie arme sans menlionner les survices 411c rendirent deux officiers distingués,
(11 St. lutdonel Tliounin a M nommé général, VMS la Un lie dél'cmbr.-, en njcumi'iiiirL- ■ I * ■ ses Mrïicf lAi'i'pliiiimels.
ARTILLERIE
le colonel de Reiïyc, a Nantes, et le général Demolon,
organisateur, contribuèrent puissamment à pourvoir nos armées. Le canon île Retlyo :i acquis une notoriété qui dispense d'Insister. On doil aussi S cel ingénieur militaire ries milrarileuses riu meilleur modèle. Quelques industriels de grand mérite, MM. Vorus à Nantes, Polin et Gaudel il Saint- Etienne, Schneider au Creurol, se sont libéralement employés à seconder le> iravaux de l'artillerie.
Je n'entre point dans le détail des diverses mesures, telles que la création d'un comité d'arlillerie, de diverses inspeelions pour les arsenaux el les manufactures, etc., lesquelles contribueront a améliorer et à activer la fabricatioa. i'omels également, la réservant pour un autre chapitre, la question si grave des armes et des munitions.
Dans cotte réorganisation, (a direeiion du génie ne subit pas de modérations, notables. On se borna à lui imprimer l'activité nécessaire pour faire Face aux besoins croissants des armées. Le contingent réglementaire par torps d'armée put être assez facilement obtenu. Mais la pratique de- «elle guerre a révélé une lacune qui mérite d'appeler l'Attention de l'administration militaire. Le corps du génie ne parali pas être pourvu de moyens d'action suffisants au regard de la stratégie moderne. Soit par suite de sou organisation même, soit peut-être a raison des traditions de l'administration centrale, soil par manque de relations appropriées avec l'élat-major, le corps du génie a manifesté une certaine difficulté à effectuer avec rapidité la réparation des ouvrages d'art, les fortifications volantes, le doloncemeut des roules,
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et antres travaux qui exigent un grand nombre de bras, des moyens de transport et, en certains dis, des engins spéciaux. Les réquisitions, uni ont pour objet d'y suppléer, ne sont pas toujours maniées avec une dextérité suffisante ; les habitudes du cc-rp s semblent y répugner cl ses relations avec l'industrie privée ne sont pas assez fréquentes, llrcf, il a paru utile dans cette campagne de donner une aide au génie militaire.
Plutôt que de rechercher une extension directe et un changement d'habitudes auxquels la tradition administrative se serait sans doute difficilement prêtée, nous avons préféré constituer, pour la durée de la guerre, un corps auxiliaire distinct, dénommé corps du génie civil des armées.
Nous y avons appelé lous les concours techniques qui ont voulu se présenter; ingénieurs de l'État, ingénieurs libres, architectes, agents voyers, entrepreneurs de travaux publics, tous ont été également bien accueillis. Nous y avons même admis des ingénieurs étrangers, et l'un d'eux, un belge, M. Brnnfatit, attaché à l'armée du Nord, vient de publier le résumé de ses observations dans une intéressante brochure qui pourrait être consultée avec fruit par es futurs réformateurs de notre organisation militaire.
La première idée de ce corps fut suggérée par les travaux de fortification exécutés a Orléans par des ingénieurs des ponts et chaussées, dans la première quinzaine rie novembre. Le témoignage des principaux chefs de l'armée cl notamment du général d'Aurclles de l'aladines, leur fut tellement favorable, que nous résolûmes de généraliser ce
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mode d'intervention. En conséquence, le décret du 30 novembre fut rendu.
Aux termes de ce décret complété par quelques dispositions additionnelles, chaque corps d'armée comprit désormais : un ingénieur en chef et trois ingénieurs ordinaires, neur chefs de section, dont trois principaux, neuf piqueurs, dix-huit chefs de chantier et une compagnie d'ouvriers de soixanie hommes, pouvant être portée à trois cents. Ce personnel était a volonté réparti par tiers, entre les trois divisions du corps d'armée. Il fut pourvu de tous les outils ci accessoires nécessaires aux travaux, et même de piles électriques, de lunettes d'approche, de fusées, etc. Les ingénieurs curent d'ailleurs tous droits de réquisition et furent spécialement chargés de réunir sur les lieux les travailleurs, les chevaux, tombereaux, bois, cordes, agrts, etc., que fournissait la contrée.
A la fin des hostilités, le corps du génie civil comptait en activité cinquante-deux ingénieurs de tous grades et de toute provenance et deux cents chefs de section. On ne saurait trop louer le p;diioli-i!)e avec lequel ces volontaires ont rempli des fonctions ires-pénibles et qui n'éiaienl pas exemples de danger. lJcs hommes du plus grand mérite, M. Bruniquel, connu par ses travaux d'art dans les Pyrénées, M. Fargucs, chargé des travaux de la Garonne, M. Delauney, agent voyer en chef de la Sarlhc, M. Hruiifaut, ingénieur civil, M. Leblcu, ingénieur ries mines et tant d'autres qu'il faudrait citer, n'ont pas hésité à quitlcr leurs inléivis et leurs familles pour s'associer aux hasards de ces rudes expéditions. Leur concours a été fort apprécié ; il l'aurait
; avait permis à quelques ;énéraux de s'habituer à
Elle fut confite à M. Dupuy, ingénieur des pnms fil chaussées, et l'un des auteurs des fortifications d'Orléans, plusieurs ingénieurs, MM. Itasire, Moquet, Lionnet, eteyhù furent adjuinls dans celle direction, qui ne larda pas à prendre de grands développements. Des inslruelions détaillées furent rédigées, tant pour les ingénieurs en campagne que pour les généraux devant les occuper. On s'attacha surtout a bien faire comprendre à ces derniers que sans se préoccuper des moyens d'action, ils n'avaient qu'à réclamer du génie mil les eilorts jugés nécessaires. Des quantités ton si déraille s d'instruments et d'oulils furent mises à la disposition des .igenls du service actif. En outre, diverses questions scient niques, intéressant la marche des armées, lurent l'objet d'cxpéliciiecs suivies; on s'occupa notamment des moyens d'éclairage a la pile et des systèmes designaux. Au moment où l'armée de la Loire comptait s'approcher de Paris, le génie civil préparait un mode de correspondance sémaphorique avec Paris à l'aide d'appareils électriques placés soit sur un échafaudage élevé, soit dans un ballon captif. Ou ne désespérait pas ainsi de communiquer depuis Pithivkrs. Enfin le génie civil s'occupa, lors de fa campagne de l'Est, de pourvoir l'armée do caries topographiques très -détaillées des départements frontières, dressées en Prusse. Un ingénieur, M. Prompt, envoyé en
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mission dans ce but, réussit à s'en procurer un assez grand nombre d'exemplaire.
line mesure destinée à faciliter l'action du génie civil et même, à son défaut, à permettre une exécution plus rapide des travaux de défense nécessaires aux armées en campagne ou ordonnés par les autorités locales, a consisté à mettre à la disposition du ministre de la guerre, sur tous les points <lu territoire, (ouLrs les personne* qui, à raison de leur profession, pourraient aider h l'exécution de ces travaux. Un décret du il novembre porte que les ingénieurs (le l'Etat, las agents voyers et arcliileclcsdes départements, le personnel des chemins de fer, les entrepreneurs de travaux publies pourraient rire requis à tout instant par les autorités dûment qualifiées. Les compagnies de chemins de 1er furent également tenues, par le même décret, de mettre eu étal de defi-n.se les près, stations et portions de ligne qui leur seraient désignées.
lime reste à parler du service qui nous a donné peut-être le plus de soucis : celui de l'intendance et ses annexes.
Un a beaucoup critiqué le service de l'intendance. Je me propose d'examiner, quand je traiterai îles causes de nus désastres, ia part qui peut lui être équitablement imputée. Je veux seulement faire connaître ici les principales mesures d'organisation qu'il a fallu adopter et les résultats générait! qu'elles ont produits.
On se rappelle qu'un sous-iiiirndaul militaire supportait seul, à notre arrivée, le poids de tous les services administratifs. 11 fut remplacé par un homme habitué au maniement
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des grandes niasses, M. Férot, ancien chef du mouvement général des chemins de fer de ["Ouest (1), qui assuma la direction supérieure. On lui adjoignit peu de temps après un autre fonctionnaire des chemins de fer, M. Lejeune, chargé sous ses ordres de surveiller l'ensemble. En même temps, les services furent partagés en cinq sous-directions, correspondant aux divisions naturelles, qui recurent chacune un titulaire responsable, savoir : M. Panafieu, pour les transports, la solde, les revues de comptabilité ; M. Roux, intendant militaire, pour les subsistances ; M. La Haussois, Également intendant, pour l'habillement et le campement, M. le docteur Robin, membre de l'Institut, pour les services médicaux, et M. Guy pour la comptabilité.
Cette organisation eut d'excellents effets et imprima à toutes les opérations une activité exceptionnelle. On en jugera par ce relevé succint des fournitures principales faites aux armées pendant la période du lo octobre 1870 au
31 janvier 1871 :
Couvertures 779,200
Capotes m 677,400
Ceintures de flanelles . . . 1,157,300
Pantalons 937,200
Tuniques, vareuses .... 714,300
Gilets de laine, tricots . . . 608,000
Chemises 1,805,000
Paires de souliers .... 1,813,700
il) H. Firol a ili; pour fps senires, ijunuih- iiNieirr ils la LOgiun d'hunmjur, en avril, sur la proposition do M. lo g0n6ral Le t'IS.
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Caleçons
Peaux de moulons . .
Havre- sa es
(talions de biscuits (1) .
Id. riz
Id. lard. . , . .
Id. sel
Id. sucre et café. .
Id. eau -de- vie . .
Id. avoine. . . .
Si Ton rapproche les chiffres des effets d'équipement du nombre d'hommes réellement équipés par les soins de l'administration de l.i guerre, lequel a él(- d'environ 000,000, on voit que chaque homme a reçu en moyenne : une capote, une lunique, un et demi pantalon, un gilet de laine, un aileron, un havre-sac, deux couvertures ou peaux de moulon, deux ceintures de llaiu lk', trois chemises et trois p:iires de souliers.
Les gardes mobiles et mobilisés n'étaient peint équipés par l'administration de la guerre et je saisis celte occasion de dire que je n!ai point à répondre par conséquent aux reproches vrais ou faux dont l'équipementde ces troupes a élé l'objet. L'administration de la guerre les recevait tout équipés cl armés par le ministère de l'intérieur et n'avait qu'a les entretenir. Elle l'a dit, je crois, de manière ii ne mériier
II) Les (ournilnres do pain el da ïiandc (lainnl failps an jour lr jour, an moyen ils marelles passés avec des en lie preneurs. En onlr? l'adminislriliuri n achela directement do grandes ([camilos da blés el faiines, qui lai ont permis do contribuer pour 30 millions do «lions de farino su raïiiaillrwnl '1s P;iris, :i|ir". l'arraisLiw.
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aucun des reproches que, par une confusion bien excusable d'attributions, le publie a pu élre tcnié de diriger contre elle. J' explique rai un peu plus loin, à propos des camps d'instruction, dans quelle mesure le ministère de la guerre a été appelé à compléter directement l'équipement des gardes mobiles des dernières levées. Mais ces hommes n'ont pas eu le lempa de paraître sur les charnus de bataille et par suite ce n'est pas à eux. en tous cas, qu'ont trait les griefs articules contre l'administration.
M. Férot et ses collaborai en rs se sont montrés intelligents, dévaués et soucieux de faire régner dnns l'adminislion ce qui doit être sa première vertu : la moralik 1 . Je cite ici li 1 rapport de M. Fcrot aM. te ^'lierai l.eFlô, en date du
" inieiidani?. (livL-iniiiiiiri'i nul \<:nc nu> ni-.ii.its des npprovii sioimemenls uii:nssaires nu sTïitff. C'en ainsi, prinrinaliuneNI, i que les marchés de fournitures do pain, do viandes et île i transports, ont éiê passis par les intendants en chef des ar-
■ mies el corps d'armeo cl que rinleudïuil ilivisioiinaiv; de
> Slaneille a, sur les ordres iln m ii jî sli-.- T lirt! île celle place 'te
> cr.iniles quantités de liL'S, d:- l'urine*, do sucre, de cafi 1 , el >■ di ; Vi']ii|i|n ; . j îles prix :iv.hiI:lj;.-;ix ot sur une ^inn-lc ichetle,
> la confection d'elfes d habillement el it'i'piipoinenl.
i Cependant el vu la tendance du commerce à s'adresser à l 'administration cenlialc où ni'ilu.uriu des ollVcs nom lire uses ei
■ de toute naUre, le mini sire, dans le triple bol d'écarter îles
> bureaux, des sollicitations incetsunlcs, de s'éclairer sur In va-
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» leur des offres faites cl île conserver le temps nécessaire uns ■ Iraranx de chaque jour, a d'abord décide; ù Tour» la erralinn - d'une commis'- ioii nm-uUative imiipu-ér d'ufiiriers diM^nés
• deaux (<l décembre 1870), I» désignation de s memhfeg civils i composai» dfu* commissions consuluiives fut demandée an
• président do la eliamhre de commerce de celle ville et, peu de .1 temps aprè-, t'ouinie on avait reconnu rpie le inéranisiue. de
> moment 0 il l'offre Acceptante se produisait et le momeol uù le i marché riait conelu. le minishe dévida ji!< décembre 1870? la
> transformation 'les dem erniinii-^Lon- ronsuliativos en commisi siens d'achai, l'une pour les subsistances, l'autre pour l'babil- ,i lemenl cl le «ira peinent.
» La composition de chacune do ces commissions fui rtgléc i ainsi ipj'il an il :
> Un intendant militaire, président;
• Si* membres civils désignés par le président de la chambre
> Trois officiers désignés par le général commandant la divi-
■ Les matidié. cene'in par tes commis-ions étaient d'ailleurs
> soumis a l'approbation ministérielle.
i L'adminislralion a eu a se louer dn concours de ces com-
> missions qui se sont moniréeti fort soucieuses des intérêts du
> Trésor, i
J'ajoiiic que le 8 décembre une commission spéciale de comptabilité fut formée pir tiécrci pour ■ contrôler el liquin der provisoirement tons ies marchés passés, depuis le dé-
• but de la guerre, pour fournitures faites ou à faire aux > troupes. » Cette commission composée de dix et plus tard de douze personnes, comprenait, indépendamment île divers fonctionnaires du ministère de la guerre, un inspecteur ries finances et un inspecteur adjoint, un ancien receveur général, un conseiller tviéreiiriaire à la cour des comptes et trois fonctionnaires du ministère de l'intérieur.
L'ensemble de ces mesures et le caractère des personnes chargées de les appliquer, me donnent la confiance que l'administration, a tous les degrés, a été digne rie son mandat. Je dois dire, du reste, à l'éloge de mes subordonnés, que pendant cette période agitée, leur préoccupation constante a été de multiplier les garanties de l'Eut et de laisser après eux toutes les facilités de vérification.
On aurait une idée incomplète du labeur dévola a l'intendance, si on le limitait aux opérations en quelque sorte intérieures que je viens d'indiquer. La grande, la principale diflicullécsl venue de la nécessité d'assurer le service à l'extérieur, avec un personnel tout à fait insuffisant. La plupart des cadres avaient disparu dans les désastres de la période impériale et il n'existait aucun moyen normal de les renouveler. Nous avons f.iit appel à kinies les personnes avant des uotionssur cette :n.[]icln' d'administration, et, de préférence, il d'anciens sous-préluts secrétaires généraux, conseillers de préfecture, lesquels sont, en temps ordinaire, les suppléants légaux des fonctionnaires de l'intendance. Nous avons ainsi recruté et coraraissionné, en dehors des cadres réguliers, 224 intendants ou sous-intendants cl 178 officiers d'administration, en tout 4n-2 agents ayant un caractère comptable.
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Nous avons eu la satisfaction de ne pas rencontrer, dans ce personnel improvisé, un seul acte (l'immoralité.
J,a question des transports a pris des développements inusités. Les rirronsiaiices militaires, et malheureusement les revers qu'il ne fallait que trop prévoir, ont conduit les iniendanls d'armée a constituer pour leurs approvisionnements te qu'ils nommaient îles magasins mobiles, c'esi-adire a conserver sur rails, en wagons, une alimentation pour dix jours, de manière, en cas de retraite précipitée, à pouvoir faire refluer rapidement ces reserves à l'intérieur sans laisserà l'ennemi le temps de s'en emparer. C'est grâce a la sagesse de ces mesures et à l'intelligence avec laquelle ils les ont pratiquées, que les grands intendants de nos armées, M. Bouché, a Orléans et au Mans, M. Friand, dans l'Est, M. Richard dans le Nord, ont réussi à alimenter les troupes sans jamais faire des pertes sensibles. On ne se doute pas assez, ilans le public, des services rendus par ces hommes dislingués et par leurs principaux collaborateurs.
l.a mesure dont je viens de parler, appliquée aux douze corps d'année, en négligeant les corps accessoires, a nécessité la disponibilité, il raison de 40 wagons par corps et par jour, de 1,800 wagons continuellement chargés sur rails. Cet énorme slock, joint à tout le matériel en cours de circulation pour l'artillerie, les mouvements de troupes et l'intendance elle-même, menaçait les voies ferrées d'encombrements incessants. Pour en prévenir, autant que possible, les fâcheux ell'ets, une inspection générale des transports fui instituée. Composée en grande partie d'ingénieurs et d'em-
ployés supérieurs (tes chemins de fer, elle éiail placée sousles ordres d'un ancien chef de service de la compagnie du Midi,
M l'un- r, du >!<•*■: Irur prir.. <|. ,1 .le li uj*in-
compagnie, qui nous avail génère use ment offert son concours, M. David. On .1 pu ainsi abréger les retards e( atténuer les fausses destinations qui tendaient journellement à se produire. Il y a là une question sérieuse, que la nouvelle administration de la guerre fera bien, je croîs, d'examiner en vue d'une lut lire campagne. L'armée française, je le dis a ce propos, n'csl pas assez familiarisée avec le service des chemins de fer. L'administration militaire devrait à l'avance constituer un personnel qui, au moment des hosiililés, pourrait immédiat emenl s'emparer de l'exploitation el la plier à ses besoins. Cette lacune a élé une des principales causes de notre infériorité.
Le service médirai a motivé une innovation qu'il me semblerait lion de main tenir, et qui n'a élé du reste qu'une saiisfaclion accordée à l'opinion publique. Depuis longtemps on sentait instinctivement la convenance de grouper les services médicaux, en ce qu'ils ont de technique et spécial à l'art de guérir, sons la direclion d'un praticien niliiré. C'est ce qui a eu lieu. M. le docteur Charles Robin, membre de l'Institut, a été nommé direcieur de ce service, dont le contrôle général et la comptabilité sont restés, bien entendu, aux mains de l'intendance. L'administration actuelle n'a pas maintenu ce fonctionnaire éminent; je souhaite qu'elle maintienne du nrnins la fonction et la qualité du titulaire.
Le personnel médical, comme celui de l'intendance, a dû être rapidement augmenté par ries appels: aux dévouements
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volontaires. Sans parler des médecins civils requis temporairement par lis i nt < iiiCiin ( s militaires pour assurer le service des hôpitaux, on a comtriissîonné pour les corps en campagne 3G8agents de tous grades, savoir : 209 médecins, âîi pharmaciens ei i'M élevés. C'est un peu plus que tout le corps médical affecté par l'Empire a l'armée du Rhin. Dans les hôpitaux, on a éfiaicniçm cimunissionné 96 agents auxiliaires.
Le matériel d'ambulance était plus épuisé encore que le personnel. Quand la délégation s'est installée à Tours, elle possédait a peine le matériel d'un corps d'armée. Par clfs commandes pressantes e( simultanées à Marseille, Lyon ei Bordeaux, on s'est procuré 20 chargements de caissons de pharmacie, 75 charpeineuis du cuissons d'ambulance,
;ii|.jir-«.rt- m , J. .l.iMir**.-. .1^. i-nr.f-j- im-.-^
médicales, 873 sacs ou sacoches d'ambulance, ;î,ti80 brancards, etc. On a pu ainsi approvisionner non-seulement tous les corps d'armée, mais encore former une réserve pour S ou G nouveau* corps qui viendraient à être formés.
Enfin à l'aide de subventions accuidées aux sociétés et aux municipalités, lesquelles n'ont pas dépassé 1 franc par journée do traitement, on a ajouté aux ressources normales de l'administration, pour assurer le service à l'arriére des armées, 105,000 lits, sur lesquels 31,000 étaient encore disponibles au mumcul de l'armistice.
L'intérêt philanthropique que le sujet inspire dans toutes les classes de la société m'engage à reproduire, malgré leur étendue, les observations suivantes émanées du service compétent :
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> Comme dans nos précédentes pierres, chaque division d'un » corps d'armée a été pourvue d'une ambulance nyanl son per- » sonncl dislincl du personnel des repimeiiLi. A chaque arabu- >■ lance division n ii in' él.iil ai lâche un ii)' , 'i]ee.in-inijor de 1" classe, » chef de service, trois arlr-s-miijors, fi un pharmacien.. An «juar -
■ lier généra] des corps d'armés fonctionnai! une ambulance
> dile du quartier général, dans laquelle élail pincé un médecin . priiieip.il de. a» élusse ayant suus ses ordrea un personnel plus .> nombreui de majora et d'aiilc^-majors devinés à pourvoir aux » vides qui pourraient survenir dans les ambulances division-
> naircs. Enfin un médecin principal remplissait les fonctions m de médecin en chef du corps d'armée, et, en celle qualité, -.avait la haute direction du service des diverses ambulances.
■ Dis que leurs devoirs sont remplis envers le régiment, ei n que leur présence sur le lieu du combat n'est plus nécessaire, « les médecins de corps se joignent, en général, i leurs confrères ii des ambulances puur primer leurs travaux. Celle manière de « faire est facultative, mais eliaeun se faisait ordinairement on
■ devoir de la suivre cl on désirerait la voir devenir obligatoire, ii Dans beaucoup de circonstances, les médecins des corps Ont » constitué cui-mémes des ambulances volantes d'une grande » utilité.
> Chaque ambulance avait son personnel d'ofliciers d'adminisf Iration, d'infirmiers, de soldais du irain conducteurs de mulets, ■i île eaeolcts ou de voilure-, d'ambulance, ilesti nés au transport n des blessés, ainsi que son matériel pouvant suffire a 3,000 ou g 4,000 pansements.
• Chaque ambulance se trouvait sous l'autorité d'un fonction-
• l'emplacement que devait occuper l'ambulance sur le champ de
> bataille. Dans certain* en, celles-ci nul élf! pincées si prés des
■ combaltaiils que le personnel et le= blessés ont élé exposés a i. l'atteinte des projectiles. Bien qu'établies autant que possible □ dans des endroits abrités, églises, fermes ou maisons, et dé.
SERVICES MEDICAUX M » signées au respect do l'ennemi par le drapeau blanc à croix
• rouge, elles onl couvent reçu des coups île feu ; plusieurs mé-
• decins d'ambulance ont ainsi perdu la vie; quelques-uns, n comme auprès de Dijon, or.', même été massacrés dans leur j> ambulance, ainsi que les infirmiers: sept ont été tués pendant » la durée du siège de Strasbourg. D'autres, tués sans doule, » ont disparu. l'Ius lard, seulement, le nombre en pourra être
■ fixé. Deux seulement sont nions île maladie. Le service
0 des ambulances a, en général, été confie aux médecins mili- » laires de l'armée régulière. Dans les armées de la Loire et de . l'Est cop' iidanl. le personnel des nmbulantes de division a » été formé de médecins de l'armÈe auxiliaire. Tous se sont p> acquittés de leur devoir avec abnégation cl dévouement. Trés- » souvent la quantité de blessés relevés a rendu, temporaire-
1 ment, et mime d'une manière permanente, le nombre des » médecins insuffisant, et a poussé leur travail jusqu'à l'eitémia- « lion. Après divers combats, des ambulances volontaires onl i utilement concouru à soigner les blessés et à les alimenter,
■ ainsi qu'au transport ultérieur des patients dans les établisse- » menls hospitaliers des villes.
■ Dans les mouvements de retraite de l'armée, beaucoup de o blessés non Iran s portables sont restés dans Icb endroits où on » les avait réunis; de nombreuses ambulances sont ainsi tombées 'i au pouvoir de l'ennemi.
« Lorsque l'ambulance a diï se reporter en arriére, on a tou-
• jours laisse auprès des blessés un nombre suffisant de niéde-
• cins pour leur donner des soins. Le plus souvent les Allemands i> onl respecté ces fractions d'ambulances, ils en onl retui'illi les
■ blessés. Mais, au mépris de la convention de Uenève, prescri- » tant la remise du personnel el du matériel d'arnbulaucc aux » avant-postes les plus rapproebés, ils onl retenu ces derniers;
■ et les médecins, restés auprès de leurs blessés, n'ont été rendus
■ qu'après de longs pourparlers, ou en s'écliappanl avec des :s de toute nature. En présence de la fréquente inob-
» servalion par IVim.emi, il... cou vrillions sur lit neutralité du n matériel d'ambulance, qui en maint endroit a été pris sans ■ restitution ultérieure, k's inl.Ti:iiin:s. ju-lrini'ut préoccupes do la * conserva lion de ce matériel, ont il peu près partout don ni!
> l'ordre de le tenir à l'abri .i'un enirvemcnl possible. De la un l'iuijjtii'iji™! de wioiirs ul de- moyens de transport qui aug-
» nienl.ilenl l- > ililiicii lu'-, du fouUiijiiiwuii'iil des ambulances.
■ Alin d'obvier à ces graves inconvénients, une excellente tncii surcaété propvsi'i- par 11. l'inspecteur Lo^oue-l, Les luurdscaisd sous d'ambnlinces a de pharmacie qui forment le matériel, ne
> pouvant suivre d'nssei près les Irouprs Jurant le combat,
» médicales friiieinenl li'aiijpiiMaiiles >ur de; petites voitures !i ■ deux roues, Os mesures ont été mises en pratique dans pluc sieurs corps d'année avvi: uvauii^e, laul pour le service mé- » dical que [iour le Trésor.
. De nombreux uuibulani'i:-: pioprcnie.nl dites ont été créées
■ à l'iuv-lull.ilioii lie quelques lils.
> De véritables hjpilaux temporaires ont été fondés dans de
■ grands établissements industriels de tous ordres, offerts a " l'État par dos particuliers et des compagnies ; d'autres ont du » être installés dans des m. lisons d'instruction laïques ou reli-
• gieuses, offertes par les villes et les corporations; d'autres > enfin l'ont été dans des constructions do ces divers ordres of- ;> lie if Ile ment requises par l'intendance; car, ' daus les mois de u décembre ou de janvier, tout établissement pourvu de lits ou . de couvertures était devenu d'une Déwisile immédiate dans » certains déparlements voisins des armées bolligéranles.
. Le matériel des maisons qui en manquaient a été lourui >• soit par l'administration des services hospitaliers militaires,
• soit par celle des hôpitaux civils, avec remboursement par
maisons, des villes et des chais de chemins de fer, se prêtant
SERVICES MÉDICAUX « l'Élit, ou Si l'aide àe fonda provenant du souscriptions particulières. Dans les elablissemenls d'insiruclion laïque ou religieuse, ce matériel a t'IÉ fimnii par ees maiions mêmes. Ail.'eiirs, enfin, <l i si |n ovor.u enlièremenl un partiellement do prêts ou de dons ;.]]i ; iphi des |..ir lieniiers ou des mu-
» Toules les luis qu'il ii été jnnsiilile de le taire, des corjis rie bâtiments distineis, ou au moins un elasu ou de» salles spéciales oui été affectées au traitement des maladies Iransmissible?, telles que la variole, loi fièvres graves, la dyssen-
hle dans les andiul.irn"^ et les liopiiaus voisins des corps en eam|ia-ne, il fdlail évaetier, par mtisporl dans les éhldis-emeiil-, .'lu ■(■nés. les malades et les ble-sé- pouvant voyager sans inconvénients.
■ O.ms ce bul, le gouverne in en l a pris des mesures qui onl produit les meilleurs résultais, i.e transport des malades p;ules voies ferrées a été rtgulanaf, les soins miHieiu* cl l'alimeutation pendant le parcours ont é é assurés. L'encniiibremenl des wagons et des niubularces et stirlonl le transport
vier itm oui preserii la création, fui les Ik'iies ferrées, d'ambul mees provisoires dans l'-sqnelles les malades et les blcs-és :onl momentanément replis, cliauilés, pansés et iécou-
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blessés, 1rs médecins qui les accompagnent ou ceux des ambulants des w ares désignent les soldats qui, bors d'état de supporter un plus long trajet, doivent rester dans les hopit'iui de la loedilê. Ils sont en outre clury.és d'en appeler sui autorités compétentes pour envoyer dans les régiments ou dans leurs dépôts les simulateurs ou les fuyards qui parfois se mêlent aux malades.
>■ La translation des malades et des blessés des ambulances cl hôpitaux qu'ils remplissent, vers les établissements ayant des bis vacants, a eïé régularisée par lu insinuation, sur le réseau des chemins de fer français, de sept lignes d'évacuation. Elle a particulièrement été assurée par la surveillance permanents du service de chaque ligne confiée à un médecin inspecteur et un sous-inspecteur. Ces derniers seront assistés, au
s.gucilé. Si régulière exécution est signalée partout avec élofc'e, ci elle a eu pour résultat une amélioration ditns l'étal sanitaire de l'armée qui est aujourd'hui bien constatée. Les inspecteurs visitent aussi les DOpltlul cl les ambulances temporaires voi-ius 'les lignes de chemins de fer, pour hâter
l.uiics [i'.iu>iiiii.i.ilik-i soient liniie. dons des Mlles ou des lo-
■ Les lits isolés el les ambulance* au-dessous de 10 à 15 lits «rsiuUenierH offerts par les particuliers, sont favorables au point de vue hygiénique pour le liMilriueut des uiiiladcs :slleinls de lièvres i'ru|iLii ou autres. Jlnis loui Ici r.mpurls
eu attend. il. p.uee que cem qui les (ifireui r, 'l'usent de recevoir les malades atteints de ces affections, qui exigent des
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soins plus assidus que les blessures. En l'absence tic blessés beaucoup de lils restent inoccupé!. Un autre inconvénient des petites ambulances est que les militaires traités clici les particuliers échappent presque absolument a la surveillance nu-ilicnlc es rV^ioums^iire. I! n'y a qu'un avis parmi les médecins inspecteurs sur la nécessite 1 pour l'avenir de supprimer l'usage de celte pratique. Les ambulances requises, dans lesquelles les médecins peuvent exiger d'office l'en irée de; soldats atteints de telle ou telle alfeclion, donnent des résultats sanitaires et économiques de beaucoup meilleurs, toutes les fois que l'encombrement peut être évité. »
four suppléer à l'insuffisance des cadres on a employé trois moyens principaux.
En premier lien un n dmililé la fuiv.cdes i ïimpitgnies.ec qui revenait ù réduire de mniUi! le nombre de* capitaine! nécessaires; or un bon capitaine esL, comme on sait, ie rouage le plus difilciie à trouver. Hais c'est Y.i, il faut en convenir, un médiocre expédient, que la dureté des temps peut seule justifier; car il a pour résultat d'affaiblir lu qualité des troupes Les compagnies ainsi développées sont loin de présenter la cohésion, la discipline et la mobilité des compagnies normales. I,es" auteurs de la mesure ne se sont point fait illusion, mais la pénurie était telle qu'il n'yavaii pas à balancer.
Deuxièmement on a pratiqué dans la plus large mesure le recrutement des of liciers de tous grades aux divers rangs de l'armée. Les chefs de corps furent autorisés a puiser parmi les son s— ofli tiers et même les simples soldats. On vil bon nombre de ces derniers qui en peu de temps recurenl l'épaulcile ; on vit bon nombre d'officiers des derniers grades qui promplcment devinrent chefs de bataillon ou même lieutenants-colonels. C'est dans ce but que fut rendu le décret du 13 octobre, qui suspendit les lois ordinaires de l'avancement pendant lu durée de la guerre. Aucun délai ne fut obligatoire entre les grades, cl même plusieurs grades purent être franchis d'un coup. Toutclois les avancements ainsi accordés n'élaienl pas valables après la guerre, à moins qu'ils ne fussent « justiliés par quelque "action d'éclat ou service extraordinaire dûment constate i par le gouvernement de la lté publique. » S:,ns cette loi ou
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n'aurait jamais eu lies généraux eommc Hillol, de Sonis, Loysel, qui, lieutenants-colonels en eeioljre, étaient chefs rte corps d'armée en décembre.
Ace propos je dois dire deux mois d'un fail général qui, m'a-t-on dit, a été vivement commenté dans l'armée active ; Je veux parier des avancement rapides reçus par les officiers ei sous-officiers dans ies dépôts. On a cru y trouver l'indice d'un favoritisme pratiqué par les cliefs Civils do la guerre. Il e?t aisé de voir qu'il n'y son! pour rien. Aux termes du décre! du 30 novembre 1810, ces nominations élaienl faiies exclusivement par les généraux commandant les divisions militaires. Et ces généraux, de leur côte, ne pouvaient s'empècber de les faire, par la raison bien simple qu'ils avaient à constituer incessamment de nouveaux cadres pour les régiments en funnalion dans leurs dépôts. Ces appela réitérés aux dépôts avaient pourelfet nécessaire de déterminer un mouvement ascendant à tous les degrés delà hiérarchie, mouvement qui était souvent beaucoup plus accéléré que sur le champ de bataille lui-même. On reconnaîtra qu'avec le roodt: actuellement en vigueur d' organisai ion des troupes, il était impossible de faire autrement.
Enfui, et ce fut la mesure la plus décisive, on institua l'année auxiliaire. Un sait les surviens que celle création a rendus aux Élats-L'ms du .Nord pendant h guerre de sécession. Ce peuple, obligé tout d'un coup de trouver les cadres d'une armée de " à 80(),0U0 hommes et ne pouvant prétendre a les faire sortir du novau de 37 mille soldats qu'il possédait au moment des hostilités, autorisa la colla -
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lion des grades militaires, mais seulement pour la durée de la guerre, à tuules personnes paraissant en état de les exercer. Ces! ainsi qu'en deux un trois ans se formèrent rr;s (,'i.inéraux qui remplirent le monde du bruit de. leurs exploits. Le décret du If octobre ii-ansjhuvt;* celle insliluiioncn France, en l'appropriant à nos m^urs. On lui doit un nombre considérable d'^ffiriors, empruntes à toutes les classes de la société. Des fils de famille, de jeunes fonctionnaires, des affinera démissionnaires, des étrangers même prirent du service pour la durée de la guerre. C'est par là que les généraux lionne), de Polignac, Pélissicr, Grenier, Garibaldi, Bossack , Orlisenhcin purent commander nos divisions, que Lipowski, Clnrctle, Catlielincau, Relier, Bouras, Carayon-Latour se sont distingués en conduisant des corps de volontaires. On doit enfin à ce décret l'emploi de ces glorieux marins, Jaurégiiiherry , Jaurès, Penhoal, l'aveu, Bruat, etc. qui versèrent leur sang sur nos ebamps de bataille, à côté de leurs frères de l'armée de terre, et qui n'auraient jamais pu, aux termes des lois ordinaires, remplir les commandements élevés qui leur furent confiés.
Je n'affirmerai pas que, sur le nombre, il n'y ait pas eu des choix reprocbables. Mais on s'en étonnera peu, si l'on songe a la célérité extrême avec laquelle il a fallu les faire. En quelques semaines, nous avons réuni plusieurs milliers d'officiers; était-il possible de scruier les antécédents de chacun? Un litre antérieur, le patronage d'une personne connue, des certificats dont nous n'avions pas toujours le moyen de vérifier l'authenticité, déterminaient notre acceptation. L'ennemi étailà nos portes; souvent nos soldats n'atten-
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riaient qu'on chef pour partir; une enqnêle, en Ce cas, n'étail guerede mise. Nous nous attachions surtout, je l'avoue, aux qualités militaires, laissant lui peu an second plan ces autres
nominations ainsi- ['.Mies > ; :airnl temporaires, une surveillance rigoureuse dans l'armée en tempérerait les écarts, et enlin, la guerre finie, la loi reprendrait ses droits et chacun su vraie place.
Si l'on trouve que l'iii'iué'- auxiliaire, malgré les immense, services qu'elle a rendus, n'a pasjrii' le même éclat qu'aux filais-Unis, qu'on veuille bien se rappeler qu'eu Amérique la guerre a dur.' plusieurs années, el France quatre ] ne il s seulement. Cn u'es! qu'âpre. a\oir été ballu. pendant trois ans pur rtirgaiiKiiiun régulière ilu Sud, que les généraux impruvisés du Nord, les Meurt c, les r.ranl, les Shetï-
uin.i récompensé ],i longue paliem e île leurs eoncilnyens. I,a France plus pressée n'a donné à son armée auxiliaire une quatre mois pour la sauver. Quoi d'étonnant il ce que celle» ei n'ait pas atteint son apogée et à ce que tous les talents qu'elle fccélail n'aient pu arriver à se faire connaître?
Une de nos plus grandes préoccupations a été le tnauque d'armes et rte munitions. Lrt France, des le débat, a été, par cette cause, a deux doigts de s i perle: cl plus d'une fois on a craint de n'avoir pas les moyens rte faire lare aux prochaines batailles.
L'administration du 10 octobre a trouvé le pays sans
ni au département rie la guerre, ni 1 celui de 1'lntérienr, en me duquel sunout elle travaillait. Elle avait disposé d'ailleurs de crédits iiv*-limités. moins di> seize millions, je crois. C'est dans les trois mois qui suivirent que, grâce à l'influence personnelle de M. Gamlielta au sein du pouvernement, deux cent millions environ furent dépensés par la commission en aeliais d'armes de toute espèce et de munitions. An mois de février, le nnmlire îles fusils de tous
genres mis emre les mains des troupes nu en réserve s'élevait, non compris 300,000 chasse pots environ, a plus de 1 ,200,000. Les types étaient d'ailleurs très -variés, il y avait des fusils se chargeant par la culasse et des fusils se chargeant par la bouche, des Rcminglon, des Snidcr, des Springlield, des Eniield, des fusils français transformés et des fusils non transfurmés.
Cette variété de types introduisait une complication trèsgrave pour le ravitaillement des cartouches. II a fallu, on peut le dire, des précautions infinies de la part des services compétents pour que jamais une méprise ne se soit produite sur le champ de bataille. Cette seule considération explique assez à quel point l'administration de la guerre était directement intéressée à faire disparaître des mains de ses troupes les armes de moins bonne qualité. Elle aurait ainsi rament 1 ses munitions a un petit nombre de types el aurait considérablement simplifié sa besogne. Lors donc qu"on s'élonne que des fusils vieux modèle soient restés si longtemps aux mains des soldats, c'est qu'on ne se rend pas compte de l'impossibilité oii nous étions de faire autrement . Les navires n'arrivaient pas assez vite, et la fabrication de l'Étal, bien que la direction de l'artillerie eût réussi presque a la doubler, était hors de toute proportion avec les cent cinquante mille hommes qu'il fallait mettre sur pied tous les mois. Il élait donc inévitable qu'à mesure que le temps s'écoulait, la proportion des chassepots dans l'armée allai en diminuant el que la confusion des types augmentai.
L'approvisioonemenl des cartouches thassepot a été une
trts-grosse affaire. Vers le 10 octobre, le slnck existant ne
l'remitn'menl, \f< manufactures manquaient de papiers découpés. Celks qui découpaient i , lli , s-uii*'tiit , s ne produisaient pas la moitié de la quantité nécessaire et l'industrie privée ignorait les procédas pour y Mipiiiéer. Les papiers et ouvriers spéciaux étaient restés dans Paris. Un ancien élève de l'école polytechnique, M. (',. Marqfoy, primitivement membre de la commission il'armemt'iit, fut chargé lie
M. Larorhe-Jouberl , grand papetier d'Augoulénie , qui mit généreusement ses établissements à sa disposition. En quelques jours les deu\ collaborateurs, après d'activés recherches, parvinrent à produire les papiers découpés et les boites sur le pied de i million de cartouches par jour. Ci' contingent, joint, am 3 on 61)0,000 que les manufactures découpant elles- inrmes fournissaient déjà, n'-alisa le desideratum du ministère de la guerre.
Mais la deuxième difliculté se manifesta bientol : ce fut le manque de capsules. En dehors de Paris un seul homme en France, le sons-chef artificier Clialenay, connaissait la fabrication. Sous la direction du colonel d'artillerie Michel, il organisa à Bourges une fulminate rie. Malheureusement l'approche de l'ennemi ne permit pas do conserver celle unique fabrique, d'ailleurs insuffisante. Un ia déménagea à Toulouse, ce qui entraîna une grande perle de temps. L'administration fut un moment réduite à demander à Paris de lui envoyer des capsules par ballous. Je laisse à penser si ce
moyen suffisait. N'en s chargeâmes alors M, Marqfoyde créer une grande fabrique !i Bayonne. Assisté d'un professeur au collège de France, M. Mascart, qui éiait venu mettre sa science chimique a notre ilisiiusiiion.il roussi!, en peu de temps, à force d'intelligence et de volonté, à créer de luiiles pièces un éinblisïemi'oi qui nom a donné millions
snlts par jour. Des progrès notables uni é!c inlroduiis dans les procédés par SIM. Marqfoy cl Mascart ; c'est ainsi qu'ont filé appliqués, pour la première fois en France, je crois, la préparai ion fit le chargement par voie humide.
Pendant ce temps, l'établissement île Toulouse se développait e( fouriussaii it iirt(l,iH)0 capsules par jour. De nouvelles ressources fureul ciw* à Hordeaux par M. l'ingénieur des mines Linder, il Toulon par M. le eolonel Duraure ci à Angers par le comité de défense. On parvint finalement ii une production de •> millions de capsules par jour, qui nous mil désormais au-dessus du besoin. Mais ce bot ne lui pas atteint sans qu'on oii. eu à traverser bien des angoisses, se demandant plus d'une fois comment nn approvisionnerait les troupes devant l'ennemi.
La défense locale dans les départements fut organisée par le décret du f i octobre \ 810.
Les esprits étaient frappés de la facilité extrême avec laquelle les Prussiens avaient élendu leurs progrès sur notre territoire. Leur marche à travers la France n'avait rencontré aucun obstacle; leurs convois même n'avaient pas été inquiétés. Les partis envoyés dans diverses directions,
DÉFENSE LOCALE S9 en Normandie, dans le Perche, dans l'Est, n'avaient provoqué aucune résistance de la part, des populations; liien plus, Ils avaient trouvé à s'approvisionner i l il se nourrir.
Cependant certaines contrées accidentées offraient de précieuses icssourees pnnr h défense; il y avait des routes encaissées (]u'on pnuv.nil intercepter, des cours d'eau dont on pouvail faire des lignes de résistance, des bois dans lesquels les gens armés du pays pouvaient faire la guerre de tirailleurs. Surtout, on pouvait retirer les approvisionnements hors de la portée de l'ennemi, foire, comme on disait, le vide autour de lui, et le mettra dÈs lors dans l'impossibilité de s'éloigner île sa buse de ravitaillement. Bref, il était question de créer autour de l'armée allemande une sorte d'investissement comparable dans ses effets à relui qu'elle-même avait créé autour de Paris.
Tel fut le but du décret précité. Il portait que tout département dont, la frontière se Irouvi-raii par quelque pointa moins de 1Û(J kiluinrtivs de l'ennemi, serait, par là même, déclaré « en état de guerre •. Or l'étal de guerre, en venu du même décret, entraînait des conséquences déterminées.
Un « comité militaire j> de cinq membres au moins et de neuf au plus, se réunissait immédiatement sous la présidence du général commandant le déparlement, il comprenait dans son sein un officier du génie OU, à son défaut, d'artillerie, un officier d'élat-major, un ingénieur des ponts et chaussées, un ingénieur des mines. Ce comité avait tous pouvoirs pour orpniser la défense dans le périmètre du département. Il désignait les points a dérendre, barrait les routes, élevait des fortifications de campagne, en un mot
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disposait Inuc ]>mir dispulcr le passage à l'ennemi. II avait lirait de réquisition miï les |in'si>imcs et les choses el convoquait les gardes nationaux sur des points désignés.
Le même comité était chargé lie soustraire les approvisionnements de loules sortes à l'ennemi. Il requérait les bestiaux, chevaux, denrées et les taisait passer derrière les lignes de défense établies dans le département ou dans les départements voisins. Au liesoin il faisait brûler les approvisionnements qu'on n'avait pas le temps d'emporter. Des instructions complémentaires, des 22 et 29 octobre, réglèrent le mode d'exécution de < l'évacuation > et établirent, à cet effet, un concert nécessaire entre les autorités civiles et militaires. Plus tard un corps d'inspecteurs spéciaux fui chargé d'assurer l'application de ces dispositions.
Les mesures de défense proprement dites furent ellesmêmes l'objet d'une inspection exercée par des personnes recommandâmes, de bonne volonté, parmi lesquelles je citerai M. Cauvet, directeur des éludes de l'École centrale, el M. Jaubert de Passa, capitaine de vaisseau en retraite. Grâce à leur vigilance eiàla pression morale qu'ils surent exercer sur les autorités, ils réussirent à obtenir une application plus soutenue des mesures protectrices. Il y avait a vaincre, en effet, l'inertie des populations et quelquefois une sorte de répugnance de leur part à accepter des obligations qui étaient pour la vie sociale une gêne iiicoiit>.'si;iblc. L'interception des routes, l'exportation des denrées étaient évidemment accompagnées de complications et de dommages. Les paysans s'y prêtaient difficilement et quelques-uns, il est triste de le dire, préféniienl vendre avec
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bénéfice leurs provisions ;'i l'ennemi. Néanmoins et sous la salutaire influence des inspecteurs, les départements les plus rapprochés de l'ennemi ont pris des mesures importâmes. Dans l'Orne, la Sarttae, le Loiret, l'Yonne, 1» Nièvre, Indre-cl- Loire, les comités militaires ont fonctionné avec intelligence et vigueur. Les instructions du comité d'Indreet-Loire, notamment, resteront comme un modèle de précision et d'entente de ee genre de travaux.
Cet important service a été dirigé, au sein du ministère, par M. le commandant du génie do l'ontlcvoye, auquel on est redevable de la plupart des progrès accomplis.
Le système dét'ensif dont je viens d'indiquer les bases, s'écarte notablement, je dois le reconnaître, d«s irislru étions qui nous furent envoyées en novembre par le général Trochu et qu'il a développées à la tribune le 14 juin 1871.
Le gouverneur de Paris recommande, commeon sait, avec beaucoup d'insistance, de dérendre « les villes ouvertes, barricadées et crénelées. . On ne peut s'expliquer que par l'investissement au sein duquel cet officier général a vécu et qui lui masquait les faits du dehors, l'erreur dans laquelle il est tombé relativement a la manière de combattre des Prussiensdans les départements. Les Prussiens se gardaient bien de prendre d'assaut les villes barricadées et crénelées. lisse bornaient a placer a distance quelques pièces d'artillerie à longue portée et, sans s'exposer ain'uncincm, ils couvraient de leurs obus la ville si elle ne consentait pas à se rendre. C'est ainsi qu'ils ont fait à Dijon, à Auxerre, a Dreux, à Blois, et qu'ils ont menacé de faire a Orléans, à Rouen, à Saint-Quentin et d'une manière générale partout oii ils se
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sont trouvés en présence d'une velléiié de résistance de la part d'une ville ouverte. L'exemple de Châteuudun, quia impressionué le général Troctiu et qui sert do base à ses recommandations, est un fait isolé, du début, qui ne s'est jamais renouvelé. Peut-être même est-ce celte héroïque résistaueequi a rendu les Allemands si prudents. Quoi qu'il en soit, le système qui nous était conseillé aurai! conduit à la ruine infaillible de toutes nos villes ouvertes sans arrêter la marche de l'ennemi. Noos nous sommes allacliés su contraire à défendre les villes lion des villes mêmes, c'està-dire en établissant sur les routes, à une distance suffisant!;, des obstacles permettant de disputer le passage, sans exposer l'aggloméra lion aux projectiles de l'ennemi. Tel est le point de vue auquel se sont placés les généraux llarral, Mazure, de l'ointe île l'.evi^ny, pour lu défeuse si bien comprise du Nivernais et de la vallée du Cher.
La création îles camps d'instruction ou camps régionaux a marqué une phase importante dans h guern, car elle a été faiLc en relation avec la mobilisation de toute la population valide jusqu'à quarante ans. Toutefois, dans l'esprit de la délégation, cette institution était permanente et devait survivre aux eiiroiisijnivs qui l'avaient fait naître.
La décret de mobilisation est du 2 novembre. Il avait appelé sous les armus mdi-iiudeim ul les célibataires et les mariés et abolissait toutes eiemplions autres que celles résultant des inflnujlés ou des exigences dû certains services publics. L'organisation de ces levées était atu-ibuée au ministère de l'intérieur, qui avait aussi à pourvoir non-
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seulement, comme je l'ai déjà remarqué, à t'babilleraeni, a rdtiuipvment et à l'armement, mais encore à la formation des cadres cl à l' in si rue lion. Je n'ai donc pas, pour ces derniers objets plus que pour les précédents, ;i répondre aux critiques qui ont pu être formulées. L'administration de la guerre est restée étrangère ces faits. Mais ii ne m'est point interdit de constater, à titre île simple observateur, que la Niche entreprise par le ministère de l'intérieur a été considérable et j'admire qu'il en ait fait autant en aussi peu du temps.
Le terme lise pour la remise au ministère de ia guerre des bataillons organisés était le 19 novembre. Ce terme évidemment trop rapproché dutèire dépassé, bien qu'on se lui Jjorné, pour commencer, à n'appeler effectivement mius les drapeaux que les céliha laites. Mais jl y avait encore là une masse de .'i à (500,000 hommes, hors de proportion par conséquent avec le faible délai lie dix-sept jours attribué à sa préparation.
Le 23 novembre, alin de faciliter le départ et d'activer l'instruction, le ministère de la guerre décréta les camps régionaux, avec la pensée, je t'ai dit, de Taire de cette institution une des bases permanentes de la lui lire réforme mitilaire de la France.
Ces camps, au nombre de ome, étaient respective m eut situés à on près : Sainl-Omer, Cherbourg, La Rochelle, Les Alpines (d'abord l'as des Lanciers), Nevcrs, Bordeaux. Clermoiu-l'err.ind, Toulouse, Montpellier, S:itlionaï (Lyon) et Coolie Sarthc). Les quatre premiers étaient, *n Même temps que camps d'instruction, camps stratégique», c'est-
« LA tiUURRB EN PIIOVIPiCE
à-dire destinés a recevoir des fortifications et a. abriter des années pouvant s'élever à ffiO.OOO hommes. Leur situation i;r.'i.ii:i'.i|iliiiiiii'. leur proximité de la nier et leur éloigui'inetil du théâtre des hostilités, les avaient fait choisir. Les autres camus, purement d'instruction, ne devaient point être fortifiés et contenaient seulement (i0,0UO hommes.
Ces camps ont tous reçu un commencement d'exécution el quelques-uns même ont été mis en état de loger -20 à 23,000 hommes. Leur emplacement a été, aux termes du décret, détermine dans chaque cas par le comité militaire du département. Les travaux, mis en Irain par les soins de ce même, comité, ont ensuite été poursuivis par le chef du génie spécialement attaché au camp. Les frais d'établissement étaient supportés, au prorata de la population, par les départements dont les contingents étaient envoyés au camp. Toutefois, par suite de la difficulté d'ohlenir immédiatement les fonds nécessaires et vu l'urgence de la création, l'Etal a consenti à faire des avances dans une assez large mesure.
Chaque camp était gouverné par un conseil administratif spécial, ainsi composé : le commandant militaire du camp, ayant rang de général de division, le chef instructeur ayant rang de colonel ou de général de brigade, le chef du génie ayant rang de colonel du génie, un administrateur ayant rang d'intendant et chargé de tous les services d'approvisionnements, un médecin en chef, el enfin un vice-président, choisi dans l'ordre civil el particulièrement chargé des questions d'organisation.
La plupart do ces fonctionnaires ont été nommés au titre
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de l'armés auxiliaire, afin de no pas appauvrir lus cadres déjà si insuliisauls dis r;ii'[in ; i' régulière.
Plusieurs emplois d'intendant ont éié occupés par dos négociants gui ont mis libéraicnienl au service de l'Etal leurs connaissances connueicialcs ; d'aulres l'ont été par dos fonctionnaires appartenant à diverses administralii>iis publiques. En général ces emplois ont été bien remplis. Les litulairesont fail preuve à la foisd'aclivité, d'intelligence ei d'un sentiment très-net de leurs devoirs. Le ministère de la guerre a dû d'autant plus s'en féliciter qu'un contrôle immédiat était à peu |H es impossible. Les soins à doimet' aux armées actives dépassaient, et au delà, les moyens dont on disposait. Lorsque, après la yin-n'ejes verilicalions auront pu s'établir, j'ai la conliance que l'adminisiration qui nous a sucoédé n'aura pas relevé dans tontes ces gestions in dépendantes et improvisées, lie.ineuiip d'inv^nlanlos ni un im.hu-
«.■nipnuués au génie militaire, n'étaient autres que des ingénieurs des ponts et chaussées ou des agents vovers des déparlemenls. Les uns et les autres, à la laveur do leur
pidité inattendue Je s travaux d'installation et les barraquemenls on plaiieln-s destines a lo^cr les iroupes. En moins d'un mois, ces fonctionnaires ont réussi, malgré l'extrême rigueur de la saison et la iliilieulte de si' procurer les bois, il installer des barraques confortables pour plus de tenl mille lionimcs. .MM. CroiseUe- Desnoyers, à La Houliclle,
cc'nieux de leurs
i! d'envoyer il même où
Lis administrations ik> rainps eurciii donc, à partir de
rocnls du 3 bataillons cl dus brigades du -i régiments. L'instruction des hommes devait être poussée avec Isa le l'activité possible . Les trouucs uienaieal la vie des armées eu campagne el élaieul soumises à la discipline et aux lois militaires.
lin service spécial lui créé dans les bure.uix du ministère pour centraliser toutes les ouations relatives aux camps, lin ingénieur des ponts et chaussées , H. Théodore Lévy, lui placé à la tète el le dirigea avec beaucoup de sagacité. Grâce à son impulsion, les travaux d'installation lurent poussés Irès-viveiuenl sur tous les points a la fois. Si les résultais n'ont pas élé jïlus nyiisi.lurables, on doil l'altrihucr au |ieu de temps pendant lequel l'institution a fonctionné,
Jélinilif. Sans doute l'emulaeemeut de certains tam| pourra être changé , mais plusieurs seront maintenus e eu tous cas, la pensée restera dans le nouvel ordre ( choses.
Une mesure se rattachant à la précédente, est la créatto
ïolr coopérer utilement à roenvi batteries départementales doim
i|ues ardeurs ei pi-é^ut ;i en même temps, puur un avenir prochain, de sérieuses ressources. Le rapport il l 'Assemblée nutiunulc faii pur la commission nommée le 1!) février 18*1 puur inventorier les forces militaires de lu France, constate iju'il existait à celle époque batteries complètes en matériel, en personnel et en chevaux, et 11 batteries complètes en matériel seulement. L'honneur de ce service revieui ;iu ministère de l'intérieur gni l'avait centralisé entre les mains d'un ingénieur distingué, 31. Maurice I.évy , frère du précédent .
Je ne quitterai point les ira vaux administratifs sans dire un mul d'un sujet qui les résume : les dé|>enscs de la guerre.
On a laissé s'accréditer — fort regret tablcmetil selon moi — l'idée que la guerre avait absorbé des sommes énormes. Un a parlé de plusieurs milliards, absolument comme si le pays avait quelque chose à gagner à donner une aussi mauvaise opinion de soi à ses voisins. Dieu merci, ces chiffres seul fort exagérés. .Non compris les dépenses delà commission d'armement —desquelles, je l'ai dit, je n'ai pas à m'occuper — le surcroît de frais occasionné par 1 la guerre proprement dite , pour les 6uO,0<JU hommes opposés à l'ennemi, du 15 septembre a la tin de février, c'est-à-dire en cinq mois et demi, s'éli-vo a 600 millions environ (1), suit 1,0011 francs par homme.
au l'iiilêriuiir [mur l.i Niu).ili~iili,ui : iinii. <-,■•. ilemiùres lit! doivent |«is èttù irK-iiiijiorljuli'S pur rapport au\ awrrs. ul un unir* ullui ùluiuiil reprrïrriiMos |>.n a un li.n),Ubll iMuliiliith .-n n'^uiic dans lus caui|>* un dans lus ik'|wrii-tiMTj|. m mi<nicii( de l'armistice.
DEPENSES DE LA GUERTIR m
La solde des (coupes y li^irc pour 300,0, les vivres ci
fonrrapes pour 21 0 0, L'dquipement fi le campement
l»nt' 17 0 0, li' matéciH d'arlillerie et dejiéniepour 1-2 0 <>,
et les autres articles pour 1 1 0 0.
Le chiffre de fiOO millions est déduit, dans la comptabilité
officielle, de la manière suivante :
Dépenses soldées du 14 septembre an 10 février (W,315,000
\ solder sur le budget 1870 70,830,000
H. IR
.\ déduire :
Budget normal, en temps de paix, approximativement. . 138,730,01)0
Approvisionnements en magasin : équipements, 73milliims, subsistances, 80 millions 182,000,000 280,780,000
Reste, . . . 3fl3,2i;;;,OMij Le chiffre des sacrifices n'étaii peu t-é ire pas inutile à eonnailre au moment d'examiner l'œuvre nn'ils ont permis d'accomplir.
CHAPITRE IV
CAMPAGNE DK PARIS
l'roiiii'Tî [>rO|ianiifi militaires — rnm)i ik Salhti* — Adoption d'un |iliimlfi':iiii!iii,'in' — l)i[i:irl inmrii's pnnr Itlni- — ArrSlilc l'evpiililion — Capitulation de M»u — Bruilsd'nmisliee — Second arri! <l" |'i'«|u-ililii)[] — Virluiiv il» CdtiliuiiTi — IlepriHe d'Orléans.
J'entre dans l'historique des opérations militaires. Mais dis l'abord, je ferai une remarque essentielle; c'est que les rapports officiels des cliefs de corps sur les divers enpaecemonls, sauf celui de Coulmiers. ne nous ayant pas été fournis, je ne pois prétendre à faire un récit des batailles complet. Mais j'ai l'espoir de le faire exact, car je n'ai opéré que sur des dépêches authentiques, sur nos propres instructions et sur les narrations île témoins oculaires méritant créance. De plus, pour certaines batailles, entre autres celle qui a amené l'évacuation d'Orléans, j'ai pu, en m'aidanf de relations étrangères, rétablir un historique détaillé des divers incidents.
Les premiers rudiments île l'armée de la l.oire, battus à Arihcnay et a Orléans, avaient repassé le fleuve et se repliaient en Sologne. Lu corps allemand, d'une force inconnue, les poursuivait et munirait ses têtes de colonne jusqu'à Uinoilie-Beuvron. Où s'arrêterait la poursuite? Il était difficile de le prévoir. On pouvait craindre que ce corps,
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profilani de ses avantages et du désarroi dans lequel celle double défaite avait jeté 1rs troupes franchises, no s'avançât jusqu'il Vierzon, pour, île la, détruire les établissements militaires de Bourges et de Ncvere, nu, à son choix, se porter sur Tours et enlever la délégation du gouvernement. Le danser paraissait si imminent qu'un premier conseil de guerre, lenn dàns la nuit du 14 au 13, auquel assistaient amiral Fonrichon et le général Hourhaki, arrivé de Metz, conclut à rejeter sur Cicn et Briare le faible noyau de troupes qui barrait le chemin de Vierzon. Toutefois, dans un second conseil, tenu le lendemain, auquel j'assistais, celte décision ne fut pas maintenue, et l'on s'arrêta au parti de tenter une résistance désespérée à Salbris, derrière la Sauldre.
La position était admirablement choisie pour attendre l'ennemi. La rive gauche, plus élevée de quelques nôtres que la rive droite, permettait de disposer des batteries lialayant le pays ii grande distance. Le village de Salbrls, dont les maisons pouvaient être facilement crénelées, offrait un point d'appui très-sérieux. Le général d'Anrelles de l'aladines, qui venait de succéder au général de La Mollerouge, reçut ordre, le 13 octobre, d'eséenlcr cette mission. Il tira foi'l bien parti des ciromstapres du k'rrain et installa ses troupes dans d'cwcllente.s conditions. Aussi sa ferme contenance imposa à l'ennemi, ijui n'osa pas s'aventurer plus loin. On s'occupa sur-le-cliain[i de lui fournir des renforts qui lui permirent île reconstituer sim année, formée du 13' corps. En même temps, on voulut mettre Tours a l'abri d'un coup de main par le val de la Loire. A cet effet.
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im décida In formation immédiate d'un Ifi" corps à Biais, sous les ordres du général Pounei, rappelé d'Afrique. Pour ce doiiWc ohjei, un appel énergique fui fait à ions les dépens. Les chemins de fer se ronvrii'enl de convois de troupes, el en quelques jours le 13 e corps atteignit le chiffre inusité: de 60,000 hommes, pendani que le 16" corps obtenait luimême '■!■'!, imhi hommes. l.:i direction de l'artillerie ne resta pas en arrière et hienlét l'on compta deux cents bouches ii l'eu de tout calibre, prèles à entrer en ligne.
Le 10' corps prit position entre Mois et Vendôme et occupa trÈs-soJidemeiii la ton 1 ! de llarehenoir, t-lef de loin le territoire en avant de lilois. Il s'appuyait a sa gauche sur le corps de volontaires dit eoloin-l Lipuivski, qui venait de défendre brillainnian Chàteaiidun el gui rouillait cette région accidentée avec une audace el une habileté peu communes. Un nouveau corps de volonlaires. qui s'était créé sous les ordres tin colonel (Villielmwu, couvrait la droite en occupant le parc de Chamhorrî, sur l'autre rive do la Loire. Des ce moment, la position de Tours était garantie et l'on put s'occuper avec moins d'appréhension de poursuivre l'organisation de ces forces qui arrivaient a la haie el à peine soudées.
Quant au camp de Salhris, il devint le véritable berceau et l'école de l'armée de la Loire. C'est là que le général d'Aurclles, avec une fer mêle île main et une vigilance qui oui honoré su carrière, mnimeiH'a il ramener dans l'armée
d'une semaine, le changement apporté dans l'aspect de ces i rniipes fut très-sensible. Les personnes qui. vers le 2r. oc-
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lobre, allaient a Salbris en firent les meil leurs rapports, Les détachements, à mesure qu'ils prenaient place.™ camp, entraient comme dans une atmosphère nouvelle dont ils subissaient la salutaire influence. Ces résultats, malheureusement, ne s'obtinrent point sans de rudes exemples, rendant plusieurs jours-, le Mon iteur enregisira des condamnations capitales prononcées par la cour martiale. Ces pénibles leçons parurent indispensables pour la reconstitution de l'armée.
Le la" corps était d'ailleurs distribué ainsi : deux divisions autour de Salbris, et une troisième division, la plus nombreuse, sous les ordres du général Martin des l'ailléres, autour d'Arpent. Quelques milliers d'hommes étaient, en outre, postésaGieu, pour empêcher une surprise le long du Meuve, l/enseinble du ces disposions couvrait définitivement (Sommes ei le centre de la France.
I.e premier danger écarté, nous nous préoccupâmes d'un plan pour reprendre l'offensive. Nous ne pouvions oublier, en effet, que le sort de la France était lié à la résistance de huis, et que celle-ci ne serait pas indéfinie. Les approvisionnements, sinon les forces des défenseurs, marquaient un terme fatal qu'on ne supposait pas, à ce moment, devoir se prolonger beaucoup au delà du 1" décembre. Personne en province nr' ciimiaissaii au juste la quantité île vivres qui avait pu être accumulée dans Taris, mais les rapports les plus favorables ne parlaient pas de plus de trois mois, à partir de l'investissement qui avait commencé vers le milieu de septembre. L'opinion du général Trochn, telle qu'il l'a (ail connaître a la séance du 1 3 juin 1871 , était même que
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le siège ne devait pas durer plus de 60 jours, ce qui aurait porté In limite au 15 novembre seulement. C'est sous l'empirc de ces idées que l'élude d"un plan fut abordée.
Deux combinaisons se présentaient, l/utie consistait a se jeler dans l'Ksi jiour couper les communications de l'ennemi, l'autre à marcher sur Paris pour tenter de le débloquer. Elles avaii'iit chaenne leurs avantages. Par la première, si elle réussissait, on inquiétait sérieuse ment l'araée d'invasion ; on einpficliaU ses renforts, on compromeltiiit sa retraite, on arrêtait ses vivres et surtout ses munitions. Peutêtre même obligerait-on l'ennemi à lever le siège de Metz cl alors, en se réunissant à l'armée assiégée, on formait une masse compacte de plus de -200,000 hommes qui, sons la conduite d'un chef hardi et habile — Bazalne passait encore pour l'être — pouvait change.- rapidement la fortune des armes. Enfin, ce qui était à considérer, on opérait, au moins pendant les premicis temps, dans une centrée relativement vide de furecs ennemies i-l l'on évitait ainsi d'engager prématurément des troupes peu aguerries, que le moindre échec pouvait rebuler.
Ce projet soulevait toutefois de graves objections. Sa réalisation était lointaine. En admettant même qu'en ne rat pas inquiété, il fallait trois semaines pour se rendre à Metz. Or I5:izaine attendrait-il trois semaines? déjà des bruits inquiétants couraient sur sou compte. Sans y ajouter enlicre-
lulation peu éloignée. Du signal lit même des émissaires qui, disait-on, parlementaient avec M. île Bismarck. On allait jusqu'à prononcer le nom du général Jîuver , el des person-
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nés affirmaient l'avoir vu sur la route de Versailles. L'idée de trahison commençait à s'emparer des esprits. Dans ces conditions et avec de pareilles craintes, éiail-il bien prudent (l'entreprendre une expédition de longue haleine? Si Metz succombait sur ces entrefaites, quelle ne serait pas en effet la situation de l'armée expéditionnaire? Elle s'exposait il rencontrer a mi-chemin les 180,000 hommes du prince Frédéric-Charles, qui l'auraient taillée en pièces. On proposait, i! est vrai, pour éviter cette rencontre, d'appuyer davantage au midi et île prendre par le bas des Vosges ; on remonterait ensuite, plus ou moins vers le nord, suivant les événements. Mais, ou bien celte manœuvre manquerait sou but, en ce sens qu'on n'atteindrait pas les grandes lignes de ravitaillemenl de l'ennemi, par Savcrne et par Forbach, ou bien l'on atteindrait effectivement ces lignes, au moins l'une d'elles, et alors le danger signalé plus haut réapparaîtrait. En (ont cas, on découvrirait, pendant un long temps, ces mûmes positions de Bourges et de Tours qu'on avait pris tant de peine à protéger. Or le simple départ du gouvernement de Tours, au moment où l'on se trouvait, après celte suite non interrompue de revers, aurait profondément abattu le pays et porté un coup mortel à la défense. 11 fallait avant tout, si l'on voulait obtenir de nouveaux sacrifices de la nation, lui rendre quelque confiance par un signe de vitalité' et non en continuant de se retirer devant l'ennemi.
Ces réflexions conduisaient à préférer la marche sur l'aris. Tout d'abord on évitait l'inconvénient do découvrir es points qu'on voulait garder, car l'armée, en s'avan-
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ranl, l 'nn lin liera il de les protéger. Ensuite, puisqu'on cherchai! une occasion de relever proniptemenl le moral de la France, celle occasion s'offrirait naturellement. F.n effel, dans la situation actuelle des troupes, concentrées, comme on l'a vu, on avant de Viei ion cl de Blois, pour aller à Paris on passerait par Orléans. La campagne débuterait donc par l'attaque de cette ville, cl si l'on était assez heureux pour s'en emparer, on agirait vivement sur l'opinion qui >* verrait nue. éclatante revanche rie l'échec même qu'on venait d'v subir.
D'ailleurs beaucoup de personnes pensaient que la possession d'Orléans rievait offrir, en tout état de cause, des avantages considérables. On faisait ressorlir sa position exceptionnelle par rapport à des opérations militaires copiées autour de l'ari.s. Celte ville, remarquait-on, est comme la sentinelle avancée de loule la partie de la France qn'enlonrc la Loire. Ellerionnel'avamajre du fleuve ,i toule armée qui veut se porl.T par le clinnin le plus coud sur Tours ou sur Nevers. Elle est la clef de tout le centre. Orléans (o m bé, il faut multiplier les points de défense ; Orléans debout, ce seul point bien défendu suffit. L'ne année concenlréc dans i irléans jicrtt être fumée, ma's elle ne peut pas élrc enlonrée cl investie, comme à Metz ou à Sedan. Elle peu! toujours battre en retraite en traversant la Loire, sur des ponls préparés d'avance, qu'elle détruit derrière elle, et elle trouve un refuse en Sologne. Si elle se relire à lempsdevani des forces supérieures, elle peut même rester sur la rive droile, attendant pourlraverser, l'heure et le lieu propices. Enfin les environs d'Orléans" offrent à une armée qui veut
s'y tortiller îles positions aiimiïnljlcs. L'immense forci l'entoure un nurd-est, si elle est convmiblcmenl occupée, la préserve de loutc surprise île ce cùté. A l'ouest, les Ijois île Monlpipeau oïiivni éji.ïicnii'nt nu îUiri ]>i\Vii>ux et restreignent le champ il attaque. Il jiarait donc [utile d'élalilh' a Orléans un vaste camp ivlraïK'iié uii l'on ne sera jamais re : duil parla famine, et d'où l'on s'élancera ensuite au moment opportun.
Telles étaient les raisons mises en avant pour taire valoir la possession d'Orléans, et du reste, il faut bien le reconnaître, nos ennemis semblent en avoir jugé de nléine, d'après l'iipiinàlrelé qu'ils oui mise à lions la disputer (1).
il) Il fil an troisième plan Umii je n'aurais pas jugé mile ilparler — car il n'a pas lui! l'objet il'une véritable, discussion — si tu (éiiéill Troeliti ne 1 itiiiï L JOi .-b..p|-."' di.n. -l.ii discours du
du cdls île Rouen, leur kire immusit l. s'en,,-, [j.nir île lu, les ramener lers Paris mi simaul In rnf druile. J'im in' .[uu je Il 'a «ais jamais uni a l'aiiupliuu délibérée d'unu lelle couiiiiNaisciii. L:i souk circons- Unee où j'en ni l'iii.'inlii [ailler e-i ri-lle-ei. I.e lu ou le n eciobre, le ut ucial Uourbaki nu- lu uni' visite, i;un fini défini, en conipaaniB du général de Loveidn. )l. de Sortes el une nuire personne se Iruuvaioiit dans mon eabinel. Vjuellue; in-Uiril-. ripr.'S, le luisait! amena M. llaln-
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Us dernières héstlalions fiirenl levées p;ir une dépéehe île M. Jules Favre il» 17 octobre, reçue par ballon le ât. Celle déficclu; apprenait i|ue dans les vingt J 0 "™ de sa dale, c'est-à-dire vers le 6 novembre, le général Troeliu, eomp-
main, « serait en mcsuri: île passer sur le corps de [*cit-
ttt
le général d'Aurelles, chef désigné de la future expé-
qui venait d'ôtre élaboré dans le but de reprendre Orléans. L'idée ïomlainuHale élaii de placer l'année bavaroise entre deux feux, au moyen d'un mouvement tournant exécuté par une partie de nus forées.
Le corps principal d'attaque, chargé d'agir à l'ouesi d'Orléans, sur la rive droite, serait formé par les S" et 'i' divisions du 15" corps, réunies an ili' corps, en tout T0,uù0 hommes cNviriiu, cuiiiiEi.iinlils par le général d'Aurelles en personne. Ces forées se cou cenlr craie ni à Blois pour de là marcher sur Orléans, en suivant ie neuve. Quai» à la
de ffij.Uuu hommes. Il passerait la Loire au-dessus d'Orléans, ii Gien, se rabattrai) sur la ville en cheminant entre le Neuve ci !a forât, et tomberait à (Improviste sur les derrières de l'ennemi au moment oh celui-ci serait !e plus fortement engagé avec le général d'Aurelles. Un pouvait espérer que l'armée qui gardait Orléans et que les évaluations les plus exagérées ne portaient pas à (>u, Oui) hommes, ne résisterait pas !i une attaque ainsi combinée. -
La conférence eut lieu au quartinr général le ii octobre et dura trois heures, filaient présents : le Délégué du minisiiv, Ml. Soui'ileaux et de Serres, attachés au eahinel, les généraux d'Aurcllcs, Martin des faillites, l'ourcet, Bord, chef d'état-major général, et un capitaine d'étal-
d'Au-
effort prochain ; que ; LiGerail ; que si la di tion, d'un autre côté.
it de
réellement il craindre ; d'aillcur- c'élnii lii un de ces risques inhérents il loul plan île campagne et que l'habileté du chef ;i pour mission de déjouée par des dispositions appropriées cl une marche plus rapide.
Le général Borel, d'abord peo partisan du projet, s'y rallia après un examen attentif de la carte. Il paraissait surtout préoccupé de la ililliculié d'entier en ville, si l'ennemi, comme on le disait, s'y retranchait: juins un plan d'Orléans, que nous nous étions procuré, loi montra îles
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voies au iti sa initient abordables, et son opposition tomba, Le général des Pailleres, dont le rôle devait èlre Tort délits t, puisqu'il s'agissait pour lui de cheminer seul dans une région non explorée ei d'arriver sur le théâtre de l'action à heure fixe, se montra cependant plein d'entrain et de confiance. Quant au général Pourcet, dont la responsabilité, ;ï vrai dire, était beaucoup moins engagée, car il opérait sous les ordres du général d'Aurelles, il lit peu d'observations et accepta le projet dans son ensemble. Bref, on linit l>ar tomber d'accord sur le principe, et il fut convenu qu'on se reverrail le surlendemain à Tours, en présence du ministre, pour régler les détails.
La seconde conférence eut lieu au ministère île la guerre, le 26. Les mêmes personnes y assistaient, à l'exception du général des Pailleres, qui avait déclaré s'en rapporter. Le ministre présidait. Après quelques nouvelles objections du générai d'Aurelles, l'eniente se fit sur tous les points. Elle fut facilitée par un programme minutieusement préparé qu'avait apporté le général Borel. Il lixa d'avance sur la carte les positions que devrait occuper chaque corps et montra avec la dernière précision les mouvements qu'on aurait à elléctucr. Ces explications rassuré reul les plus timides et l'exécution du plan fut définitive ment résolue.
Le mouvement commença le lendemain. Les deux divisions du 15' corps, chargées de coopérer avec le 10 e , furent transportées par chemin de fer, de Salbris à Blois et à Vendôme, en passant par Tours. Afin de dissimuler celte concentrai ion à l'ennemi, nous feignîmes d'envoyer
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toutes lu* troupes 'sur le Mans, Celle diirclion devait paraître d'auinnl plus vraisemblable qu'il ce mémo moment l'ennemi exécutait une attaque, peu importante d'ailleurs, sur celte ville. Il n'y avait dés lors rien que île naturel à eo que
attaque, envoyât des reniovis. Aous aileeiàmes donc, pour
circulation des vuviiljciiismu' la ^'clion lie Tours au Mans, «l eetle interdiction fut annoncée bruyamment par la voie des affiches et des journaux. Le slratajicmc réussit, comme nous eu eûmes plus lard la preuve
L'armée devait quitter ses positions en avant de Btois, le 29 au matin. Nous calculions qu'elle arriverait à Orléans le 31 au soir ou le 1" novembre. Ce moment était attendu avec une anxiété bien naturelle. L'issue pouvait être décisive pour la Franco. Si l'on échouait, aucun effort sérieux o'élail plus ;i espérer de la province. Si l'on était victorieux, la confiance renaissait, l'ennemi perdait son assurance, et peut-être une phase nouvelle de la guerre allait-elle s'ouvrir. L'impatience était encore accrue par les dernières dépêches de M. Jules Favre. » Paris débloqué, écrivait-il le 23, » la guerre est Unie! 11 faut donc marcher sur Paris, qui » doit être l'objectif, i — t .Nous pouvons agir efficacement, > répétaii-il le 2j, dans quinze jours; il faut que vous • agissici à ce mumciil; l'Jil.iiiill hommes de vos meilleures » troupes ;iu point convenu i l). » Ces appels réitérés augmentaient le désir de marcher eu avant.
■ l)Oij n in> tr-cnJn <|u.j les jinirt- ileprn imv ri'.iï;iii'iil j«miiiii-ii-a[ii«'- I <ret au «mou t s de Puis. Cm depéchei noatnnH M («"il « hnl penser.
ARRÊT DE L'EXPÉDITION sa
Au dernier moment, le 28 au soir, nous apprîmes que l'expédition n'avait pas lieu. Une dépêche du général d'Aurelles (lu heures 20 du soir) taisait connaître que le temps était mauvais, les chemins difficiles, l'équipement d'une partie de la gavik- mobile ddettucux et qu'il n'était pas prudent, dans ces conditions, de tenier une action vigoureuse. Nous avons su depuis que la nouvelle de la capitulation de Metz, que le gouvernement de Tours ignorait encore, s'était répandue dans l'armée le jour même, à la suite du passage de M. ïliii rs. L'illustre homme d'Etal se rendait, eunime on sait, de Tours à Pans, pour y rendre compte de >a mission diplomatique auprès <l L :s souverains de l'Europe. Aussitôt Npi't's que M. Thiers eut quilUi nos lignes, le brave général Tri part, qui coin manda il les avant-postes, vint au
quartier général, à 9 h vs du soir, et y apporta la fatale
nouvelle. Nous n'avons plus douté dès lors que ce n'ait été là une des principal es causas, sinon la principale cause de l'arrêt de l'expédition. Quoi qu'il en soit, l'ajournement, au point de vue de la suite di s opérations, était des plus vc^i'eUabks, car il faisait perdre l'avance considérable qu'on possédait à ce uiunienl sur le prince Frédéric -Charles, dont l'entrée en sàme plus lard devait éiiv si funeste pour nos armes.
Néanmoins, en présence des termes de la dépêche, il ne parut pas possible d'envoyer au général en chef un ordre impératif qui aurait pu amener une défaite. Le ministre se borna à répondre le soir même : « Vos hésitations et les » craintes exprimées dans votre dépêche eu date de Blois, ■ le 38 octobre, 10 heures 20, m'obligent à renoncer à un
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■ plan sur I:i valeur duquel mon ujiinion n'a pas varié. En •> conséquence, arrêtez lu mouvement et prenez de bonnes . i.-,,il...n..(u uixi'il ••»■!■ ol'-r uiitU'*Jj.ii- oviil'lvs 'Jutn*'- • de défense, en utilisant la forêt de Marehenoir et en » commandant les deux rives de ia Loire. Avertissez ries u PaNUres aui|tiel , 1 1 "ail I o ti]'> , j'envoie une dépêche ».
En effet, le lendemain, la capitulation de Metz fui olliciellcincnt connue du gouvernement et le itO oclubi'c elle lut rendue publique par Cette proclamation (1).
- Élevez vos iiiiii's ul vos résolu [ions à la hua Lourdes i-tiroyid Mes pêrita qui fondent sur la Pairie.
> Il dépend encore de nous de lasser la mauvaise fortune cl
• de monirer a l'iinivnis ee qu'est un grar.ul peuplu qui ne veut » pas périr, et dont te eourtge s'e*alic au sein même dus cala-
« Helz a capitulé.
> Un j/éneral sur qui lu l<'ranc>: comptait, itiCme après le » Mexique, tient dVidever à lu l'aine en danger plus de cent
» Il s'est fait l'agent de l'homme de Sedan, lu complice de n l'envahisseur, et au mépris de l'année dont il avait la garde,
• il a livre, sans même essayer un suprême effort, cent vingt » mille coinbaiLiuiK vin^i milx liasses, ses iusih, ses canons, a ses drapeaux, et la plus forte citadelle de la l-'ranei:, MeU, ■ vierge, jusqu'à lui, ili-s mouillures du l'élrangur.
(!) Pour le surplus du* iluMiiik'iil- relirais a ce lamentable epsode, voii la uollocliuir il u .1/unr(<uF- Un : en ici, l'iililiuii de Tours, ul nuummsnl lu numéro du i novembre 1810.
CAPITULATION I)K 3IETZ
i Un le] criinn est au-dessus même, des châtiments de la
- Kl Hlfilllli'nanl, Français, mesurez l;i rrrii'iHideiir de l'abîme où vous il précipité l'Empire. Vingt ans ta France a subi ce pouvoir corrupteur qui tarissait en elle toutes les sources de in grandeur et de la vie. L' armée lie la France, dépouillée ili' son caractère national, devenue sans le savoir un instrument de règne el de servitude, est engloutie, maigre - l'héroïsme îles soldais, par la trahison des chefs, dans les d(sa»tros de la Patrie. En moins de deui mois, deux cent vingl-cinq mille hommes ont été livras il l'ennemi : sinistre épilogue du coup île main militaire de décembre.
■ 11 est lempi de nous ressaisir, citoyens, el, sous l'égide de l:i Ul'pu1iIii|iil', ija.-> nous somme;, décidés a ne laisser capituler ni au dedans ni au dehors, de puiser dans l'extrémité même de nos malheurs, le raie uni s- cm eut de notre moralité el de noire viiililé politique et sociale. Oui. quelle que toit 1'élcnihic du désastre, il ne noua trouve ni consternés ni hésitants.
» Nous sommes prêts aux derniers sacrifices, el, eu face d'ennemi-- que tout favori-e, nous jurons ili' ne jamais mm. rendre. Tain qu'il restera un pimce ilu soi sacré sons nos st> mi'K, iiuiii iii'ii'hoiii ferme h- sliinoiiv il'iipcau de la Itévalution française.
■ Noire cause esl celle do la justice el du droit : l'Europe le
rjur nous voulons, que nous pouvons tenir de nous-mêmes rii'inneii:-, l'indépendance, l'iiiio^i ité, [oui <■•■ qui fait ht l'atrïe libre el liè.rr.
■ Vive la France 1 Vive la République une el indivisible I ■ Ltx membres du Gimvcrurment,
Au, CuiiiiEux, Glais-Biioin, Léon GaSibktt».
Ce funesle événement, qu'on petit considérer comme la cause décisive de la perte de ta France, accroissait de près de 200.UO0 hommes !e nombre de nos ennemis. Il aurait rendu plus nécessaire encore une prompte action sur Paris, car c'était le seul moyen d'éviter à l'armée expéditionnaire une formidable renmnlro. Avec beaucoup de célérité, on pouvait espérer d'alleindre les lignes d'investissement avant l'arrivée du prince Cliarlcs, lequel, eu égard :i la dislance, ne devait se montrer que vers le 10 ou le 18 novembre. Malheureusement des circonstances diverses, dilliciles a bien préciser, retarderenl de jour en jour le départ que l'administration pressai! cependant de loul son pouvoir. Les bruits d'armistice notamment, qui circulaient alors avec persistance, y jonèrent on rôle important. La correspondance du pénéral d'Atircllcs reilélit les perplexités dans les ■ quelles ces bruits jetaient le commandement.
Ils furent tels que pour couvrir ma responsabilité personnelle, laquelle pouvait se trouver engagée par les ordres qoe j'étais obligé de donner en l'absence du minisire, j'écrivis à M. Gambetta la lettre suivante :
Tonra, \p t non.™ lui- IS71. l) Imiros du malin.
Monsieur le minisire,
a Je vous prie de vouloir bien me donner des instructions » exactes el prêches vur In conduiie <|ue je dois tenir fl l'e«ard ii de nos opérations militaires.
Depuis quelques jours, l'armée el moi-même ignorons si le i gonverusnient veut Is p.ii* ou la guerre. Au moment oii nous ■ nous disposons i accomplir des projets Iflboricusemenl pré-
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■parés, des bruits d'armistice ioui à coup répandus jf lient la trnulili' d;i;;s ['iitii' tU- nvf ^•'inC'r.au'. Alors se ili< leur pari des olijri-iions, cr>rnn,p i i'l I rouler] itrs dans l.i lolln' ei-jointc, du gémirai d'Aiirelies, qui dissimulent mal leur desir do si; so islraire à une responsabilité (pti les inquiète. Mui-mi si je r]nTi;l](! à rcniMuLor leur moral cl a les pousser en aianl, j'i^nun> si demain je 11" serai pa; d^avoiif. Dr-ji, vous le savez, la nouvelle de la capitulation de Metz,
vemenl qui devait infailliblement nous conduire h Orléans, et nous faire mettre la main sur un corps prussien et uns nombreuse artillerie.
a Je ne saurais aoiv-nler. pour ma pari, ilr voir eousiaimue::! nos projets militaires déjoues par la politique. Mais il esl une ronsiiléraiion plus puissante qui s'impose aux médilalions du gouiroïnenient.
. Tandis que notre armée heailinle n'ose faire un pas en
Dans le premier ras, nous abandonnerons nos lignes, nous reposerons la Loin;, cl non-, ramènerons l'armée on arrière sur un point où elle n'ait rien a craindre de l'ennemi. Dans le second cas nous reprendrons nos combinaisons interrompues el nous ferons un mouvement Offensif avant qui; l'ennemi ait réuni des forces supérieures.
m LA r.UElIRE RN PROVINCF.
■ Je vous prie donc, Monsieur le ministre, rie vouloir bipn v me faire connaître d'ane manière caléRorique :
i Si nous devons pousser vigoureuse me M les opérations on . nous plaçant an seul point de vue militaire ;
d On si, en pnjvMnn d'un armistice prochain, nous devons
• éviter les engagements el dès lnrs nous replier en arrière, o Car.jc le répète, le maintien pur el simple de nos positions - actuelles serait dangereux el pourrait, bu tjrc des Prussiens.
• aboutir a un désastre pour nos armes. •
M. Gambetta me i-^pondit le jour même :
Tours, lu l rinvumbre IRTU.
Monsieur le délégué,
« Je constate avec vous, avec une égale inquiétude, la dé- 11 leslablc influence des hésitations politiques du gouvernement,
• efforts militaires el le raoral de nos généraux et de nos sol- » dais. Mais il fai i ré.igir el rfilnuhler rlcnercje. J'ignore si le n gouvernement de l'EKilel-de-Ville est enclin à traiter. Pour » moi, je ne connais que mon mandai et mon devoir, qui est r lu guerre a outrance.
" F.a conséquence, en dépit de loules fausses manœuvres, de « toute mauvaise direction diplomatique ou auire. ne vous lais-
■ se 7. arrêter ni retenir par des tentatives de négociations dont . j,> repeusse la reHpunsabilit£,
.. Nous avonseulemalheurdo voir une première fois notre plan n offensif, si sigemc-iit combiné, entravé par l'intervention de..., p [I ne faut point rester plus longtemps sous le coup de celte
■ ingérence. Il faut reprendre noire ligne de conduite el arrêter . dés aujourd'hui nos mouvements en avant donl vous me cotti-
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' muniqucrei tous les moyens d'exécution. Je mi'llrai il voire dis- - position les mesures les plus énergiques et, si la fortune peul ■ être forcée par noire résolution, no? éludes, nos dévouements, ta i pairie ve pourra rien nous reprocher cl nous trouverons dans * noire conscience la récompense du devoir accompli. » Doue c'est la fiuerre, ne perdez pas une minute el en avant ! > Mes meilleurs sentiments.
» LÉON GUMBRTT*. ii
Je cite ces pièces pour montrer à quel point des tentalives pacificatrices, dont je ne prétends contester ni le mérile ni les intentions, ont occasionné d'enlraves a l'action militaire, la seule dont j'ai U m' occuper.
Enfin le 7 novembre, après dix jours de stationnement, l'armée se mil en marche.
Elle avançait dans l'ordre suivant :
A droite, les deux divisions du 15' corps, sous les ordres directs du général en chef, s'appuyaient au fleuve. A leur gauche, s'étendait le 16" corps, corn mande' par le général Chanzy. Cet officier général venait de succéder au général Pourcet, relevé pour rause de santé. A l'extrême gauche la cavalerie du général Reyan et plus loin les francstireurs du colonel Liposwki avaient pour mission de garantir l'armée de touie surprise, du cûlé de Chateaudnn et île Chartres. Sur l'autre rive de la Loire, en vue de couvrir la droite, les volontaires du colonel Catlielineau fouillaient les bois ii une grande distance et jusqu'aux portes d'Orléans.
Quant au général des Pailleres, qui avail besoin de 34 heures de plus pour effectuer son trajet, il avait quitté tifs la veille ses positions d'Argent et d'Aubigny pour se
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diriger sur Gien. Il devait ramasser en chemin le détachement stationné en ce point, et descendre avec toutes ses forces sur Orléans en suivant la roule comprise entre la forêt et le neuve. Sa droite était prulcgéc par des tirailleurs du pays, que nous venions d'organiser en eorus depuis quelques jours, en prévision de ce mouvement, et qui gardaient avec beaucoup de vigilance une portion de la forêt.
Ces dispositions constituaient le programme primitif. En outre, une division d'une dmi/'iiite de mille hommes, sous le commandement du général Paye, avait été réunie a Salbris pour garder la position pendant le long arrêt des troupes en avant de Blois. Elle avait reçu ordre de se porter sur Orléans, en même temps que l'armée, de manière a menacer le pont de pierre qui donne accès à la ville par la route de Vieraon. Celte diversion avait été jugée utile en suite do retard que l'expédition venait de subir. L'ennemi pouvait avoir reçu des renforts et il importait de les neutraliser en parlie par une démonstration. Ci* supplément portail l'ensemble des forces pouvant prendre part à l'action, à près de cent dix mille hommes.
La journée du 7 se passa sans incideni notable, autre que le retour de M. Thiersdcs lignes prussiennes, un craignit que le piquet ennemi qui l'escortait et qui, par suite, assista au mouvement de nos avant-postes, ne su doutât de nos projets et n'avertit le gros de l'armée Fort heureusement il n'en fut rien, ou du moins les conséquences ne se sont pas fait sentir.
La journée ttu 8 fut marquée par quelques engagements
NOUVEL ARRÊT DE L'EXPÉDITION SI
assez vifs, favorables du resle il nos armes, ei sur lesquels je ne crois pas uiile d'insister.
Toul semblait dune m;iirln'i , ;i souhait, lorsque de nouveau l'entreprise fui remise en question. Une il^iik-hc du général d'Aurelles, reçue dans !a nuit, faisait ressortir les dangers lie la marche en avant. Le temps était redevenu mauvais, lescheminsolfraient degruii<k-sdifiicull< L s ueur l'artillerie et les convois; une surprise paraissait à craindre sur la gauche ; enfin un renfort de 20,00(1 ennemis avait été signale' dans la direction de Pilhiviers à Orléans.
Au point où en étaient les choses, tes motife ne parurent pas suffisants pour abandonner l'entreprise une seconde fois. Tout délai tendait d'ailleurs à accroître les inconvénient qu'on redoutait. En conséquence la dépêche suivante fut adressée au général d'Aurelles pour l'engager à persévérer.
Guerre à gênerai en chef, armée Loire, Poi&Iy. Tours le 9 novembre. .1 heures rlu malin.
s Je n'ai reçu touchant l'arrivé* d'un renfort do 20 à n 2B,O0n Prussiens venant do Paris, aueiin nuire renseïgne- » ment que celui que je vous ni deja transmis. Je vom léle>ra- . phierâi si j'en reçois, Je donne les ordins nécessaires pour ■ l'an provisionne me ni de Vendôme. Une personne que j'ai vue . hier au soir et qui BvaiL traversé Orléans le malin, y avait » trouvé 1B.O00 hommes environ. Dans ces conditions, je ne » puis vous donner aucun ordre et je dois vous laisser jupe,
i> mais je désire vivement que notre plan primitif puisse s'ae-
■ complir, car son succès aurait pour nous une immense im-
> portante, surtout par ses conséquences ultérieures. Il faut ji tenir compte, en Outre, de l'appui que vous deve?, attendre de • l'autre colé par le corps (celui du général des Paillêros) qui
> opère pour vous rejoindre. Il ne faut donc pas renoncer léjri>.
■ renient a votre marche en avant. »
L'armée ri'prit sa marche dans ta mutinée. Mais ici je ne puis mieux faire que de donner la parole au général en chef, lin lira d'amant plus volontiers son rapport officiel qu'il renferme des éloges mériiés sur ces jeunes troupes nue naguère encore on jugeait incapables d'affronier l'ennemi.
■ L'ordre de marche pour la journée du lende-
» main (le '9, jour de la batiil!") poruit qu'une parlic des
■ troupes du fiénéral Martineau irait prendre position entre le . Bardon, a droile, el le châleau de la Touanne, a gauche ; que
le Rénéral Peilavin s'emparerait successivement de Baccon, de - la Renardière et du Grand-Lus. pour donner ensnile la main « a la droite du iinnTnl de tjlinn;y. on vue d attaquer le villasc '» de Coulmicrs, où, d'après nos remrigncmculs, l'ennemi s'dtail
> fortement retranché.
.1 Ma réserve d'anillerie et le gi'iit-riil Dariés, avec ses lialaili. Ions do réserve, devaient soutenir ce mouvement. » Le général de Clianzy devait eséculi'r par i;inr.-onvilii',
■ Epieds cl Gémiguy, un mouvement lounianl appuyé sur la
> gauche par la cavalerie la jii-in'ral llcyau, lequel avail pour j. instructions de chercher a déborder, autant que possible, » l'ennemi par sa droite. Les francs-lire nrs de Paris, sous les » ordres du lie u tenant. roi Onel Lipowski, avaient l'ordre d'ap-
■ puyor, sur la gauche, le mouvement de !n cavalerie.
VICTOIRE DE COU LUI Elis
■ Le 9, des huit II cures du malin, toutes les troupes se mirent en mon ve m en i, après avoir mangé la soupe.
» La portion des limi| i'S du finirai Jlailiiicau, désignée pour agir sur la droite, effectua sou mouvement sans rencontrer
» l'ne moilié a.:.-, forces commandées par le j^nOr.il l'eilami, souti-iuii' elle-même par la ri'Sïnt d a ri il loin , enleva d'abord le village de ll.lcron et se divigeri euMiiie sur le village de .m Ri V lire et le château de la Renardière, où l'ennemi était (orparc. Cette position vivement attaquée, par trois bataillons: le 6 e bataillon de chasseurs de marche, uu bataillon du 16' de ligue, et un du î:i- de marche, fut enlevée, malgré tous les elToils de l'ennemi pour s'y mainli nir. Dans celle attaque dii igée par le u ih-imI l'êilavm en persoisuc, qui ne pouvait Cire soutenue i]ue Irés-dillicilement jiar l'artillerie parce que nos luailieurs occupaient une partie du village, les troupes déployèrent une vigueur remarquable.
■ La seconde parLio des troupes du gênerai l'eilavin se portait en avant tandis que la position tie h lleuarilière était enlevée, occupait le château du lirand-Lus, sans trouver de résistance, cl faisait appuyer s.i gauche vers le village de Coulmiers.
■ Sur la gauche, les troupes du général R.iiTy niari'liaienl par Champdry et Villarceau qui était le centre do ta ligne ennemie et qui était liis-forlcmenl occupé. Arrêtées dans leur marche par l'artillerie prussienne, elles ne purent arriver que vers deux heures el demie a Coulmiers, devant lequel se trouvaient déjà les tirailleurs du général Peitavin.
» Ces tirailleurs auxquels se joignirent les tirailleurs du général Barry, se jetèrent au pis de course, aux cria de : Vive la France 1 dans lus jardins et les bois qui sont au sud de Cottliniers, y pénétrèrent, nialyrd la i. si>!a-,ee furieuse de l'ennemi, mais no pureut se rendre maîtres du village. L'ennemi qui s'y
élail ri.'lraiidu', •■! qui iinm ir- sur tv point une grande
partie de ses l'of'.vs et tic son iniilleric, faisait les plus grands clforls puur s'y maintenir afin île protéger la retraite ries troupes lie sa gauche, qui se Irouvaient d'autant plus compromises ((ne nuire nmnvemeiil en n\nul s'accentuait davantage, t'uur faite cc-st>r celle résistance, lu général en chef appela le général Dariès et l.i résene d'artillerie, lielle. ilmiière sVuib.il en bulle rie a hauteur du G nu. il - Lus, et, «\uïS un l'eu
duits par le général eu personne, reprirent leur marche eu avant, et pénétrèrent dans le village, d'où ils chassèrent l'ennemi vers quatre heures du soir.
j> Dans celle allaquc les troupes du général Bnrry, 7" bataillon de chasseurs de marche, 31» régiment d'infanterie do marche, el le li' n'^iiiieul il: moiiiles iDardogne}, montrèrent beaucoup de vigueur et d'entrain.
d A gauche dû général Uarry, une punie des Iroupes du
les fraiifi-lifii .l's du ro:nm ni'iiinl Lituiar.l, traversèrent Charsonville el Épieils el arri\ Oivnl devant Gieminiers, où ell» turent assaillies par mu: prèle d'i.lm.-. Elles déployèrent leurs tirailleurs, mirent leurs balteries en position et continuèrent leur marche en ouvrant un feu rio niousqueteric. La lutte que suiiiinrenl i>s irunper l'ut u'aui.mt )hlis sérieuse quelles lurent longlerups exposées nou-seulemeut nui feui partant de îaiiii-S ^isuioinl ci ilf. tiëriguy qui 'i.ii-inl devant elles, mais encore à ceui de Coulmicrs ut de Rosières qui n'altiraicnl pas encore l'iiiieniiun du gémirai Uarry. Il éuiil à peu prés dens heures et demie. A ce montrai, le général Reyau fil prévenir le général lie Cbauzy que sa cavalerie avait éprouvé une résistance sérieuse, que sou artillerie arail fait île fraudes partes ta hommes el en chevaux, qu'elle n'avait plusde muni-
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(ions el qu'il étnït dans l'obligation il« ac retirer. Pour éviter un mouvement loornant que l'ennemi aurait pu tenter par suiie de celle retraite, le général de Chanij qui, dans celle
euper la village de Champ par un balai lion du 37 e , mais a peine nrri-.iî. ailarpi'é par du l'artillerie M des colonnes d'infant.^i'ii! [ni firiii-aifiii en li^'ne, <v luladlon ilnl abandonner le village. L'énergique volume 1 d(! l'amiral parvint copen Jani a nous maintenir dans nos positions jusqu'à quatre heures et
■ Pendant ec hjis de temps le T7° de marche et lu 33" de mobiles ont été grandement éprouvés.
u A. Cinq heures, loules les troupes de l'amiral J.inré^uilinrry se portèrent a la fois en avant et s'emparèrent, au pas de
charge, des villagoa de Champ cl d'Ormcwau.
» Après la prise du ocs village» donl le dernier avait fli' 1 soi-
Kue use muni cri'ii.'l.'' el ll ■ 1 1 1 1 i t : l t « I < -j n — ■ a t ilispu-é j ■ I l défense,
l'ennemi en p'eiue retraite fut pjursuiu, t.ml qu'il lit clair, par le feu de nuire artillerie.
n Bb résumé, dans la journée du 0, nous avons enlevé 1 toutes les positions île l'ennemi, qui. d'ap ès l'aveu d'olliciers bavarois fails prisonniers, doit avoir subi des pertes considérables Nous avons eu à lutter contre le 1" corpa d'année bavarois assisté de cavalerie et d'ardlieric prussieunn. » Cette journée cal pour résultai d'obliger l'ennemi a évacuer non-seulement loules les position* retranchées qu'il occupait derrière 1a Mauve et dans les environs d'Orléans, mais encore d'abandonner en loule bflie celle ville, pour ballre en retraite sur Artenay, par Saint-Mravy et Patay, en laissant
> entre nos mai" s plus de 2,000 prisonniers sans compter tous
> les blessés.
• La pluie et ht neitfc qui élaienl tombées toute lu nuit cl
> dans la journée (lu lendemain, et qui avaient détrempé 1rs ■ terres, raidirent impossible une poursuite qui eut pu nous
> donner de plus ^niiuIs n'-siillais. M.iiyr- diflietilté*, une :■ rei'iuniii-sii'icc pL>u-.?ée jUiipi'à Saim-I\ : :'.i\y, s'empara de
> été calculée sur une plus longue résistante de l'ennemi, mar- » clia pendant quatorze heures, dans la journée du 9, dans lu • direction du canon, et, malgré tous sus efforts, ses têtes de u colonnes ne purent arriver a fa nuit que jusipLÏi Chcvilly. » Nos troupes d'irifaulerie de lijfiic et nu* mobiles, qui
.■ sensibles, elle a dirigé son l'eu ei manieavré, sous une iîréle ik projetiilcs, avec une préeision et une habileté remar-
» Nos perte», dans celte journée, ont été d'environ i l.SOO hommes tués ou blessés.
» Le colonel de Koulonge, du 31* de inarclic, a été (ué. • Le général de division Itessayre, commandant la cavalerie
s lière a montrée dans cette journée. Il serait troploug de citer • tous les actes de c-jiirapo et Je dévom'iiu'iit qui me sont si- ■ finaléa. J'ai l'honneur de recoin m «rider à votre sollicitude les i. demiiiiiles de récompenses que je ious adresse, et qui sont justifiées par des laits d'armes accomplis dans cette circou- > suiice. »
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Le gouvernement, je n'ai pas besoin de le dira, s'empressa rie ratih'er les proposions de m: uni penses des généraux. Il voulut même donner à la forme de ses décrets une solennité iniir.Uee alin de priver d;i vaillant! le souvenir de celle victoire, la première accordée à la France depuis le début de la guerre. Ainsi le décret tulledif des décorations, en date du 17 novembre, porte : « Le gouvernement,
• voulant donner un ténioigi)a<ir éclatant de sa satisfaction ■ à l'armée de la Loire pour les brillants fails d'armes .
• qu'elle a accomplis les 9 et iO courant et qui ont amené » la reprise de la ville d'Orléans ; etc. -
ll'autres décrets signalèrent certaines troupes, en ces
« Le gouvernement, considérant que les corps dont la « -■■ p< • —ni [■ ifti. ijliff-ni' ni fjil T< n. it.jii- f
• par leur intrépidité et leur sang-froid dans les combats
• qui ont amené la reprise de la ville d'Orléans ;
■ Décrète :
» Les régiments de la garde nationale mobile de la » Dordogne et de la Sartlte, sont mis a l'ordre du jour de » l'armée. »
A la suite d'un l'uiisidtiv.ml analogue, élairiil également mis à l'ordre du jour les it' et <i' bataillons de chasseurs à pied, ainsi que le 37' 1 régiment de marche.
Les généraux qui se disiinguereul le plus et qui recurent de hautes récompenses ou des lettres de félicitations exceptionnelles furent : le général Borel, qui avait dirigé l'étalmajor avec une grande sagacité, et les généraux Cliiinzy et
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Jauréguiberry, qui avaient combattu à la tôle des troupes du 10' corps. Parmi 1rs t»rps-franes, MM. Lipowski el Calliellneau cuicnt des avancements mérités.
La victoire de Conlmiers suivie, des lu lendemain, du l'occupation d'Orléans, produisit, en France et a l'étranger, une impression prulondc. il sullil de se reporter aux jour-
lilur à la défense, suit en inspirant du respect aux autres puissances, suit siirtoul ni laisaui miin-e dans le pays une ton liai m' qui lr disposa aux pin- ltidiiIs sacrifices.
La surprise des Allemands fut extrême. Je n'en venu {mur preuve 1 que cri extrait d'une Idlce i l'un uflirier bavarois a sa mère, écrite trois jours après la bataille (i) :
11 n'y a plus d'armée île In Loire, disait-on, les forces
■> de l'ennemi sont épuisées, et i liai mena iu je trouve tout un corps i bien organisé avec une artillerie formidable, une cavalerie ■ ad mira lil nui; ni montre et une infanterie qui nous a prouve o ce dont elle l'tilit c..i|iiili!i: à lu balnillc de Coulmiers. D'après
u dos plus inipiiCUintas, et je r.rniiis que la tin de tout cela ne » soit aussi déplorable que lo début en a oie beurcut et glo- » rieux. Le pays tout entier s'est levé, la faim et le mauvais » temps décimeront nos armées, et la question des approvision-
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» uemenls deviendra irés-grate pour nous si les francs-tireurs
■ réussissent à détruire les lignes de chemins de fer que nous » avons occupas. »
La suite de la lettre, bien que laite à un tout autre point de vue, mérite d'être niée, car elle contient de précieuses révélations sur le traitement que les Allemands ont souvent fait subir a leurs prisonniers :
ii Je suis traité avec toute-* suri!.- d'égards, dont je ne saurais - asser, me louer. Au lieu de me l'aire marcher, comme nous i. avons fait à l'égard dus ol'tkiers tramais prisonniers, on m'a
i. domcsiique d-.: me eiiuduirc lui-même. Aux Ormes les officiels l":Miii;iiii rn'octl lu'ln'i-^i! de l:i l'a^on lu plus provenante, et
> au lieu de me laisser dormir sur lu [mille, un d'eui m'a
> donné son lit, ci a pris iuj ( liée sur h paille. Je suis ici dans » une chambre magnifique de la p relecture, mon domestique » est près de moi et je suis hébergé sans qu'il m'en coûte rien. h Un domestique du préfet s'informe deux ou trois fois par j jour de ee dont je puis avoir besoin, et un lieutenant de la • garde nationale de faction iei a été aussitôt après mon arrivée
> me chercher des cigares. Voilà les soins et les prévenances » dont je suis l'objet dans un pays ou nous avons brûlé les i villes et les villages, égorgé les vieillards et les enfants, et « où la soldatesque a commis les brutalités les plus révoltantes. » Je suis prisonnier, taudis qu'où a fait fusiller en masse les
■ à manger cl une chambre liieu chauffée, tandis que dss
■ milliers do français ont clé laissés par nous sans abri après i> que nous leur avons eu enlevé leur dernier morceau do pain. . Quelle terrible, chose, si on usait de représailles envers
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■ nous! Mills Mon nu contraire, loul le monde ici m'assure " qu'on aime beaucoup les Bavarois, el qu'on aail bien qua
■ nous ne faisons celle [iuerreque conlraïnls el forcés.
■ Kailcs connaîtra |iarlout cl le plus que vous pourrez com-
» Priinti', ;i lï il que clici nous les prisonniers l'i-any-ais. suicm t'ï.ii- !■ lemcnl bien traili-s, car fi mi savait ici qu'on ne se conduit pas i bien envers eu», on aurait certes assez d'occasions de nous •■ rendre la pareille. ■
Après la prise d'Orléans, si l'on avait marché lout de suite sur Paris, il |iar;ill iHaiili qu'on aurait réussi. On n'aurait pas trouvé sur la route uni' grande résistance ci les lignes d'investissement n élaieut pas très -difficiles à rompre. En tout cas, on aurait détruit l'armé bavaroise avant qu'elle eût reçu des renforts. Les Allemands .s'attendaient à celte manœuvre et l'on en concevait, à Versailles, une grande inquiétude; c'est, du moins, ce qu'assurent les rapports qu'on a eus depuis. On va même jusqu'à prétendre que les préparatifs du départ étaient faits pour le cas où l'armée du la Loire et la garnison de Paris tenteraient un vigoureux effort pour se donner la main.
Les avis étaient tris-partages h cet égard le surlendemain de la victoire, 13 novembre, quand M. Gambelta se rendit au camp pour complimenter l'armée et s'entendre
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avec les généraux sur la suite des opérai*
Bc
Oi
pouvait manquer d'être attaqué le Ion de ma in ou le surlendemain au ]ilus tard. Or l'armée était incapable, a son ivis, de soutenir un pareil choc. Il ajoutait qu'en cas de défaite, on ne couvrirait mémo pas les points tle Ilourjii's el de Tours, car il ne considérait la retraite possible que dans la direction de Nevers. Il conclut eu proposant d'évacuer immédiatement Urléans et de rentrer dans les anciennes positions de Salbris, derrière la Sauldrc.
Nnus comtiallimes cet avis énergiquemenl. Nous dîmes que l'effel moral d'un (el abandon serait déplorable, aussi bien sur l'armée que sur le pays ; que ta France et l'Europe n'y comprendraient rien et qu'on perdrait tout le bénéfice de la victoire; qu'a devoir ainsi se retirer, mieux eut valu de beaucoup ne point venir. Pfous insistâmes enfin sur ce que la situation de Paris exigeait un secours prochain, que les assiégés y comptaient et que c'était encourir une grave responsabilité politique que de le leur refuser sans motif suffi sant. M. Gnmhella en donna pour preuve la dernière
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lettre rte M. Jules Fnvre qui ne laissait aucun don le à cel éflard.
Le général se rendit a ces misons et une sorte do moyen lerme fut adopté. On ne marcherait |>as tout île suite en avant — l'armée ayant d'ailleurs, assurait-il, besoin île repos — mais Orléans ne serait pas évacué et l'on s'y fortifierait même, c'est-à-dire qu'en établirait lout amour une sorte de camp retranché, devant servir de base d'opéralions. Paris resterait le suprême ubje.ïif de l'armée et le but assigné à une prochaine offensive. « A vaut -partie du pays » tout enlicr, dit le ministre aux troupes, dans sa proclama- » lion, vous êtes aujourd'hui sur le chemin do Paris. H'ou- » huons jamais que Paris nous attend et qu'il y va de notre « honneur de l'arracher aux étreintes des barbares qui le » menacent du pillage et de l'incendie. «
Séance tenante, des ordres furent expédiés dans diverses directions en vue d'nppeler il Orléans un nombreux personnel d'ingénieurs et d'ouvriers. Indépendamment tic quelques milliers de pioches envoyées par le génie militaire, des outils furent requis dans cinq départements environnants. Dès le lendemain, les travailleurs furent a l'œuvre pour ouvrir des fossés, dresser des palissades, asseoie les plateformes des batteries fixes. Le génie civil rivalisa avec le génie militaire. Iles dispositions, dues à des ingénieurs des ponts et chaussées, obtinrent le sulirap' unanime. En même lemps, ISO pièces de marine à longue perlée furent expédiées des ports militaires, avec leurs agrès el leur personnel, pour être établies à la limite du camp, sur des poinis convenablement choisis. Le vaillant et habile capitaine de
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vaisseau llibour fut cjinrpi 1 de les commander. L'ensemble
Rimerai el sons la dircriion du péiiie mililnire ne larda pas :t faire de celle position, au dire de lous les hommes de l'an, une dos plus fortes qu'une urinée pi» avoir S défendre. Le général en chef en fui kllcmcril satisfais que quelques jours après il déclarai l an ministre, dans une nouvelle entrevue, « qu'avec quarante mille hommes Use ferait fort d'y > lenir téle a deux cent mille. ■
D'un amre coté, de n'jinhreiises troupes, destinées a grossir l'armée de la Loire, furent organisées le plus rapidement possible. En quelques jours, trois nouveaux corps, le 17% le iS' el le 20- furent sur pied, et des le 19 novembre, ils étaient échelonnés sur les bords de la Loire, portant ainsi le lotal des forces disponibles à plus de deux cent mille hommes. Le nombre des bouches à feu de ton! calibre dépassait cinq cents. Dans celte énumération, je ne compte pas un sixième corps, portant le n" 21, en voie de formation au Mans, el qui, sons peu de jours, pourrait offrir un concours utile. I! comprenait cinquante mille hommes et une cenlainc de pièces de canon.
Avant d'examiner l'usage qui fut fait de ces ressources, il convient de se reporter un peu en arrière pour jeter un coup d'o'il sur d'autres parties du tableau.
On se rappelle qu'à l'entrée en fonctions de l'adminislralion du 10 octobre, l'armée du général Cambrieis venait d'évacuer les Vosges et de chercher un abri à Besancon. Cette armée, primitivement forte de cinquante-cinq mille
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hommes, s'était rapidement fondue pendant la marche el comptait alors il peine ia moitié de son effectif. L'ennemi, an contraire, s'était accru des troupes de Wcrder qui avaient recouvré la liberté de leurs mouvements par la chute de Strasbourg, survenue le 28 septembre. Tout l'Est de la France se trouvait donc ouvert à l'invasion qui n'avait pins d'ohslaclc devant elle jusqu'à Lyon.
Préoccupé de celle situation <i jîriivt, le ministre se rendit de sa personne a Besançon, le lîi octobre. Il y trouva le général Cambriels très- fat ii:ui ! des suites d'une blessure à la tete, qui, depuis Sedan, le faisait beaucoup souffrir. La marche el le travail de cabinet lui étaient devenus également pénibles. Ses troupes, démoralisées par une longue retraite, par les défections quotidiennes cl sans doute aussi par la maladie de leur chef, manquaient absolument decontiance. Leur dénûmeni en toutes choses était extrême. On en jugera par lesdélails énmnérés dans In dépêche suivante, que l'administration adressait au ministre, à Besançon, le i 8 octobre : - Nous vous envoyons cinq généraux de » brigade ou colonels faisan! fondions. Vous recevrez dans
• cinq jours un régiment île cavalerie el un autre régiment «dans dix jours. Impossible d'aller plus vite. Nous vous > expédions 10,1)00 chassepots , dont 6,000 Rennes ,
• 1,000 Grenoble, ainsi que quatre batteries, dont deux de » Lyon, une de Toulouse et une de Toulon. Vous recevrez . incessamment :IO,000 pantalons et dans huit nu dix jours
• 30,000 capotes. Quant aux cartouchières, impossible à » aucun prix de vous les procurer ; on vous enverra scu- » lement 5,000 gibernes de Lyon, elc. » Il y eut donc toute
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une réorganisation h fii ire pour mettre ce* troupes en eïnt de servir. Le ministre profita de son séjour pour donner l'impulsion el rentra bientôt à Tours.
L'armée de l'Est une fois reconstituée, il éiail opportun qu'elle quittât fiesançon qu'elle encombrait el oii elle ne pouvait rendre aucun service L'ennemi, profilant même île sa longue inaction, s'éiait graduellement achemine vers le Midi, en suivant la vallée de la Saône et en évitant les places fortes;. Déjà il occupait Vesoul el Gray. Le 21) oeltibrc, il vint faire une attaque sérieuse sur Dijon. Le combat dura de sept heure» du malin à quatre heures et demie du soir. Le brave colonel Fnucoimel y fut tué. Les gardes nationales mobiles et mobilisées firent leur devoir. A quatre heures, la ville ayant été bombardée, une pins longue résistance fut jugée inutile et les troupes se retirèrent il Ileaune. Quelques jours après, l'ennemi faisait sa première démonstration sur Nuits. Il n'y avait plus un inslant à perdre si l'on voulait que l'armée pût encore sortir de Resançon et ne fût pas définitivement séparée du reste de la France.
Le général Michel avait remplacé le général Cambriels. On lui donna l'ordre de compléler la prnisim de lîesançon a 1B ou 10,0(11) hommes et de se porter avec, le reste de ses (coupes ii Chagny. Il (levai! y I miner le colonel Honnel qui, avec une brigado empruntée au 1K' corps, alors en formalion à Nevers, et avec des babillons de mobilisés du Ultime el de SaôTic-ei-Loire, était parvenu à constituer un petit corps d'armée de dix-huït a vingt mille hommes. Trois batteries envoyées en tnule hâte avaient permis de faire lionne figure et de contenir l'ennemi en deçà de Heaune.
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[l'outre pari, le général Garihalrii qui occupait Dole avec une poignée d'hommes, recul pour instructions dn se l r.m sport er dans le Morvan. a Antun, Il le lit avec la promplilude et le secret qui lui étaient familiers, et que nos armées régulières n'ont pas toujours assez pratiqués. La ligne do Nevers se trouvai! ainsi protégée et celle de Lyon allait l'étro liientOl par l'arrivée de l'armée de l'Est aChagny.
Cetto armée était actuellement sous les ordres du général Grourat. Il n'avait pas été possible rie conserver le général Michel, dont la bravoure s'accommodait mieux de la conduite d'une division de cavalerie, oii il excellait, que de ia patiente administration d'un corps d'année. Le fiénéral Orontal , sur l'ordre qu'il reçut, quitta Besançon le 8 novembre. Il put se transporter sans encombre par Mouchard et effectua sa jonction avec le colonel Bonnet le 12 novembre. I! se vit des lors a la tète do plus de cinquante mille hommes, dans d'excellentes positions el pouvant donner la main a Garibaldi. Il offrait par conséquent a l'armée de Werder un obstacle infranchissable.
Mais des considérations supérieures ne permirent pas de l'y laisser. Ses troupes élaicnl devenues nécessaires pour renforcer l'armée de la Loire. C'est le 16 novembre, non sans avoir pesé les conséquences d'une telle résolution, que l'administration de la guerre fit procéder a l'évacuation de Chagny. Tout le Midi de la France se trouvait, par la, découvert et la ville de Lyon menacée d'un siège. A la vérité une quinzaine de mille hommes furent détachés de l'armée pour grossir la garnison ; mats c'était peu il coté de l'appui que promettait l'armée lout
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entière. Aussi la rtéptVbequi annonça à Lyon relie détermination causa-l-elle uni; sorie de p;mit|uc; les habitants crièrent presque à la trahison. Toutefois, l'abandon de Cliagny n'eut pas les couséi pieu tes fâcheuses qu'ils redmilaieni. L'ennemi, ironipé par la hardiesse même du mouvement et aussi par la rapidité rie l'exécution, n'en soupçonna pas le véritable objectif, i'ius lard, quand il en eut connaissance, la concentration opérée autour d'Orléans lui parut assez menaçante pour qu'au lieu de descendre vers le Hîdi, il jugeai plus urgent de remonter sur Tonnerre et Joigny.
Le général Crouzat, avec le gros de ses forces, une quarantaine de mille hommes, s'embarqua en cbemin de fer ii Cliagny cl fut transporté en trois jours à Cicn, il l'insu de tout le monde. Arrivé la, il mit de l'ordre dans ses troupes; il restilua au m corps la brigade que le colonel Bonne! lui avait empruntée et garda définitivement avec lui irenle-irois mille hommes, qui constituèrent le 20< corps. Quant a Garibalrii, il resta à Aulun, seul gardien de nos intérêts dans l'Est, oii les opérations militaires se trouvirent d'ailleurs momentané ment suspendues.
Pendant ce temps, de graves événements se préparaient au nord de la Loire. L'année de Met? arrivait rapidement, non loul d'une pièce, . omnie on pourrait se le figurer, mais par petits riélachMiienls, quelquefois île ,ï a 6,000 hommes seulement, lesquels voyageaient à distance les uns des autres et sur plusieurs roules a la fois, de manière a se concentrer ensuite aux points indiqués avec celle rapidité
espédit ion nai ros pour troubler In ru limitent ion qui se préparait. 11 nous semblait même qu'il pourrait tailler eu pièces quelqu'un de ees détachements qui apparaissaient à proximité. La question fut traitée dans l'eni revue précitée du 12 novembre. Le général des l'aillercs adhéra a l'idée avec beaucoup d'entrain. Il voulait, disait-il, prendre sa revanche de l'inaction forcée oii il avait été tenu à Coulmiers, et il s'offrait à faire une pointe, avec sa division, soit dans la direction de Toury, soit dans celle de Pithiviers. Il regrettait même qu'on ne l'eût pas déjà laissé poursuivre l'armée bavaroise, qu'on supposait s'être arrêtée à moins de deux journées de marche pour y attendre des renforts et qui, on l'a su depuis, était dans l'état le plus pitoyable.
Un autre motif recommandait encore ce genre d'uspëditions, c'était de lenir les troupes en haleine et de ne pas laisser s'éteindre en elles l'animation causée par le premier succès. Lu minisire appuya dans ce sens, et je résumai ses vues, lu lendemain dans la lettre suivante, adressée au général d'Aurelles :
Tours, Je iï novembre 1811.
a Ainsi que je vous l'ai dit liler ivec insistance, vous dcvei ■ considérer Ork'ons comme une nouvelle base d'opération. Des
• lors, il impoile de ne pis s'y entériner inJeTmimeul, mai» il i faut au contraire envisager le camp retranche que voua y faites » établir comme un refuge d;ins lequel voua rentrerai après des » expéditions heureuses.
* H serait dangereux, selon moi, d'attendre jiaiiemmeni il » Orléans que des forces supérieure» vinssent vous attaquer. Si
• f>ar exemple, une occasion favorable s'offrait d'écraser 4
i il'Arlcnay, sonl rrunk's dos turecs que les évaluations les plua » eleveea mettent ft iw,O0»lioriimcs : et que je suppose devoir (Ire n d'une quarantaine de raille, avec une nombreuse artillerie. En
■ mime temps des corps paraissent vouloir venir du côté do Pi- » laitiers ci de llouiargis. Peut-être que d'autrea encore vieni lient de Paris ou de Ctiurlrcs. Je n'eu auia point inquiet, car
■ je f j ois fertnemeiu iiin: vous serci en mesure de rfsialer a
■ leurs i'Iïoi ls ixmibiues Muis lu qui-sliuii pose de savoir
I) Cad répondait an priïotcu pliions inei.ilO"léu( par h (lénéral.
PROJETS D'OFFENSIVE
• s'il ne serait pas avantageux |>our vous, de ïoub porter au- » devant de ces divers l'orces elde les écraser successivement, o Ainsi, n'y aurait-il pas lieu, par exemple, de vous porter au- » 'levant d'Artenay cl d'y livrer bataille avant l'arrivée des
- renforts?
» Je vous prie rlViinlicr ;meniinmieiit relie question, cl, dans h le eus où vous h ro'jii' Iriez, daii» le sens île rallinnutive, vous h me le feriez connaître par le télégraphe, lin ce cas, vous i. ilcvriet évidemment ctmuieiieer )ui fmre demain des recoui> naissances apiiroiemiliis pour déterminer avec nacliliidc l'im- » porlance cl lu poiiiioii des corps prussiens, cl ee ne serait que » si la partie vous semblait vraiment belle que vous la (entericî. > Vous vous mettriez alors en marche après- demain mardi, el vous '■ livreriez. bataille mercredi. IVinl.irii ce temps-la, vos travaux
de vue que vu; troupes doivent, en tout cas, faire de longues ■ promenades, vraies expéditions militaires, autour de vous.
- Lancei chaque jour une colonne ie 211 a 30,000 hommes, pour » nettoyer le pays, i
Ces expéditions n'eurent point lieu. Le général Gt connaître a diverses reprises que le mauvais temps, l'étal des chemins, et d'autres» considérations empruntées à la siiualion des troupes, au* mouveinenls de l'ennemi, au danger de se dégarnir, ne lui en laissaient jiiis la possitiililé. I In atteignit ainsi le 19 novembre, époque où le ministre jugea nécessaire d'adnpter.sai^ plus attendre, un plan de marche sur Paris. Le général d'Aurelles fui invité it présenter ses prépositions. • Jevousengage, lui étrivis-je le 10, li étudier » svee vos généraux, la meilleure direction ù donner à celte
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> força lotale Je 230,000 hommes (I), que vous allez avoir » sous la main. .Vous m: pniivons ileiueuivr élernclleiricnl à a Orléans. Paris a faim et mais réclame (-2;. Éludiez (lune la
» dans le Nord. De noire côlé.nous éludions un plan ici. Dès » que vos idées seront no peu arrêtés sur celle grave affaire, » prévenez-moi ; nous nous réunirons à Tours ou à voire
l.o général déclina cette initiative. ■ Pour étudier un plan j> à suivre, rduomlit-il le 20, pour arriver à donner la main • au général Troclm, il sérail nécessaire que je lusse au » courant de ce qui se passe à Paris et. des intentions de cel . officier général. »
Or l'on était, à ce moment, sans nouvelles du général Trochu, et il n'était malheureusement pas possible d'établir avec lui celle enleulc préalable que réclamait le général d'Aurelles cl qui eût été si désirable. Les ballons d'un côté, les pigeons voyageurs de l'autre, constituaient le seul moyen de communications que nous possédions, et ce moyen
(S] Noos fiions ù celle époqoe sous l'imi uuus vunikm .lu finis fi nui Ih.iiciil k .Immbit eu i!\lrénio do* ii|iiiruvi>i..rin.:rii,'iil!-. M. Jnk-s havre ilisaii |>!ik uni de tellu lirailo, du" une ili'-|n'-clii- -lu ili rinviuuliro : « >"uiih no Ij dopassions pas, -i uijus | ■■>«.. m;. l'iLilulElillï ». Jimis ùliuiis Uulli- 1 [.":.- vivi-
était soumis a. toutes sortes de vicissitudes. C'est ce que lit observer M. Gambetla dans la lettre suivante, datée du 20 au soir et redondant a celle du général :
• ... A ce sujet, je vous prie de méditer de voire côté un
> projet d'opération ayant pour suprême objectif Paris. Je
• ne peux accepter que celte préparation implique pour » vous la connaissance préalable des projets du général » Trochu. Nous sommes sans nouvelles : le liasard seul nous » permet, d'une façon tout a fait intermittente, d'en oble- » nir ; c'est comme une inconnue de plus dans notre pro-
• blême, que nous devons être résolus ii vaincre, comme
> bien d'autres.
o Pour cela, il suffit de supposer une simple chose, c'csl
• que Paris eonnaîl noire piv-ence à Orléans, et que, des » lors, c'est dans l'arc de cercle dont Orléans est le point j> médian que les Parisiens seront fatalement amenés a
a Je compte que vous voudrez prendre en cunsiilrraiion h les vues i-'énéi'alrs mais sûre-; d'après lesquelles nous dc-
• vons opérer, et veuillez agréer l'assurance de mes senii- . ments affectueux. »
Le général répondit (rois jours après, à la date du SB :
* Vous me recommandez de méditer un projet d'opera- » lions ayant Paris pour suprême objectif. I.a solution de ce ■ problème n'est pas la moindre de mes préoccupai ion s
k Pour le résoudre, il faut la coopération et l'entente » communes du gouvernement et de l'année, représentée
• par tes chefs que vous avez investis de votre confiance. » En ce qui me concerne, vous pouvez compter sur mon
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> dévouement ;i)>solu. Dieu veuille mettre lues forces à la
■ liauleur île mon dévouement ! «
Ainsi que relie réponse lu l'aisail pressentir, aucun projet ne fut présenti! par le général. Cependant le temps s'écoulait. L'administration s'arrêta alors li la pensée d'une marche sur Fontainebleau. Celle direction lui paraissait devoir répondre aune leiilnlivc éventuelle île l'année de l'ai'ispoui' réjoindre l'armée do la Loire. En Dffet une armée sortant de l'aris pour venir vers le Sud devait avoir moins de chances d'être tournée et de rencontrer l'ennemi en cheminant vers Melon et en s'appnyanl sur la rive droite de la Seine qu'en suivant tout antre direction. Car cette région était la moins occupée par les lruiipes allemandes el le IleUvc apportait un obstacle à leur rapide concentration. C'est donc dans celte direction, c'est-à-dire vers l'iihiviers el Bea un e-la-fto lande d'abord, que l'administration résolut de pousser les 18* et 20 e corps, ainsi qu'une division du 15 s . Pour la suite on se réglerait sur les événements. Mais déjà celle première étape avait l'avantage de eommencer le mouvement prévu, et en outre elle procurait une diversion devenue nécessaire pour dégager m,s provinces de l'Uuesl el l'aile gauche
que par trente à trente-cinq mille hommes, presque tous gardes nationaux mobiles, disposés en un long et fragile
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cordon cuire Charlreset Ëvreux. L'armement et I"ûi|ui|>eincin de ces troupes étaient Ires-défectueux ; le service îles approvisionnements fort mal organisé; les eliefs, non :s
pour la plupart !i l'élection et par conséquent inexpérimentés, ne savaient pas veiller aux besoins île leurs lioiliraes; aussi ceux-ci soulTrircnl-ils plus d'une fois du froid el de la faim, pendant le mois d'octobre, avant que la nouvelle administration eût en le temps de les réorganiser. Il n'existait d'ailleurs ni cavalerie, ni artillerie. Des pouvoirs illimités avaient été donnés au général Fierect pour en créer, et des batteries non attelées mises à sa disposition ; mais ces mesures n'avaient point abouti. L'ensemble des troupes continuait de présenter la même faiblesse el la même incoliércnce.
Ilans ces conditions, aucune résistance sérieuse ne pouvait être espérée. La richesse du [iays, d'autre part, était faite pour tenter l'ennemi qui cherchait tout autour de lui les moyens de vivre. De là, les incursions fréquentes qu dés le commencement d'octobre marquèrent, dans les directions d'Évreux, de Dreux, de Chartres et de Châteaudmi, comme les amorces de quatre lignes convergentes par lesquelles les Allemands *■ préparaient à déboucher surlc Mans.
Tendant tout le mois d'octobre el les premiers jours de novembre, il y eut de continuelles alertes dans ces directions. Des engagements de peu d'importance avaient lieu avec des fortunes diverses et les mêmes localités tombaient alternativement entre les mains des Allemands el des Français. Toutefois à travers ces vicissitudes , les progrès de l'ennemi étaient visibles et il n'était pas possible de nié-
ïcrneinem, céilani au drsir bien imiurd du couvrir le Mans cl Tours, fil mouvoir sur la gaucho le 17' corps uni venait, depuis peu, de prendre position en avanl de la foreï de Sfcirclierioir; peut-rire même le il!" corps, ou du moins une partie, serait associé il celle manoeuvre. Kn lous cas l'aile gauche de Tannée de la Loire .se trouvai! séparée et alors le prince Charles, avec se^ forces accumulées non loin de Toury, descendait suc Orléans et lenlait de culhuier le 13' corps à droiic , sur le 20- et le 1 8", pour rejeter le tout vers Nevers. Dans le cas contraire, où l'armée de la
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Loire refusait de se laisser entamer et nHenaii louics ses forces dans ses positions, le doc de Mecklembourg, libre tic ses mouvements, faisait tomber le Mans, Tours, Itlois, désorganisai! lu gouvernement et, au moyen des soixante mille hommes dont il disposait, prenait le 17- corps il dos et tournait ainsi Tannée de h Loire par la gauche tandis que le prince Charles la menaçait an nord. Ko tous cas la position de l'armée se trouvait compromise et une portion se voyait obligée sans doute, comme dans la première alternative, de se rejeter sur Ncvers.
Le 21 novembre donc, à la suite de la défaile des troupes massées à Kogenl, le Mans parut sérieusement menacé el l'on se demanda si en effet on ne déplacerai! p;ts le iV corps pour couvrir eeitc importante position. Mais la crainte deconséquences que j'ai indiquées plus haut lit abandonner ce
|wrn ■ >-nif. i il I i i.f. i. ■ m .l,.. L . .1 |-.ri
en réunissant en toute liàle devant le Mans el Tours, les plusgrandcs forces que nous pourrions nous procurer s;uis toucher a l'armée de la Luire, el, d'autre pari, en opérant sur la gauche de 1" ennemi, du cûté de i'ilhiviers, une diversion qui l'obligeai a ramener ses troupes vers le nord-est.
En vue d'activer la défense du Mans, le ministre s'y rendit de sa personne, le 22 novemlire. Il trouva les forces de la région dans l'étal le plus déplorable, Un avait, quelque lemps auparavant, dans l'espoir de leur donner plus de solidilé , commencé à les réorganiser et à en former un 21' corps. Mais ce travail n'était pas encore Ircs-avaneé quand l'attaque du due de Mecklemboorg s'était produile. Il fallait quelques jours de tranquillité - pour amener cl
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incorporer divers bataillons de l'nrnu'e rt'jçiiln'rc, ainsi que de tn cavalerie i't rie l'artillerie. in-lisp<>iis;iliïes S la conslitmion lin nouveau corps, l'n reilam nnmhre d'ofliriers su pi-rii'iirs manquaient é^ilemeiii . Enfin le nouveau chef désigné pour le commander, li 1 général .ljurV's, elaii encore en roule. Lu situation dis troupes étaii donc aussi précaire ipie possible. Aussi ne limvnl -elles mille pari cl la débandade fut générale. l}ui'li|i['S milliers dïminmes, coupes de leur base vers lu nord, se trouvèrent même rejelés dans les
perdus pour le 21" corps. Le reste couvrait les routes en ^rand désordre et fut ivintené au M.ius avec les plus prairies
la menace de pièces d'aviillcrie pour arrêter les fuyards. Mais comme au Tond les éléments n'étaieul pas mauvaise! que ces troupes p.'rliaienl surionl par le manque d'organi-
2i* corps fut donc recommencée sur nouveaux frais et on quelque sorte sous le feu de l'ennemi.
Le général Jaurès, arrivé sur ces entre lai tes, au moment même de la débandade, s'employa avec une activité extraordinaire. Soutenu par la présence de M. Gambetta, il s'occupa immédiate me m île recevoir les débris qui lui étaient ramenés de divers cotés et d'en former de nouveaux régiments. Naguère encore ea|>ilauie de vaisseau el récemment promu dans l'armée .auxiliaire, Il tint léte à toutes les difficultés du métier. L'administration rie la guerre lui expédia en 3fi lieures une don/aine de mille hommes de troupes
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régulières, ainsi qu'une nombreuse artillerie (1). Quelques bataillons de gardes nationaux mobiles furent également choisis dans le camp de Conlio. Le (oui, comprenant environ 33,000 hommes, fui mis en ligne on deus ou trois jours el opposa an duc rie Mecklcmhourg une barrière respectable. En OulrcSà 10,000 hommes de troupes régulières, expédiés de Tours, gardèrent Vendôme cl Monioire, audessous de Saint-Calais. Enfin le général de Sonis, avec le H' corps, eut ordre, sans perdre de vue le 16' corps, d'occuper CMteauriun el la ligne de la Conic. L'ensemble de ces disposions paraissait devoir couvrir Tours et le Mans, mais l'aile gauche de l'armée de la Loire restait toujours menacée.
La diversion sur t'ilhivicrs eui pour objet de conjurer ce danger. Nous résolûmes de l'opérer au moyen des 18* et 20 p corps, stationnés .H Nevcrs et à Gion, qu'appuierait In division du général des Pailleras. Nous compilons, comme î'aidil.nouscmparerdcla dirrcliondc Mnnlargi^à l'ithiviers, ou tout au moins d'une partie rie cette base, rie fiicon a ouvrir tes voies vers la loréi de Fontainebleau pour le jour prochain où l'armée entière se mettrait en marche sur Paris, n
(1) On jupom île Vartiviié .l.'rplo> par le -ii.'irife enmpelonl, il'aprêi relie dèpêclie ^dressé.- ;ui Leiiér;,! Jaiii-s, le ÏS un Hoir :
» Bonnes, 3 batloriisj île % venanl ili: Carctiliin, S do 1 de Eany el "11 ballej (milrailItii-i'M de llotu. K'miirf» pari vom devra nroir
- S ballories de 12 mondes el 3 auuvï ■ J ■ - lï qui' von) pnnn-ul Hure » alleler par des rOquisilimis, cnmmi! l'urnV u'ii -1 ■iré rlonni' il y il . nn mou. Total W baltarlH. En oulrc voua recevrez inreasnmmeni
- 3 uu t ImiLeiïes de monUfine, p.
était présumable qu'une ilémotisiraiiim aussi accentuée empêcherait le prince Charles de joindre ses menaces à celles du duc de Meckiembourg et peut-être arrêterait le duc de Meckiembourg lui-même.
11 y avait urgence, caria situalion apparaissait des plus critiques. L'ennemi renonçant à sa marche directe sur le Mans et Vendôme, avait entrepris un mouvement tresaudacieux. Il descendait par la roule intermédiaire, de Chartres à Sain l-C a lai s, en évitant le 21' corps à su droite et le 17* corps à sa gauche. 11 menaçait ainsi Tours directement, mais avec le luit probable de tourner la position de Vendôme et le 1T corps. Il pouvait en outre, à sa convenance, disperser le gouvernement avec quelques détachements de cavalerie; car on s'était tellement épuisé pour couvrir le Mans et Vendôme qu'on ne possédait alors à l'ours aucune force sérieuse. La pénurie était telle qu'on dut, dans une nuit, faire venir deus régiments d'infanterie, l'un de Lyon et l'autre d'Orléans, qu'on y renvoya trois jours après. Nul doute que l'ennemi, s'il avait connu la vraie situation, eut eu effet forcé le siège du gouvernement cl désorganisé l'administration. Aussi la panique fut-elle grande dans la ville de Tours, quand lis érlaireurs prussiens apparurent au delà de Montoirc, à moinsd'une étape.
Le général de Sunis, qui commandait le 17* corps avec une bravoure parfais trop impétueuse, avail vainement essayé de rompre ce mouvement par une pointe hardie sur lllicrs. Il eut la saiisfaclion de refouler l avant-garde ennemie, mais il fatigua ses propres troupes et, bientôt se vit mena»: lui-même par un corps plus nombreux venant de
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Chartres. Il fui obligé de se replier rapidement cl n'eut que le temps de gjgiicr hi forêt de Muretienoir. Le caractère chevaleresque du général eut quelque peine à s'y soumettre; toutefois il exécuta l'ordre avec décision et succès. L'ennemi continua donc sa marche sans obstacle et rien ne semblait plus pouvoir l'arrêter, quand la diversion sur Montargis et l'ithiviers commença.
Des instructions avaient été envoyées au général en chef les 21 et 22 novembre, aux termes desquelles le générai des l'ailleres devait se porter à Chilleurs-aux-Bois le surlendemain 24, en vue d'une attaque ultérieure suc l'ithiviers, et le général Crouzat devait coucher le même jour entre Beaune- la- Rolande et Juranville. Quant au )8 S corps, qui ne faisait pas e ncorc partie olticieliemcnl de l'armée de la Loire, il avait été avisé directement de se concentrer à Gien pour garder la position eu achevant de se constituer.
Ce corps en effet était de création toute récente. Quelques bataillons et une partie de la réserve d'artillerie lui manquaient encore; surtout, ce qui était plus grave.il n'avait pas de commandant en chef. Le général Bourbaki, désigné pour ce poste, n'était pas arrivé, par suite des difficultés de locomotion entre Lille et l'ours, résultant de l'occupation de l'ennemi. L'intérim du commandement était fait par un jeune colonel, M. Billot, chef de l'élatmajor, lequel s'acquitta de ces délicates fonctions avec un tact et une fermeté qui lui valurent un mois après le commandement oPiciel du corps, avec le grade de général de division a. titre provisoire. L'organisation du rorps s'acheva, on peut ie dire, en marchant. Ces circonstances sont Itono-
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rables a rappeler pour des troupes qui (lovaient, quoique»
jours plus lard, remporter plusieurs succès.
Le 20° corps, quoique de formation plus avancée, se trouvait également dans des conditions difficiles. Ses principaux chefs appartenaient à l'armée auxiliaire et, par conséquent, étaient plus ou moins improvisés. Un outra, il était en grande partie composé de gardes nationaux mobiles, dont une fraction armée d'anciens fusils.
Le général d'Aurelles fil diverses objections à la mesure. Il les développa dans une lettre du 23 novembre. Les chemins, disait-il, éi aient ires-mauvais, l'ennemi en force partout; mieux vaudrait attendre des conditions plus favorables. Il regrettait particulièrement le départ de la division des l'ailleres, dépari qui lui paraissait de nature à uflaililir sa position à Orléans. Lutin il craignait que celte division ne fin compromise dan.- su marche sur Pithmers. oii il supposai! exister des forces eon si il érables, et il jugeait dangereux de lui faire dépasser les limites de ln forût.
Apres avoir pris les ordres du minisire, je répondis la lettre suivante :
Tours, la B3 noveml.ro 1871.
t General,
i J'ni lu avec la plds grande attention votre leilre de ce jour, que m'a apportée vnlre ollicier de létal-major général. 11 A vos objections, dont je ne méconnais pas la portée, je • ferai eetie simple réponse :
■ Si vous m'apportiez un plan meilleur quo le mien ou mCme
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'l^ciiiT le mien cl réviiqner mes ordres. Mais depuis {2 jours que vous fila a Orléans, vous ne nous ave/., maljjrd nos invitations rtflér&s, (le M. Gambetla cl île moi, propose" aucune espèce de plan. Vous vous «les borne à voua [ortilîcra Orléans, selon nos indiquions, après .noir commcnci; jKir déclarer que la position n'y serai! pas tenante. Voire avis, sur Ce point, je me plais à ie reconnaître, paraît s'être [.Tandemeut modifia, puisque vous no drsii'iV. \<\ue ahaiid miner vos lignes, i. Mallienreu-onienl, r - i L . '■ s i r- , inie je coin m remis, n'esl pas rfa- ,isuldc. Des mV.'ssités d'o-rb' sup^iieu r nous oldii/eui a l'aire ,j<i,-hj\u: rhnsr Mi et pir roi]Si''.ine,)i à sortir il'(l[[[)nns. Ainsi que H. Gamlieiu ci moi vous l'avons explique*, porf» a faim H r.eut être ser/iuru. I! il' 1 ili-jn iul 'loin' pas 'le nous de vous lais-cr passer l'hiver à Orléans. Je dis /.uarr l'hirn, car il n'y a guère de chance que la saison devienne moins mauvaise, pendant :i ou i mois, qu'elle l'est en ce moment, el que
siFleronl, je le répète, beaucoup plus longtemps que Paris n'aura de vivres pour se nourrir. Il faut doue sortir do l'immulùlilé dans laquelle I" salut suprême de la pairie nous condamne a nn pas rosier.
» A mon avis même, nous aurions dej:ï dii en sonir. Nous aurions deji du. nous porter vers r;s ] n.-ii i r>r. s do Pilliiviers el de Montargis qui von; imj mêlent a :jou rd'luii -i fort, el irouliler, par des pointes liaroies. [eleruel il.-iiLf'- rjnL- l'année de l'rédérie-lliiarlcs a lait au-dessus de. vos leles. Telle a ete la pensée qui a inspire ma lellre du 1:1 novembre, celle du 19 novembre, plusieurs dépêches, al enfin celle do SI. Gamhclla du îû novemiire.
.1) Les mois en ilaliipws .uni ,,,im>ni!s dans l'orignal.
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■ introduites en cou.-eqiiHH-i; <lc voire Icllre île ce jour, les ori dm-. priVedeminnii ilourjiis |jom;- k' mouvement de dus Pailleros i cl de Croulai, el je vous envoie, en In confirma™, copie do . ma dtfpeche de ce soir. Ce mouvement a d'ailleurs Clé couccru! . avec M. Giimbctla «t a eu sa pleine a pp ru ha lion. » Agréci clc. »
La dépêche à laquelle il esl fait allusion, contenant les nouvelles msirutLiuns modifiées, éiait ainsi conçue :
Guerre à général d'Aarclles, quartier général Loire.
m i'iii In voire lellre apportée par capitaine d'élat-major.
i lies IViillfri^s i^ircnii-ra demain lu mouvemi.'iU [in'itrii. mais > s'amHera au-ilr-s;nis .le QiLlIeiirv-aiiN-lloi--, sans sortir de la • foret.
.1 Crount exécutera rie mémo demain son mouvement prescrit, i mais proitiln position min: licllefrardu cl Dois commun, eu » faisant occuper Ladou cl Mai'.ii-rcs par des avmil-poslcs.
i> L'un cl l'autre attendront de nouveaux ordres pour aller ■ plus loin.
o Quant :i voii-i-niOniL'. il vous :ui;i:iriioiil lin prendre dt's dis- . positions pour que le départ de des Piillirea ne vous découvre
La lettre qu'on a lue plus li. un s'eiaul i Toisée ave e une dépêche du général, une nouvelle missive lui fui envoyée, afin de prévenir tout malentendu :
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voire dSpcche de ce mutin '-> heures -i'Ujiiso que je suis chargé do ii N03 inslruciions d'hier au soir répondent par avance il votre question pour dos l'ailleres. Nous ne demandons point, en CC niumciil, qu'il ili'|iis;e Chilleurs-:iux-Rois, mais nous demandons FiirtjiSninmi qu'il s. 1 masse euin» Chilien rs el Loury, sur les points qu'il jugera les plus avantageux, el qu'il y attende
» 'Juanl an numais e'iat des .■bemiris. et à l;i ilisse'uiirnlioii relative des forces qu'entraîne le mouvement simultané vers Monlarnis, Beaumonl, filhiviers, nous ne lt"i dissimulons p«; mais tout plan a ses risques et noua devons eroirc qu'ici les risques ne sont pas plus pranils qu'ailleurs, pu isqu' aucun autre plan ne nous a édé propns-l p.ir vous, et ce]«ndant un plan qudt'onque est alisiiliirnr-ni iii'ii-:ieusihle par suite îles cir-
Orlfans u, nous est indique pour la premiers fois; et, quelle qu'en puisse être la valeur intrinsèque, vous remarquerez qu'il est bien lard pour y revenir, notre mouvement étant dejîi fortement engagé.
s Etïtm il est permis du peiner que les difficultés de locomotion que vous faites valoir, ajuste raison, se feront également sentir pour l'ennemi el ne constituent pas, des lors, un SU- ■ ment de faiblesse spécial au plan en cours d'exécution.
u a des Paillé»* de faire des reconnais-
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» découvrir autour di! vous l,i ]io>ilioii qu'il i!uil ]>our mission • de garder jusqu'ici.
■ Agnici, elc. i
de llea garde,
guern:. l'our c > les dépêches e:
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Le 25 au soir, les chefs de ces dôrfJB reçurent pour lu lendemain les insîruetjons suivantes :
Gucrreà commandant le {$' corps, à BoUmorand. — Faire suivrt. — Extrême urgence. — Copie pour générai d'Aurettes,
« On nous dil Moulargis pou ou point occupe, l'ennemi paji raissanl s'être porté vers Beaumoiil. Si en effet l'ennemi n'est ■ pas en trop grande force & Hoolargis, occupai colla ville cl u ilo li eteudez-vous vers Sain l -Maurice, Montants formant " votre ilroili 1 . Hurk-.iduz el coupez loules les roules aljuuiisi- sant 1 Monljr^'i-, antres .pu; ci; Me du Laduu cl uulle du Notent > stir-Vcrnisioii. Suri i.'iift-s li us-alt'/iilLV.'inuiil la fuir I ili! Slon- - targis, que vous t'ero/. l'o u l 1 1 .■ i ■ par iriiiiti-iiipnri on [jardfij >. nationaux. Vous entrerez immédiatement en relations avec » 20' corps Crouzal vers Ladun, et vous atteudrez de nouveau! '. ordres. H va sans dire qu'en cas do besoin vous prêteriez
Guerre o général Çrousat à Belltgarde. — Faire suivre. — Extrême urgence- — Copie pour général d'Anrelles.
« Uoininuci ii garder vos pu-Oiion» jusqu'à ce que l'arrivée » du 1S" corps a Ladon vous permuta il'iHviiper sain ihn^ur i j r » bonnes positions vers Beaune-la-ltolaude. A celle (in, vous • vous mettrei eu relations, aussitôt que possible, arac le
A l'approcue de nos troupes, l'ennemi, qui ne se sentait pas en forces, évacua Montais el se relira précipitamment dans la direction de Beaune-la-ltolande el Pithiviers. Ce
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résultai était facile à prévoir; aussi, avant même d'en avoir reçu l'annonce, l'administration adressait-elle aux deux générait* pour le lendemain les instructions suivantes :
Guerre à général Crstuat, commandât^ le 20» corps à Rcl- Icgarde, — Faire suivre.
El à général Dillal, commandant le 18* rorp* à Mantargit. — Fnirc suivre.
Extrême urgence. — Copie pour général d'Aurctles.
i Sans nouvelles dp vous, je suppose que vous occupez l'un
■ cl l'antre le* positions prescriles dans ma dépêche d'hier. Sur
■ celle luise, je vous envoie pour demain dimanche 27 courant,
■ Vous vous connrrlfïrrz (Croiizat, llillol) pour agir on como intin en vue d'Occuper avant la nuit Iteaune-la-Rolande el » .Mfiizii'TCs, Juraii vil le. — Oouial commandera le mouvement.
- La 20' corps (Croulai) occupera de bonnes positions dans le » voiiinasc de lle.uine, Idles que ISntilly et Naucroy. Le IH- corps • pourra occuper de Injuries pn-niiins, pn>s Manières, comme > Juranyillc, Saint-Loup. On coupera ta roule do Beau mon i u
- avec soin dans les positions qu'on oecnp'ra cl on attendra de
■ nouveaux ordres.
<• Envoyez deux fois par jour des dépêches au général d'Aurellet et au ministre, n
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Ces mouvements furent exécutés avec une précision remarquable, grâce ;i la s fir i ■ l < des cummuriieMions télégraphiques qui n'ont pas cessé de fonctionner jusque sous le feu de l'ennemi. Je saisis celle occasion 'le signaler les services inappréciables rendus aux armées, pendant tout le cours de la campagne, par le personnel des télégraphes el son habile chef, M. Steonaekcrs qui avait organisé des missions militaires. Plusieurs agents ont montré un courage et un sang-froid au-dessus de tout éloge.
Les journées du 27 et du -28 furent marquées par une succession d'engagements heureux à I.ndon, Maizièrcs, Jhranville, Bcaunc-la-Rolande. Sur ce dernier point le 18' corps déploya une tres-grande vigueur. H délogea l'ennemi de Imites ses positions el fut pendant quelques heures maitredu village de Colelles. Le corps prussien qui l'occupait, l'évacua précipitamment devant une audacieuse charge de cavalerie, conduite par le colonel Renaiidot. Mais le prince Frédéric- Charles, qui vint commander en personne, ayant fait soutenir ses troupes par la 3" division d'infanterie cl la i" division de cavalerie, rappelées de Pithiviers, nos troupes sereiirtrent à quelque dislance. Toutefois les avantages remportés étaient tels que le prince Charles ne crut pas pouvoir conserver sans danger la position de Reau ne-la- Ko lande. Il l'abandonna pendant !a nuit après avoir incendié les maisons qui fournissaient le plus solide point d'appui. Il est probable que si. pendant cel engagement, la division des Pailleres avait été lancée sur Pithiviers, elle se serait emparée de celte place et aurait ainsi coupé la retraite aux troupes venant de Beaunc-la-Bolande.
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Ces brillants faits d'armes valurent au 18" corps et à son jeune commandant le décret ci-après :
f Les membres du gouvernement, etc.,
» Considérant que le 18* corps d'armée, a peine forme, eont- » posé en Rriindo partie île soldats iiui voyaient le fou pour la i première fois, el privé de son commandant en chet, a cepent dant, pur la fermeté de sera altitude, remporté drs avantages t signalés sur l'ennemi ;i Lailim, Hai/iîi es, Beamie- la -Rolande,
'i Décrètent :
• Article 1". Le 18» corps d'armée de ta Loire a bien mérité
• de la patrie.
■ Art. 2. M. le ebef d'étf.l-maj'.r Hillol. «t'nérjl de brigade à » litre provisoire, e-t nommé j;rm'ial de brigade à litre dfiinilil. » M. Feillel I'ilatiïi\ jiénérctl île divi-ion A litre provisoire, i;t
• nommé général de dis i^-on il lilre définitif, •
La diversion ainsi opérée mil fin nu* entreprises de l'ennemi sur la gauche île l'armée de la Loire. Dès le 27, les colonnes du duc de Meclilemuourf;,jusquc-là engagées dans la direction de Chartres ;'t Saint-Calais et Vendôme, revinrent sur leurs pas en abandonnant leur objectif. Le 29, une force de vingt à vingt-cinq mille hommes, qui avait ét<: sans doute le corps expéditionnaire principal, prit la route de Chateaudmi à Toury. Elle infligea en passant des pertes sensibles aux francs-l ire tirs du colonel Lipc-wski et surtout aux volontaires de la Gironde postés a Varize et qui durent à lio:meur de se faire hacher plutôt que d'abandonner le passage commis à leur garde.
Aussitôt que les résultats parurent bien établis, nous en donnâmes connaissance au général eu chel :
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Guerre à général a" Aurelle* , a Saiut-Jtnn-lit-Haelle. — Copie pour gênerai de i'onù, commandant le !*• corps à llarchcnoir.
Tours, le Kl novembre It heures 3 du loir.
• Le mouvement loii'ivml de IVrirn'ini -lu' lu ..Miidic si; non-
• vaut aujourd'hui arrêté, par snile des dispositions 14110 nous
> avions prises, lant vers Mom:ir»is, i'itlilvu rs, que vers Sainl-
- Calais, Vendôme, nous ne voyons plus d'inconvénient a ce que
• le 17' corps 50 inpprocho do vous, ainsi que vous en aviez » témoigné le désir au moment où nous l'avons fan rétrograder
■ sur Siarchciioir. lin conséquence, si vous juges que le voisi- » nage de ce 17' corps soit nécessaire pour renforcer vos |tOsi- » lions, vous pouvez rappeler n r.i vous de Sonis, auquel nous » envoyons copie de la présente. Si vous lu rappelez en elfet,
> il nous semble que le mieux, (piam à pnSciii. sérail d'ùlii'lir o son centre vers Cjuimiei^, appuyé .1 druiLe sur les Luis de v Hontpipeso, cl la gauche vers Prénouvelon. Les troupes 0 de VoiidiSme pourraient remonter vers Marée et observer
- Cloycs. La foret de l'releval eonUiiuciaU à être gardée. Ko
■ noire coté, nous occuperions Vendôme directement. Au sur- » plus, lo IT corps éliiiH sons vus ordres, vous vous en servirez. » comme vous le jugerez mile. »
Les deux chels de corps, do leur coiu, reçurent, en même temps que des leliciiaiiôos, les dernières instructions suivantes :
Uuerre à général Cramât, commandant 20' corps, et il général Billot, commoridaiiJ 18' corps, it Helle-jarde. — Faire
Extrême Urgsne*, — Copie pour général d'Aurelles.
Tours, Î9 novembre, lt heures 3/* du soir, cr Nous sommes iris-satisfaits de voire vigoureuse pointe sur
> Mutâtes, Juranvillc, Beaaoe-ls-Roltnde, qui a pleinement . atteint notro but, en arrêtant les mouvements tournants de
0 l'ennemi sur le Hbds et Vendâme et rappelant ses forces sur . son centre. 11 importe, par suite, que vous vous concentriez » de votre coté et que vous établissiez one relation plus droite • avec des Paîllères. Vous prendre» en conséquence les posî-
• Croulât s'établira entre Chambon, Moulin de Beï.ault, Bois-
1 commun, Nibellr-, s'appuvant ainsi sur les magnifiques posi- - lions de la lisière de la foret. Billot s'établira vers Bellegarde
> micr soin, A vou- r^îî:~ lucl i i.-f (i.iiis vus positions. Requérez » hommes et choses pour vos travaux.
. Nous attendons vos rapports sur la journée d'hier pour
> donner les récompenses. >
Avant de poursuivre les avances obtenus et de mettre cit marche l'armée entière dans la direction de Fontainebleau, le gouvernement voulut, surtout en présence des craintes exprimées pur le gémirai en chef, al tendre l'annonce positive que la grande sortie de Paris avait effectivement eu lieu. Celte sortie ne pouvait cire différée davantage et tout indiquait que d'un jour à l'autre on en recevrait la nouvelle. Déjà même M. Gambetta avait reçu du général Trochu une dépêche, en date du 18, dans laquelle, après avoir expliqué les causes de ses retards, le gouverneur de Paris
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disait r «Je lis il l'instant voire dépêche du 13 à Jules Favre c (annonçant la victoire de Ooulmiersi, arrivée aujourd'hui. » VA\ù excite au plus haut point mon inlérét et mon zèle. • Mais elle a cinq jours de retard et il faudra probablement n huit jours pour être en mesure. Je ne perds pas une mii nute. Vos dispositions en avant d'Orléans sont bonnes cl » la position bien choisie. Nous avons de quoi vivre large- » nient jusqu'à la fin do l'année, mais l'esprit publie pouri rait ne pas nous suivre jusque-là. et il faut que notre » problème soit résolu bien avant. » La dépêche était du 18; les huit jours prévus reportaient an 3(>;dî's lors onncpouvail manquer de recevoir incessamment la nouvelle de ce grand événement.
Elle arriva en effet, le 30 novembre. La grande sortie, tant attendue, avait enfin lieu! Un ballon, parti de Paris le 21, avait été chargé de l'annoncer.
Malheureusement, bien malheureusement, car le sort de la France en a dépendu, ce ballon, poussé par les veuis contraires, s'en était allé tomber en Norwége, en sorte que la dépêche mit six jours à parvenir, quatre jours de plus qu'elle n'aurait du mettre! Dans cette dépêche, le général Trochu disait : . Les nouvelles reçues de l'armée de
> la Loire m'ont naturellement décidé a sortir par le sud
> et à aller au devant d'elle conte que coûte; c'est lundi n (28 novembre mie j'aurai lini uns [i:v|i:iralifs poussés de . jour et de nuit. Mardi -21), l'armée extérieure, commandée
> par le général Ducroi, le plus énergique de nous, abor- ■ dera les positions fortifiées de l'euuemi ei, s'il les enlève, - poussera vers la Loire, probablement dans la direction de
i Gien. J'estime que si votre année est décidément lournée . vers la gauebe (1), elle doit [tasser la Loire, se retirer
* vers Bourges par Lamollic-Bcuvron et Vierzon. Il fout « prendre garde au Morvati oii l'on dit que pourrait arriver > le corps prussien qui allait vers Lyon el dont on n'a pas
• de nouvelles (2). •
Il est bien regrettable que, pour une nouvelle de cette importance, le gouvernement de Paris n'ait pas fait partir plusieurs ballons. L'un d'eux sans doute serait parvenu avec moins de rchrd cl nous aurait évite la précipitation extrême avec laquelle il a fallu agir. Il ne parut pas possible, en effet, de différer le mouvement de l'année de la Loire. D'un cote", il était urgent de prévenir les fielleuses conséquences que pouvait entraîner l'erreur de l'armée de Paris touchant nos véritables positions ; d'un autre cûlé, nous devions tendre à amener à celle armée ries vivres indispensables, car, amiturée comme elle était dans une répion appauvrie et au milieu d'ennemis, elle devait trouver de graves difficultés pour se nourrir. Or, le temps pressait, puisque déjà, aux termes de la dépêche, le général Ducrot était en route depuis la veille,
Il fut donc décidé que l'armée de la Loire se mettrait en marche sans retard et que j'en conférerais le soir mùme avec le général d Aurelles.
i|n.- lui inspirait Ii' îm'ini'iit -i m. 'h .i;:ini ■ 1 1.1 lin lia Mecklcmbourg!
■■■•) Lopi-niral ïrorfiu ituurail om-ore nus In sèiuïrid Girilialdi uccu pail BnliilL'nicril lo Slorvan.
CAMPAGNE DE PAULS
— SuLto «i Fin —
Oonrérence au quartier giuénl — Dispart pour Foolunablwa — Annonce île* sui-i'.'-i île l'arrn"i' iii> l'ari< — llomljai Ar V'illenion — Combat ir. Loi|rny — Mimi-urr>: .In prim" l'.barlo* — Combats il'Arlcnaj el uY Lnurv _ fiiai-ii.iiimi .Mliïrtin — Hi-lr:iilc oV l'armer Jo la Loirf dans irais- ilircclion-i — Causts île la Ji-lail.'. — Combats sous Paris.
Étant donné l'objectif du général Ducroi, a savoir la position de Bourpcs, il étail vraisemblable que son année inverserait la Marne et suivrait la rive droite de La Saine jusque vers Melun. Là, elle traverserait le neuve et se rabalirait sur Montargis par la forêt de Fontainebleau. Des lors, pour se portera la rencontre de cette année, il D'y avail.de notre cote, qu'à poursuivre l'exécution du plan commencé, c'csi-à-uïrc pousser l'armée de la Loire sur Fontainebleau, par Beaune-la-Holandi; el Pitbiviers. La jonction des deux années s' dieu tuerait probablement dans la forêt.
Telles furent les vues auxquelles le ministre s'arrêta provisoirement, et que j'eus ordre rie soumettre aux cliefs de l'armée. En conséquence j'adressai le jour même, 3l> novembre, au général d'Aurclles lu dépeclie suivante :
Guerre à générnl en chef, Saînt'Jcan-la-Ruelle.
Tours, li? 30 novembre, 3 heures 3.1 da soir.
» Continuez vos préparatifs en vue de vous porter en avant, • rouie d'ÉUmpes el roule de Pithivïers, avec le 16' corps ci n lus deux divisions du IK". el en vue de ramener de Sonia » (17' corps) a Orléans, Ne changi-r. \w h position de la division » qui est avee des Piillères,
» Je vous expliquerai île vive vois ce que nous annulons (!.■ » vous el nous lYuidicrous i-nicmlile, Si le j/jii'imI (îlianzy el n même le général ries Pailltre; peuvent se trouver a votre n quartier général ce soir a liuil heutes, sans compromettre en i> quoi que ce soit, bien entendu, la sécurité des troupes, je ■ serai charmé de les associer à notre conférence. »
(H'cumiwijriié île M. lie Serres, qui apportait une nombreuse collection de caries pinir l'étal -major. La conférence dura de !t heures du soir à 11 heure» et démit 1 ; y étaient présents, les généraux d'AurelIcs, Chanzy et Bord. Le général des l'aiileres avait fait savoir que sa présente élan utile a son poste.
Les généraux furent 1res -impressionné s des nouvelles que je leur communiquai e!, avec un patriotisme qui les honore, n ■hésitèrent pas un instant il se porter à la rencontre du général Ducrol. Ils ue se dissimulèrent pas cependant les conditions défavorables qui résultaient d'un départ aussi précipité el, tout eu admettant unanimement la nécessité de
CONFÉRENCE AU QUARTIER GfiNfiRAL 131
ce départ, ils regrettèrent comme nous que les circonstances n'eussent pas laissé au moins un jour ou deux pour se préparer. Ils acceptèrent comme lionnes lesdomiécs générales du l'entreprise, a savoir la mise eu marche sur Fontainebleau par Pithiviois ui lie^uno-la-lliilarule, et la coopéra lion des cinq corps d'armée placés à partir du lendemain sous la direction supérieure du fourrai d'An relies.
L'entretien s'engagea ensuite plus particulièrement entre les généraux Cbaniy et Borel qui s'occupèrent de régler d'un eommtm accord les principaux détails de l'exécution. Les dispositions arrêtées [Kir eux et acceptées par le général eu chef furent les suivantes :
Quatre corps, les 13', 16-, 18' et20%enscmblc cent soixante acenlsoixanle-dixmille hommes, formerai''»! l'armée expéditionnaire proprement dite. I.e 17' corps resterait à Orléans pour garder la position, soutenu au besoin par le 21' corps qui venait de se constituer sous les ordres du général Jaurès et arrivait en ce moment a Vendôme. ï,e 16' corps, pivolanl en quelque sorte autour d'Orléans, traverserait la route de Paris entre Artenay et Toury et attaquerait Pithiviers par la plaine, c'est-à-dire sur la rive gauche du ruisseau la Lave. On calculait que cette attaque aurait lieu le troisième jour. Le mouvement serait appuyé par les 2* et 3' divisions du 15' corps, qui se porteraient au delà d'Arlenavet se rabattraient ensuite sur leur droite. La première division du 15' corps, actuellement postée vers Loury, s'avancerait sur L'hilleurs-aux-Bois et de là sur l'ithiviers, de manière à menacer la ville par le sud au même moment où les autres forces la menaceraient à l'ouest.
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Enfin les 18' el 20* corps marcheraient sur Beauue-la-Rolande et Beaumonl, el au besoin seraient appelés en tout ou en partie vers Pithiviers, si le général en chef jugeait utile de les faire concourir a l'attaque par l'est; en tous cas, ils menaceraient l'ennemi et lui fermeraient la retraite sur la droite. Enfin, Pithiviers tombé, l'armée s'acheminerail vers la forêt de Fontainebleau, dans les directions de Malesherbes el de NYmours. Des convois considérables d'approvisionnements, réunis par lus soins de l'intendance et pouvant fournir huit jours de vivres à trois cent mille hommes, devaient suivre au moment opportun, c'esl-h-dire aussitôt qu'on serait maître de la position de i'iihiviers el qu'on aurait refoule" l'ennemi vers le nord.
Le lendemain, 1" décembre, le mouvement commença. Le général t '.ba n/.v quitta à 10 heures du malin les positions qu'il occupait do Sainl-Péravy a Boulay. On dil que les troupes se mirent en marche avec allégresse, impatientes qu'elles étaient depuis bien des jours de renouer le fil iu'errompu de leurs succès. La 1" division, commandé!! par l'amiral Jaoréguiberry, formait la gauebo, et la 3 e division, commandée par le général Moraudy, formait la droite. Quant au l" r corps, il venait d'arriver a Coulmiers et devait, en remontant vers Saint-Péravy, prévenir une surprise sur la gauche.
Eu ce moment on recevait à Tours, par un nouveau ballon parti de Paris le 30 et tombé à Belle- Isle-en-Mer, les premières nouvelles de la sortie du général Imerot. line victoire venait d'être remportée sous les murs do la capitale, Ainsi que le général Trocbu l'avait annoncé, le gé-
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néral Ducrol était sorti de Paris le 29 au malin. Il avail eu partant fait ses adieux à la ville assiégée et, prenant la France il témoin, prononcé, à la manière antique, le serment de vaincre on de mourir : • Pour moi, avait-il dit à
> ses troupes, j'y suis bien résolu, j'en fais le serment de-
> vant la France entière, je ne rentrerai dans Paris que « mort ou victorieux; vous puiirru/ me voir tomber, mais ■ vous ne me verre?, pas reculer. Alors ne vous arrêtez pas, . mais vengez-moi. »
Cette sortie fameuse avait commence' sur la droite, par Clioisy, l'Hoy Cl Chevilly. Dans la nuit du 29 au 30 la uaiaille persista autour de eus divers points. Le général Duerol sur sa gauche traversa la Marne le 30 au malin ; il occupa successivement Mély et Monlmcsly, puis vint se mettre en bataille, de Champigny ;t Bry. L'armée entière, forte de plus de 100,000 hommes cl de 420 pièces de canon, dont la moitié du plus gros calibre, passa alors la Marne sur huit ponts préparés dans la nuit. Après un engagement des plus violents, elle refoula l'ennemi et coucha sur ses positions. . Durant cette bataille, disent les rapports nOi ciels, • le périmètre de Paris était couvert par un feu formidable i l'ouillanl toutes lu.- positions de la lijirn' il'inv^stissi'iiii'iil. » L'attaque de nos troupes a cte soutenue pendant toute » l'action par îles MuoniiiOres lancées sur la Marne et sur la » Seine. Le chemin de fer circulaire de M. Dorian coopéra " à l'action à l'aide de wagons blindés faisant feu sur l'en - » nemi. » Celte même journée lin marqnir par une pointe vigoureuse de l'amiral iaRoncière, toujours dans la direction du l'Hay et de Chevilly. Il s'avança sur Longjumeau et eu-
leva brillamment les positions retranchées d'fipinay. Os résultais considérables furent achetés par de glorieuses perles : deux mille tués ou blessés, parmi lesquels fe brave général Renault, commandant le 2' corps, et le général La Charriére. ■ Le général Ducrot, dit le chef du gouver- > nement, s'est couvert de gloire, et a mérité la recon- * naissance t!e la nation. » La dépêche ajoutait que le combat devait recommencer le 1" décembre, et qu'une attaque serait en outre dirigée au sud par le général Vmoy.
Ces nouvelles, bien laites pour exciter l'enthousiasme, furent immédiatement portées a la connaissance du général d'AurelIes. Celui-ci les communiqua à ses chefs de corps et adressa aux troupes l'ordre du jour ci- après :
■ Officiers, sous-officiers ci soldais do l'année da la Loire,
• Paris, par un sublime efforl de courage et de palrioiisme, a p> rompu les lignes prussiennes. Le puerai [hicrol, 3 la lete de » sou armée, marche vers nous; m a relions vers lui avec l'élan
■ Jo fais appelant senlimetiis île tous les généraux comme i. îles aidais; nous pouvons sau\er In France. Voua avez devant » vous celle armée prussienne que vous venez de vaincre sous ■ Orléans, vous la vainrrez encore; marchons donc avec réso- .i lulion et confiance.
» En avant sans calculer le ilan^er ! Dieu protégera la France. »
■ Quanîcr gênerai de Saint-Jean, le t" décembra 1870. »
t ew iinip» il-. <S- \.-.-t,- . mr.f.l idrr-v •« ... ^ -
itérai Briand, il Rouen, et au général Kaidherue, à Lille, qui commandaient des corps de quelque importance, pour les
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engager ii seconder par une marche concentrique sur Paris l'aclion commune du général Ducrot et de l'année de la Loire. La diversion (tu général Kaiilherho surtout pouvait être utile ; car il menaçai séni'iiseiitent les immenses approvisionnements de l'ennemi au nord-cs! de Paris. On le pressa donc de grouper Imites les Jurées disponibles et de ■ les entraîner vers Paris, aussi loin que possible, sans les compromettre. »
La journée du 1" fat très-favorable à nos armes. Le général Cnanzy, qui seul avait été engagé, fil connaître les résultais par une dépêche qui parvint a Tours au milieu de la nuit.
Général Citant;/ à gênerai en chef, à Saiitt-Jctm, et à Guerre, Tours.
Patay, t« décembre.
i. Le 16-corp'i qui a quitte' ses positions a dix heures, a » trouve; sur sa gauclic l'ennemi fortement établi de Guillon- " ville a Terminii'r j, car Gommier.'. Lo combat, enfiagi il midi, i s'est prolongé jusipt'a *h 1h'u;l's iln son-, maigre ta résis- • tance énergique d'une force d'au moins Ï0,000 hommes, ca- » vaterie et infanterie, et de 40 à :i0 canons. La première divi- > sion a enlevé siici-r-ssivenienl 1rs ureaiienv; [losiiions ennemies, r et ensuite celles de Nonnevillc, Villepion et Favorolles, sur » lesquelles elle bivouaque cette naît.
* Partout nos troupes ont uhurdé l'ennemi avec un élan iro resistiblc. Les Prussiens ont Été delORi's des villages a la o baïonnette. Noire artillerie a été d'une audace cl d'une pré- » cisiou que je ne puis trop louer.
• Nos perle* ne paraissent pas sérieuses; celles de l'ennemi
• sont considérables. On recueille des prisonniers parmi lesj ([nuls plusieurs uiiiiùurs. Les lionncnrj de la journée soûl à i l'amiral Jauri^uiberry . L'ennemi s'est retire dims la diroc-
■ lion de Loigny ei de CiuVe iu-C:i!idjray. Je le suitrai demain.
• le fais coim-ilirr à mou rorp- d'armée lu grande nouvelle de » la sortie île Paris. Il saura répondre il ce mie le pïy» attend
■ de lui. Il vient de l'affirmer de nouveau par le combat de . Villopion. o
Sur Faile droite do l'armée, près de Beau ne-la- Roi an de, des fiiils pou importants, mais du bon augure, s'étaient produits. L'ennemi, pour masquer ses vrais projets, avait fait une démonstration conire les avant-postes des 18- et -J0' corps. Ci: dernier corps, emyant avoir affaire, comme il le dit, à i des masses profondes •, en conçut quelque émotion et se replia à une petite distance. Mais le 18' corps, soutenani dignement la réputation qu'il venait de conquérir, refoula les colonnes ennemies qui remontèrent en désordre vers Pilhiviers, en abandonnant des prisonniers.
Ces bonnes nouvelles pm'L'M è\va insérées dans le même numéro du journal officiel qui annonçait la victoire du général Ducrot . Dès la matinée du 2, la France entière lisait une proclamation dans laquelle, après avoir succinctement raconté les principales pb.ise.s de la l'ille sous Paris, le ministre de l'intérieur et de la guerre disait :
< Le génie de la France, un momeni voile 1 , réapparaît.
■ Grâce aui efforts du pays tout en lier, la vicloire nous re-
■ vient, et comme pour nous faire oublier la lonpiic série de n nos infortunes, elle nous l'avorta sur prCFqiir lous les poinls.
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» En effet noire armée do In Loire a déconcerté, depuis trois
• semaines, tous les plans des Prussiens cl repoussé toutes » leurs attaques. Leur tactique a élÉ impuissante sur la solidilé
■ de nos troupes, -1 l'aile droite comme a l'aile gauche.
i Lirepasny a été enlevé aux Prussiens et Amiens évacué à la
• suite de h bataille de Paris.
a Nos troupes d'Orléans i<ml v^-oti r'-<is(!nji.'!il lancés en avant.
■ Nos deux grandes armée*, marchent n la rcnconlrc l'une de
■ l'autre. Dans leurs rangs, chaque officier, chaque soldat sait » qu'il tient dans ses mains le sort même de la pairie; cela > seul les rend invincibles. Qui donc douterai! désormais de » l'issue finale de cette lutte gigantesque?
• Les Prussiens peuvent mesurer aujourd'hui la différence qui
• ejtistc entre un despote qui se liât pour siili-f.iiri: ses caprices
. L'envahisseur est maintenant sur la rouie on l'attend le fou
■ de nos populations soulevées.
■ Voila, ciloycni, ce que peut une grande nation, qui veut
■ garder i Marie la puirr di' «m passé, qui ne verse son sang et i celui de l'ennemi que pour l-j triomphe du droit et de la justice
■ dans le monde. La Friture et l'uni w rs n'oiihliiToiit jamais que n c'est Paris qui le premier a iluiini- cet eïi'inple, cn-"i|;né cet;.'
• lidelo a 1'liérolque esprit do la Révolution.
>• Vive Paris ' Vive la France ! Vive la République une et iu-
■ divisible! ii
Enfin le Moniteur contenait deux décrets de récompenses : celui qu'on a déjà fait connaître concernant le 18' corps, et un décret concernant le 10' corps, ainsi conçu :
■ Les membres du gouvernement de la Uéfcnic nalionale,
> lin vertu des pouvoirs a eut délégués,
> CoinidiT.ini quo dans lu jouriiiv du 1™ décembre, la 1" di-
■ vision du 16 r corps d'armée su-l s-ij-nalie par son intrépidité el > sou sang-froid,
• Décrètent :
" Anidle i". La 1™ division du ili 1 " corps d'armée ol son » chef le contre-amiral Jauréguiberry sont mis à l'ordre du jour
■ do l'armée.
. Art. 2. Le gênerai Clumry, commudsnl le 16' corps d'ari> mée, csl nt>inn:é ^raud oïiicier de h Légion d'hunnaur. c
Ces bulletins de victoire, ces récompenses qui témoignaient de la vaillance de noire brave armée, ces paroles eulnlnanles firent naître une confiance générale. On s'abordait dans les rocs sans se connaître pour se fcïieiler de la prochaine délivrance de la patrie. La joie était sur les visages et l'enthuusiasnie dans les cœurs. L'auleur de ce livre ne peut se reporter à ces heures liélas ! si vite envolées, sans une indicible tristesse. Pourquoi foui- il que de telles espérances aient été suivies Je déceptions si cruelles ! Pourquoi faut-il que le but ait paru si près d'être atteint pour être ensuite perdu à jamais !
Le 2 décembre, le lli" corps reprit sa marche ascendante vers le nord-est. Au départ, la gauche, se trouvait à Villepion, le centre à ïenniniers et la droite vers Sotijry. L'objet:! il était, comme le général Cbanzy l'avait annoncé la veille, d'enlever d'ahuri] Lnigny, oii l'ennemi s'élait établi, el de s'avancer ensuite par Chateau-Goury, Tillai, rie manière à psnnr tiiialeiin'iit Janville et Totiry el à commander ainsi les eom muni cal ion s de l'ennemi. Dans ce
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mouvement semi-circulaire, la droilu se mouvait en partie sur le chemin de Blois a Ablis. Le mouvement devait être appuyé par la 3' division du iS' eorps, commandée par le général Peytavin, qui avait reçu ordre de s'établir enlre l'ancienne roule de Chartres et la route de Paris, au-dessus de Poupry. Le général en chef de sa personne s'était transporté, vers 8 heures du malin, à Artenay, avec la division Marlineau, pour occuper celle position importante. Le front de bataille était ainsi destiné à s'étendre sensiblement sur une ligne passant par Loigny, Lurneau, Poupry, Artenay et Bucy-le-Roi.
Les forces ennemies qu'on avait immédiatement devant soi étaient celles du duc de Mec kl oin bourg, c'est-à-dire le corps bavarois, la 11' cl la 22" division d'infanterie, cl rie la cavalerie, en tout cinquante à soixante mille hommes de troupes aguerries. Les dispositions prises par le chef allemand étaient les suivantes :
Les Bavarois devaient se réunir près du croisement de la route, à la Maladrcrie et près de Tlianon, et nous y attendre. La 17' division, dont le quartier général était il Allâmes, avait ordre de se diriger sur Chantilly, pour nous prendre de flanc tout en marchant sur Lurneau. A coté d'elle, la 2-2' division devait marcher de Toury sur Artenay et occuper Poupry. La A' division de cavalerie devait nous tourner à gauche, de Cormainville a Fontenay. Ainsi la manœuvre générale consistait à introduire le gros des forces dans l'espace laissé libre entre le 16* corps et le 13 e , de manière à séparer de plus en plus le général Chanzy du général d'Aurelles.
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On possède un récit tivs-niTonsinncié de telle journée du 2, émané du qiiiirik-r jriiiiiii'jil allemand el publié dans la Gazelle île Sik'sie du. 13 décembre. Comme il y a toujours intérêt îi savoir comment on est jugé par ses adversaires, jo reproduis ce récit en entier. On verra que l'ennemi rend pleinement hommage à la vigueur dis Irotipes du général Cbanzy et à l'habileté de ses mouvements.
« Ainsi qu'où l'arail prévu, dil h relation, l'eilueini (les Fran- » i;ais; cheruiu 1 puR-cr nuire li^ue. Le malin il sept heures, des
■ chait en masses vieillies, non pas sur la roule d'Outrés, comme
" on l'y attendait, mais ertlrc Loipiy el Lumeau, en direction de
s Gcrmignoiuille, ]■! ijL.iiJjiLic! 'l:a.s 1' but J.; séparer leb
u varoisdela 11" division. Celle manieuvre, aussi habilement
« conçue que rapiilunmil ewéeiiLOe , Clail |>our les Bavarois
• un danger des plus grands. C'est pourquoi Von der Tanu eu-
• voya contre l'ennemi, vers Loigny, la 1'° brigade, afin de
• s'emparer de cet endroit ci d'empêcher ainsi le passage de » l'aile gauche des Français. Elle gagna le château de Loignv,
• le cbileau Goury, auquel allient un grand parc, el s'y for-
■ tifia.
y Eu attendant, le village regorgeait de Français, qui s'appre- > ebaiont en grandes masses el avec de vives fusillades, du parc
• et du cbilleau de Goury, el serraient de près el violemment
■ les Bavarois. Do tous cotés Arrivait l'ennemi, soutenant une » fusillade terrible, qui vint encore se renforcer d'une grêle a d'obus el de bkcaïi'i]» dos mitrailleuses.
> Les Bavarois tiret» de lorlis paies ; îles centaines tombé i rent sur le sol, el chaque minuta qui s'écoulait augmentait le
■ péril de voir la brigade ou anéantie ou prisonnière, C'esi alors
que la 2" brigade s'a|i|irncli.i > En pair an pas de course, afin U Vivier le mouvement offensif de l'ennemi.
- Deux régiments al!ei;;nonl henreus ent le parc, prennent
possession des murs, des maisons, de ta cour. Ils ouvrent un feu meurtrier sur l'adversaire et lui [aNgen! des perles sérieuses. Il es! forcé de s'arrêter, bésiUnl, de se replier derrière I.oi;;>iy pour se réunir. Il revient alors à la «barge de nouveau, a-, oc de nrjuvenix renforts, pour se rendre maître
masses de fantassins rpaq.ill-'à s'.; s aneeru de plus en plus et frappent de leurs ieilï précipités, et éloignés nos troupes qui souffrent de grarulcs perles en défendant le pare. Les dcui brigades peuvent a peine soutenir l'attaque pendant lin quart d'heure, après lequel là résistance devint plus faible, et le reste de la 1™ division était perdu sans le secours opportun qu'elle reçut. Von der Tann avait envoyé en avant lu 3" et la 4* brigade pour rompre l'attaque de l'ennemi. • Elles accoururent, arrivèrent heureusement jusqu'au» troupe, cernées et réussirent à les di';;ii^ei. Mais, lo^-ipi'elles arrivèrent en terrain ouvert, elles furent accueillies par une terrible fusillade de ehasseputs. Les canons ries Frauc..iH étaient cadrés (l.i ns un lossé et au ras du sol ; ils criblaient les brigades l|ui arrivaient, cl qu'une épouvantable pluie (le liisealens, île mitrailleuses et d'obus décimail. Des rangées entières de soldais lomliaicnl les nue. sur les autres. I, 'attaque asait échoué, et les deux brigades diin ni retourner a leurs abris. Là, elles se fanèrent de nouveau en Ordre, tandis que la '-!'■ li; „-adc se sépara ]iuur inan lier sur II jtatlclio de l'ennemi, au deia.de Haiadrerie, et empèelier le mouvement tournant. Les 1'", 3" et i' brigades dcjeeurirenl dans le parc et dans les attenants pour soutenir l'.iltaque ire l'ennemi, qui, à chaque instant, devenait plus r t et phn indomptable. •> C'est à ce moment qu'un nouvel élan eu avant fui tenté. L'ennemi entourait tout entier le château de (jour y; sa canon-
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- nade s'elendail ;iti-<lossiis de Loiguy, vers Maladreric; le ler- • rain des environs do Loignj était tout entier dans ses mains, « el les trois brigades l' L;t Li-ti i toiunûes, presque cernées. Noire
■ artillerie élail en majeure partie comprise dans la ligne qui
■ nous enveloppait. Les trois brigades furent alors réunies el
> on leur dit qu'il fallait briser le cercle de fer que l'ennemi avait i tracé autour d'elles.
» Elles ^'élancèrent luis lors au t;alop, s'avancèrent une con- » laine de pas et lai'lirront plusieurs salves eou'.re l'ennemi, qui o ce l'ébranifrent point dan>. ses positions. Bien au contraire,
> elles n'en furent que davantage a la portée des balles de chas-
■ sepol cl des boulets de l'artillerie. Les rang* commencèrent a n ployer; aussitôt l'ennemi se précipita furieux, el, ne pouvant » résister il l'effort île ces musses colossales nos brigades forle-
> nicnl décimées durent se replier sur les bâtiments et dans le
• parc, toujours poursuivies par le feu ennemi.
. La situation élait des plus périlleuses. Les munitions en n même temps commentaient à manquer dans quelques régi-
• mcnla; les r.inps êi.'.ienl fortement i-claircis; des bataillons . avaient perdu presque la moitié de leur effectif el l'ennemi
■ s'approchait toujours en massés de plus en plus compactes.
i> finroro une demi-heure, cl te corps de Von der Tann était
■ anéanti cl la plus grande partie des canons tombaient aux ™ mains de l'ennemi. L'ordre ni' se maintenait plus convenable- •i raenl, les troupes de divers régiments se trouvaient mêlées el i le découragement commençai! a s'emparer des iroupes.
« C'csl alors qu'en temps opportun (il filaii une heure de
■ i'apirs-midil, les Bavarois rnii'inlirent sur leur flanc gauche a une forte et claire canonnade. C'était la 17' division qui s'ap-
• procbail à leur secours. On aperçut bientôt les premiers liruil-
• leurs s'éparpiller sur la plaine. Les lueurs de leur fusillade fu-
■ renl un signal joyeux pour les llavarois si eïroilemenl semis. » L'allaque recommence, el ils font tous leurs efforts pour arrêter
• le mouvement eu avant de l'ennemi, liais, celui-ci remarque
COMBAT DU LIMGNÏ
In reprise el i'oliaque nouvelle, se précipite sur ses nouveaux adversaires, en négligeant quelque peu le parc du cbileau de Goury, afin dû ne pas se Inissiir arracher les avantages de la journée.
> La 17' division flail arrivée à 1 heures 1/3 ;ï sa position du reude/.-vons fie .Sintilly, 1 1 1 l-rr s'ébranla leiilemenl de ce poinl sur Lumcan, afin d'y air. Emilie l'ennemi. Au milieu de l.i roule, entre Lumeau el Saulilly, su trouve le village de Haigneaux, qui occupe, une colaue ;i la pente m.r/. molle : c'est là que l'ennemi avn.il pu.ié pour pid'.^i-r ses llanrs, .]i]f-l ij'.i réjjiuirul., et de l'artillerie : ee fui re village qui fat attaqué par l'ouest. L'arlillorie se plaça en avant, en même temps que l'infanterie de la 3i' brigade marchait sur le village. L'ennemi ne lit pan grande résistance et se relira sur Lumeau. C'est alors que toute la division s'é.liranl.i sur Lnuieau afin de s'emparer de ce vil!a-r, occupé l'urleineM j:ar lïim< mi. On erilesi-
■ dail sur la droite ie r^ro i ><■ nir-m j'iuviiidalil'» du runou ; un
■ roîclial af!::ir:n! ilev.iil eue enpifié de ce coté ; r'esl ce qui lil avancer nos troupes en tome Inlie. Il nYtnk ipin lemps, car le dernier el:'or: des bavarois ilans ie ehilcan île i.lemry se faisait
■ el l'avnnt-giirdn marchait eu avaui an del;\ île Lni|!nv,
» Aussitôt que l'ennemi s'uperent île ce muuyemcal de treupes conlrc Loigny, il fil accourir son artillerie et ouvrit on feu ires-uif contre l'infanterie qui s'approchait. Mais notre artillerie lui ripo-la iinssilnl. Les muons sont si p.irl'.uirn.ieil [îoinlés que deux cltarriOls de munitions sont déiriris el plusieurs
arrèicr la l~' division, [les fusillades 1res- no ai rie- .Icpcenilaieni des petites hauteur» sur Icsquclle- se in.uve l.eiqrny. Kl|-s s'étendaient sur la vasie plaine devant ce village el 'entretenaient un l'eu \ioleni el meurtrier, f lemi-cmiversion de la
division fut alors commandée alin d'amener la rond .maison rie
> L'ordre de tnnilJi' di
• île l'ennemi. Le coml); i. 1rs masses se stu'e.èdeni sans relàrlic. 1,'jimlli" -in renforce son » attaque; l'ennemi se relire de la plaine pour s'appuyer sur « Loip,ny : le vilhjïC est frirlilié; ■ (..■irric.iiles, des erriieaux, > des fossés ?onl créi's; les murailles —nul pereées, el l'attaque
■ française devient un combat de défense; le terrain est utilisé
■ pnnr conserver la position. C'est alors que fut ordonné un
• mouvement de liane droit, que l'ordre de bataille se présenta
■ sur l'ai la gauche qui depuis si lon^L'uips liait repliée en aro riùre, et que la marclic en avant rapide fut exécutée.
n Loigny fui ainsi Mo^ié par le félé sud.
> Les routes de Loîgny à Soupy et Teraiiniers sont traversées ; " les 90' et régiments arrivent sur les derrières de l'ennemi, .i Uneonilial court, mais désespéré fuit lumbcr Leigny en
d Goury est délivré de l'investissement et les Bavaroia'se trauo la tT division. ■
Sur la droite dit généra! Chanzy , la solidild de nos troupes fui moindre. 'l.a division Morandy, qui faisait son mouvement au-dessus de Siupv , fol repoussce par la 17' division ennemie ci ivti'op'.ida jusqu'il UmHre, c'esl-ittlire a une faible distance des pnsili'iiii qu'elle occupait le l rr décembre au malin. Celte retraite evposa le général Clmtzy à Cire tourné sur s;i droite, en même temps que la cavalerie du prince Albert menaçait du lu tourner par la gauebc. L'avant-garde du il' corps, qui s'avançait alors de l'utny sur Soupy, se lieurta eonire l'ennemi vers 4 heures.
COMBAT IIR LOIGNY
Une mêlée sanglante s'ensuivit, et, ii In nuit tombante, le brave général «Je Sonis qui s'était porté en avant avec trop d'impétuosité, tomba grièvement lilessé cl fut fait prisonnier. A ses entés tombaient également le général de liouillé, chef de l'état-major du W corps, mortellement frappé, et le colonel de Charette, commandant un bataillon de zouaves volontaires, laissé pour mon sur le champ do bataille. Ce douloureux épisode apporta un grand trouble dans le 17" corps, dont cependant une bonne partie des forces n'avaient pas été engagées, lin témoin oculaire, le colonel Thibouvillc, dont le régiment a supporté l'effort principal de l'ennemi, affirme que sur ce point il y a eu de noire côté très-peu de monde en ligne.
Eu conséquence de ces faits, le général Clianzy reporta ses positions un peu en arrière et s'installa pour la nuit à Terminiers et Morfcle, au nord-est de Patay. En en donnant avis au général on ciief, il ajoutait : * .le redoute une i attaque pour cette nuit ou demain matin. Il est indispen- « sable que des le point du jour le 15' corps se mette en . mouvement de ee côté, de façon à faire entendre son » canon sur les derrières de l'ennemi qui cherche a me » tourner sur ma gauche et peut-être sur ma droite. Je i vous envoie un officier et attends vos instructions a Ter- - miniers avant le jour. »
La journée n'avait pas été favorable pour une partie du IG' corps, malgré la bravoure déployée par les troupes engagées. La division l'eytaïin, ainsi qu'elle en avait reçu l'ordre , commença, dans la matinée, l'attaque du village de Pûupry. L'ennemi lui opposait une vive résistance. Une
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Tandis que fies faits se passaient du cftté du duc de Mccklembourg, le prince Charles, dont le quartier général était à Pilhiviers, ckuiLiea subitement ses dispositions. Par une manœuvre liardie autant que rapide, il dégarnit entièrement la ligne de lira une -la-Rolande à Pilhiviers, négligeant ainsi nos 18* et 20= corps, pour rejeter toutes ses forces sur le centre de l'armée de la Loire. Le 3" corps prussien reçut l'ordre d'à ban donner sa position de Bcaune, de se concentrer sur Mareau-ans-Bois, par la lisière de In foret, et de s'avancer de la sur la roule de Pilhiviers a Orléans. Le 10' corps, qui occupait Pilhiviers , fut dirigé sur Toury, et fut constitue en réserve du 9" corps, lequel, plus avancé, eut pour mission d'attaquer directement les positions françaises près d'Axlcnay. Knfin la 2 f division de cavalerie relia ce dernier corns au gros de l'armée du duc de Mecklembourg, massée à l'oucsl de la roule de Paris. C'esl le 2 vers midi que ces ordres furent transmis, el les trois corps se mirent aussitôt en mouvement. « Ils marchaient, » dit la relation prussienne, en files innombrables sur les > routes tracées, et on dut utiliser, pour atteindre le but, » une partie de la nuit, llepuis quelques jours, un temps ■ .frais et sec s'élait déclaré; il favorisa la marche, mais le » vent d'ouesi souillait violent et glacésur ces plaines dé- • garnies d'arbres, e Des escarmouches eurent lieu pendant la marche avec les avant-gardes françaises qui arrivaient jusqu'à Puy. liais les corps prussiens purent terminer leur mouvement el bivouaquèrent pendant la nuit aux positions assignées. Toutefois, le V corps, qui avait pour objectif Château-Gaillard, à mi-chemin d'Arienay a Toury, s'arrêta
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il B.i zocli es-1 fs - Gn I le rand es , sur l'ancienne route de Paris à Orléans, après une marclie des plus pénibles. Ainsi , pur suite duchangemenldcfrontdc L'ennemi, les troupes réunies autour d'Orléans allaient avoir affaire a la lolaliltS des forces allemandes, e'esi-a-dire a 110 ou 130,000 hommes.
11 aurait fallu que parallèlement îi la conversion du prince Charles, l'armée française lit un mouvement analogue, j'entends par là que les 18' et 20' corps, désormais sans but, au-dessous de Beau ne- la-Ru lande, fussent ramenés sur lu gauche pour s'opposer aux forces du prince Charles. Mais soil que le général en chef n'ait pas jugé ce mouvement possible, soil qu'il n'en ail point apprécié l'opporlunilé, il ne l'a point prescril, cl les deux corps, 18" et 20", smil reslés étrangers aux ■'■véneiiu'nls qui suivirent.
Dr le danger créé par la concentration du prince Cliarles ne larda pas a se révéler. Dès le 3, l'ennemi prémédita une ;illaquu générale sur toute la ligne. Lo 3' corps devait s'avancer de Mareau-uux-Bois sur Chilleurs. Le 9' devait évacuer d'aussi bonne heure que possible Bazochcs pour gagner Arlcnay ; sur ses derrières, devaient se tenir le 10' corps et la 6' division de cavalerie comme réserve ; en même lenips un di'Iariieuii'iU. lalér.il, pour firolé^ei' l'aile, devait marcher de Bazoches vers Villereau, sur l'ancienne route de Paris. De son côlé, le duc de Mecklem bourg, avec le corps bavarois, la 17- et la 22' division, et la 4= division de cavalerie, devail e/li-duer un iiiouwiiieiit convergent sur Orléans par la triple direelion de liaigneaux cl Lumeau à Artenay, de i.oigny il Soqgy ei de ïenniniers à Rouvray- Sainlo-Croix. Ainsi celle partie de l'armée visait a s'inlro-
MANŒUVRE DU PRINCE CHARLES iw (luira comme uti coin, de manière ii rejeter définitive ment les 16" eti7° corps sur In gauche. Si celte manœuvre réussissait, les 18* et 20* corps rtant déjà, par snile de leur immobilité, hors de cause, le 18' corps seul allait avoir à supporter tout le poids île l'année allemande.
Les résolutions adoptées par le gémira! d'Aurelles devaient concourir, comme on va lo voir, au succès rte cette manœuvre. En effet, s'abstenant de faire appel aux W et 80* corps, il renonça h défendre la position; il donna l'ordre aux 10' et 17" corps de hattre on retraite sur Saintl'cravy, et lui-même se mit en devoir de ramener le tS* corps d'Artcnay sur Clievilly. C'est ce qu'il nous apprit par cette dépêche :
(.'encrai en chef ù Uacrre, Tout».
Artonay, te 3 décembre, 3 h. «du malin
i Jo reçois du général Clianzy In dépêche suivante : ..Apres avoir enlevé ce malin Loipny et Choteau-Goury, non, i avons été repoussés par des forces lrfe-CWlll<lérablea et une
■ nombrouso artillerie. Les 16" el 17* corps ont élé enpraçés e.a
. installés, la nuit venue, i Terminiors fit Jtorcle. Jo redouin une > attaque pour celte nuit ou demain malin. II est indispensable " que dis le point du jour lo 15' corps se meuo en mouvement
■ de ce coté do façon a faire entendra sou r.anon sur les derrière) » do l'ennemi qui dierclie a me lourncr sur ma gauche el
■ peuL-ùtrc sur ma drailc. Je vous envoie un ofticicr ut nllends • vos inslruclions fi Terminiers avnnl lu jour. «
» Dans celle situation, un mouvement sur Pithiviers par la
> plaine n'est plus possible. Le 16" cl le IT corps onl besoin » de se refaire après deux jours d'efforts, cl le dernier avec in-
. J'ajoule que la 3* division du 15" corps a clé elle-même ton
> éprouvée. Du moment que la marche sur Pithiviers n'csi plus » possible en pn'senco des forces ennemies considérables qui • restent maîtresses de la plaine, non-seulement je doiB renoncer
■ a pousser un mouvement en avant, mais je me vois dans
a villy. Je donne en conséquence l'ordre au général Clianzy de
■ reprendre ses positions, et moi-même me mettrai en marche
■ vers les 10 heures du malin pour revenir a CUovilly. »
Ainsi le commandant français, d'une pari, produisait luiinûtno la disjonction que l'ennemi cherchait a amener par l'aeiion du due île Mfcklenihoiirjï, ci d'autre part, il ahandonnail cette position d'Artenay que précisément l'ennemi convoitai!.
La position d'Artenay pouvait-elle encore ôtre défendue? C'est ce qu'il m'est impossible de dire. Mais il parait que les Allemands ne comptaient poim sur une évacuation aussi prompte, a en juyer du moins pur les réflexions du correspondant anglais présent au camp prussien. Celui-ci dit :
ii tuai pas un succès pour les Français, n'clail nullement dVcou- » rageant au point (if! leur r- 1 uti rt> la reprise île l'olïi'iisiK! ini -
- possible pour le lendemain, et on supposait généralement que » le 2 décembre n'était que !i: prélude d'uni 1 limaille d<Vi.iw
■ pour le jour suivant. Au lieu de cela, la matinée du 3 vit les
- Français en pleine retraite. Pour une raison ou pour l'antre,
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- In général de l'aladiDc> prit >n air.m^iinenLa pour retirer son « ira* iiiunédiali'iiient aurés la (in do l'action où il avait reçu ji un éobec, mais sans i-lre la moins du monde ballu, ol pen- > daal la nuit du 2, ses plus lourds bagages filèrent a l'ar-
» Paladines s'est relire d'Arlenay lu samedi (3 décembre}, au » lieu de détendre ses positions un jour de plus, avec une armée » de -pris du double de telle de ses adversaires. ■
Mais n' anticipons pas sur les événements el reprenons dans l'ordre le récit des faits militaires de celte journée.
Dn côté tics 16" el iV eorps, i! n'y eut pas d'incident notable. Le général Chanzy, qui en réunissait le commandement par suite du malheureux accident arrivé la veille au général de Soins, exécuta ponctuellement la rciraite prescrite par le général en chef. Il ne fut pas sérieusement inquiété par l'ennemi dont l'objectif, on vient de le voir, divergeait désormais d'avec le sien, puisque l'ennemi tendait vers Orléans, alors que lui-même s'en écartait. Il rendit compte de son mouvement par la dépêche suivante :
General Chaosy à tiutrre, Tours,
Siiut-Poravy, le 3 décembre. 5 h. 30 dn soir.
« Me conformanl aux ordres du général en chef, j'ai ramené » aujourd'hui le ib> eorps sur ses anciennes positions de Boulay ■ i Sainl-Péravv, el établi le LT à Sainl-Sigismond, Rosières, •Gémigny cl Coulmiers.
~ s'est u [j <r rii c dans le meilleur Ordre possible.
■ Apr^s ln rude journée d'hier, oii l'ennemi a beaucoup souf-
■ fcri aussi, mais où nos perles oui été nombreuses el regret-
■ labiés, beaucoup Je noire artillerie est démontée, les hommes s fatigues.
■ Le 15° corps esl aux prises aveu l'ennemi. J'ai ou voyé au » canon la division Barry, qui est encore engagée en avant du
■ l'Encornes.
» Un nouveau mouvement de relraitc, s'il élail nécessaire, • s'Opérerait dillh'ihwul sur les lieux pour les 10» el 17* corps, > dont le matériel roulant obstrue les routes.
> Jo crois a un cûort complet de l'ennemi sur l'armée de l.i
■ Loire. .
J,u LLi-rn'i:il Cliaiizy ne si- [rompait pas dans cette (1er— niero appréciation, tin effet l'ennemi dessinait, comme
i ji -Jil ■ ■ nlrr|ii. . .. i a u < "il- .i, .
par la triple direction d'Ur^éres, d'A.1 laines et de l'illiiviers. Or, mal heureuse ment, ù ce moment, la portion du l'armée de la Loire réellement opposée à ses coups se réduisait, en vertu ilesdisposiliiiiisprisos, au seul 1.1* corps. La première division de.ee corps était à Lourv, et les deux autres, groupées autour d'Arlenay, avaient ordre de battre en retraite, en résistant, sur Chevilfy.
« Hien longtemps avant l'aui'e, dit l i :\ laueu prussienne, les
0 trois corps (ceus du princo Charles, venus la veille au soir » de l'ilhiviers el de lkJUtte-ki-lt<jh:ale: éuieut dojil de nou-
1 veau en Hmrelie. ililiiiijwim'iii-i niaient de grandes i distances a franchir. C'est ainsi que le U' 1 de chusseurs, h jieine " repoli dryms une heurt; dut se remettre en route sans faire
COMiSAT D'ART EN A Y 1K> ■ la soupe, lil malgré tout, les troupes étaiur.1 fralclies cl ilis- ° posées a aller au combat. »
L'attaque de l'ennemi sur Arlenay commença vers huit heures. Le village, situé sur une petite éminence, au milieu d'une plaine plaie, sans bois ni forûts, était fortement barricadé et occupé par la divisinn Slai'inieaii. Oti su <aNoiin;i tui certain temps de loin et, s'il faut en croire le correspondant anglais que je viens de sans grand succès de notre liarl : « Aucun des obus français, dit-il, n'atteignait les » batteries allemandes, la distance étant d'au moins quatre
> kilomètres. » Vers div heures, le duel d'artillerie se resserra et le général MarLiiicao évacua le village pour se retirer vers Chevilly. « Ce fut, dit un témoin oculaire dans le o camp français, une retraite admirable. La division Marli- ]) ncau, pas à. pas, en bon ordre, se repliait en faisant l'aee •> à l'ennemi. Elle mit trois heures a venir ainsi d'Artenay » a la Groix-Urii[ui-l jinuilié chemin de Chevilly). Le général » Martincau eut son die val mé sons lui. La canonnade àail » épouvantable. Il faut que je me reporte par la pensée au s souveuirdeSébaslopol pou ruie remémorer un pareil fracas. » Nous attendions des secours, de la droite par le général
> des Pailleres, de la gauche par le général I'evlavin, mais » rien ne venait que des colonnes ennemies qui débordaient » de toutes paris. La dernière fois que je me rendis aux
> ouvrages avancés (batteries de marine), l'ennemi n'en « était plus qu'à -iOO mètres. Les dernières troupes du gc- « néral Martineati rentraient en bon ordre. »
Les balleries de la Croix-Biiouet commencèrent alors ii
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lircr. Néanmoins, lu position n'ayant pas paru assez sïire, par suite du km Ires-vil' de l'ennemi, ia division recul du général en cher Tordre de rétrograder en arrière de Ctievilly. Elle y Irauva toute la brigade do cavalerie du gênerai Boërio, renforcée par les spahis et les chasseurs d'Afrique. Une nouvelle résistance se prépara. Eu même temps, la division lVïiaviii venait de reprendre sa position de gauche, ii Huetre. Le général en chef lui prescrivit de délacher en avant, vers Donzy.à la hauteur de Chevilly, deux régiments d'infanterie avec sou artillerie, pour soutenir la division Martineau. La défense ainsi organisée fut 1res -énergique.
■ Vers [rois heures, dit Je correspondant anglais qai a suivi
■ toutes les péripéties de celle nouvelle lutte, nos premières
• colonnes (allniniiilcs liront acnn'ilNes par un fou terrible do cliassepots venant du village de Dourcy (Douiy), et. de ce mo-
» ment jusqu'à la nuit, les Français, fur les deux cotes de la
■ mute d'Artenay a Orléans, offrirent une vigoureuse résistance. » A quatre heures, les Bavarois, arrivant près du village de
• Scugy, ouvrirent le feu, qui leur fut rendu par les tirailleurs
■ français. Au moment même où les Français se trouvaient ainsi
• attaques sar leur extrême droite, le prince Frédéric-Charles t amenait de nouvelles troupes sur leur tlane opposé, tandis > que le due de Meiklembonre; pressait sur le centre. La ligne
■ allemande avait la forme d'un croissaol, donl la corne droite n il Sougy, la ^nidie & [lun-li'-ltoi (Ituev-le- Hoi), tandis que
■ le centre, qui projetait en avant, s'apprétail A prendre Ctao-
■ villy, la dernière station posiale av.in'. Oi liTans, qui était hra-
■ vemeni délendu par les Français et furieusement bombardé . par les Allemands. Une ligne continue du feu d'artillerie, s'é- » tendant sur einq milles fj kilom.) au moins, peut-être plus,
■ marquait la position de l'année allemande.
> Français n'était pas aussi clairement délimitée, mais lca bril-
• innocente de leurs obus en l'air témoignaient de leur désir de
> répondre aussi chaudement que possiWe au feu plus précis el « plus destructif de leurs ennemis. Aujourd'hui, comme hier, » j'ai éti! frappé de la proporlion infiniment plus grande des
■ blessures fjitt/s jur lis balle» -ur colles faites par les obus. Tan - » disque l'artillerie françaisene causait presque aucun dommage, » les balles du chassepot semblaient pénétrer partout. Dans ces » vastes plaines, elles sont particulièrement destructives et dan- » gereuses, tuant à des distances incroyables, alors que l'en- » uemi est aussi invisible que le messager de plomb qu'il
■ envoie(i). ■
Le soir, le prince Charles installa son quartier général à Artenay, el donna ordre à la 18* division de se préparer, de concert avec la à2',du duc de Mecklerabourg, pour exécuter le lendemain lassant du village de Chevilly. Mais le commandant français, ne se jugeant pas on forces, évacua lu position à la nuil; la division Martineau se retira en Iwn oitire à moitié distance entre Chevillv et Gercottes, et la division l'eytavin rétrograda dans la direction de Gidv. La 29" division prussienne put ainsi entrer sans combat dans le village et s'emparer de huit grosses pièces de marine. Les autres troupes du duc de Mecklembourg, qui n'avaient pas éprouvé de résistance dans leur mouvement concentrique sur Orléans, se massèrent entre Chevilly et Huêtre. La journée fut donc très- favorable à l'ennemi, mais
il) Voir l'Étnde de M. Ed. Tallicbol dans la llceut luiue, 1BJ1.
il avoua lui-même avoir chèrement paye" son avantage La 18* division notamment, oui s'Ciait mesurée avec la division Martineau, oui < des centaines de tues et de blessés. >
La division des Psilltres eut, de son eOtë, une attaque à supporter contre les troupes du prince Frtidonc-Ciiarles, mais, au dire de l'ennemi, elle n'opposa pas une résistance aussi grande.
• Un comhai a aussi été livré sur l'aile gauche (droite fran- . Orléans. Le 3= corps se Irouvail, dès la matinée (lu 3 décera-
» bre, dans la pusiuun qui lui avait élc Li]dii|uée de Mareau- » aux-Bois, el s'avançail sur la route. La G" division formait ■ l'avaiil-sardc sur la roule ]iri,ici[i.de, iieml.itit que la S" riivi-
ii Des pièces de i'ûçv >'y trouvaient insUliécs. l'iusieuiï mi- « Irailleuses mêlèrent leur strident grincement aux tonnerres . dos grosses pièces cl un feu très-violem accueillit les arrivants. - Le général commandant fait immédiate m eut avancer le corps
• d'artillerie cl le dispose devant le village de Sanleau. 11 ea-
■ nonne le village el les retranchements garnis de cinquante
■ pièces d'arlillorio, appuyé en outra par la &■ division sur le
• liane droit de l'ennemi près Courcy el Urigny.
u Ce bomba rdomer.l terrible ébranla l'ennemi : sou infanterie
■ ne pouvait tenir dans le village el déjà la retraite sur la route » d'Orléans se dessinait. Aussitôt que ceci vint S la connaissance > du commandant génital, il lança à l'ass.tul du village le 35" rc-
• giment, se met en ordre et, ta baïonnette eu avant, il se dirige
COMBAT DE LOURY
■ sur Chlllenrs. cl s'empare ilu village, après une faible réais- » lance, opposée par l'infanterie qui se relire.
» Le bombardement avait mis ]■:■ village en feu. L'ennemi n'op-
■ posa plus aucune siiriouso n-sisiiitiiT. La division se mil alors
• en marche sur Loury parla forêt d'Orléans, pendant quels » S' division, sans irouser le inoimlri; oliîkicii', &i£ui ijullv-hi-
Chapelle, C'est là qu'on dr:ait dir.ïi'i les ci!:loiiuc;tn;ii!s pour
■ la nuit, lorsque, loul il coup, près de Loury, une violente » fusillade de finisse pots venant de la fon'l, où aucun ennemi
■ n'avait été cependant rencontré, vint l'assaillir et démontrer sa
• présence d'une manière indubitable. Le combat recommença
• aussitôt, mais lorsque l'ennemi reconnut l'intention, il se « retira après une demi-beure de lutte, cl il ne fut pas pour-
« Plus Urd, on sut qu'il s'était trouve aussi a Neuville-aux- » Uois et qu'il avait voulu se replier sur Loury, dans la crainte » d'être coupé ; mais arrivé aui portes de Loury, et après s échange de voix, il reconnut que le village était pris, ot il se - liàta, après quelques salves, de ac replier sur Orléans, â travers
■ la fortt. .
Cet échec fui d'uulanl plus sensible que la division des Paitlères, par le nombre et lu qualité des troupes qui la composaient , valait presque deux divisions ordiaaires. A partir de ce momeui, la ligne française se trouva rompue sur la droite, comme elle l'était déjà sur la gauche par suile de ta retraite des 16" et H* corps.
Tels furent les résultats de la journée du 3. La gravite des événements qui suivirent cl les interprétations erronées dont ils onl été l'objet, m'engagent à reproduire intégralement les dépêches échangées à leur occa-
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sion, cuire le quartier général el l'administration de la guerre.
(."crierai commandant en chef, à Guerre, Tours.
Cerccltos, nuil dn 3 au 1 décembre 1870, Uns heure.
• Bans In journée d'hier cl d'avanl-hier (t" et 2 décembre), « le 16 e el le 11" corps onl élé tres-éprouvés, et oui fait des
■ pertes considérables.
■ Aujourd'hui (3 décembre), de 9 heures du matin a S heures
> et demie du soir, le 15' corps a lulté contre des forces supé- » Heures en nombre et en artillerie, devant lesquelles il n'a pu » consemr ses positions. La 1" division s'csi retirée sur Loury ; d la 2' d'Arlenay sur Chcvilly d'abord, et plus lard sur Ccr- « colles; enfin la 3« a dû se replier de Ituétre sur Gidy. La lulle t a été acharnée, aussi les perles îonl-ellcs nombreuses ; cl.
> comme elle s'esl terminée il le nuit close, el au milieu des
• bois, il en est résulté un assez grand désordre. Dans celle » situation, et après une lutte de trois jours où lous les corps
■ ont élé plus ou moins éprouvés et désorganisés, il n'y a plus . lieu de faire des plans de campagne. Je dois même vous dé-
■ clarcr que je considère la défense d'Orléans comme impossi-
• ble. Quelque pénible qui? soil une pareille déclaration, c'est
• un devoir pour moi de la porter a votre connaissance, parce
> qu'elle peut épargner un grand désastre. Si nous avions du : iL';ii[i-. >1i'v;iljL nous, pour nous réorganiser et nous remi'itro,
• on pourrai! essayer; maïs l'ennemi sera sur nous, et, je vous
■ le répète avec douleur, mais avec une profonde conviclion,
> nos troupes, éprouvées el un peu démoralisées par ces deui i dernières journées, ue tiendront pas.
ÉVACUATION D'OBÏ.ÉANS 1<iS
■ II ne .nous reste qu'un parti à prendre, c'est do battre en relraiie, et voici comme je la comprendrais :
» Les ifi' et il' corps se retireraient ver.i Beaugcaey cl Blois; les (8" et 30* corps par Gien ; enfin le 15' passerait la Loire à Orléans pour aller en Sologne. De celte manière, les routes ne seraient pas encombrées el on aurait plus de Facilités pour
Guerre ri gênerai en chef, nnnêe Uire, Cereotttt.
i Votre dépêche do cette nuit me cause une douloureuse stupéfaction. Je n'aperçois dam lia faits qu'elle résume rien qui soit de nature a motiver la résolution désespérée par laquelle vous terminez.
» Jusqu'ici vous avez été mal engagé, el vous vous êtes fail battre en détail ; mais vous avez encore 200,000 hommes en état de combattre, ai leurs chefs savent par leur exemple et par la fermeté de leur altitude grandir leur courage et leur patriotisme. L'évacuation dont voua parlez serait par ellemême el en dehors de ses conséquences militaires un immense désastre. Ce n'est pas au moment où l'héroïque Ducrol cherche à venir vers nous, que nous devons nous retirer de lui. L'heure d'une telle extrémité ne me parait pas avoir encore sonné. Je ne vois rien à changer, quant à présent, aui instructions que je vous ai envoyées hier au soir, et qu'a l'heure où j'écris nos généraux se préparent à eicculer. Opi>-
> Happeleià vous le 18° et le 20' corps, dont on me parait ms'élre pas assez occupé. Itesserrez les 13*, 16* el 17 ■ corps. Utilisez vos lignes de feu dont vous-même naguère me van-
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■ liei la puissance, a opposai dans tes lignes une résistance o indomptable. Envoyé* d'avance vos impedimenta Sur la rive
■ gauche et allégez vos mouvements. N'omettez pas de Taira surit veiller et garder par do fortes escouades tous vos ponts sur
■ la Loire pour empêcher la malveillance et la trahison de les
■ détruire. Enfin, ne pensez qu'i organiser la lutte cl a la géo néraliser. Je reçois A l'instant uni' dépêche de Bourbaki qui » m'informe qu'il se met en devoir de réaliser le mouvement rie » concentration sur Orléans que j'ai proscrit, i
Général m dttf d'Aurdia à Guerre, Tours.
g Je suis sur les lieux et mieux en étal que vous de juger de > In situation. C'est avec une douleur non moins grande que i la voira que je suis déterminé a prendre cette résolution
• cilreme. L'ennemi a franchi tous les obstacles jusqu'à Cer- » cottes; i! est en oulrc maître de tous les débouebés de la n foret, la position d'Orléans n'est donc plus ce qu'elle était au-
• Irefois. Aujourd'hui qu'elle rsl entourée et qu'elle a perdu
■ l'appui de la forêt, elle n'est plus défendable avec des trou-
■ pus (prouvée!) par trois jours de fatigue et de combat ni dé-
■ moralistes par les perles considérables qu'elle* ont faites. —
■ D'un aulre coté les lorees de l'ennemi dépassent toutes mes . prévisions et les appréciations que vous m'avez données. Le
• temps presse cl ne me permet plus de faire la concentration
■ dont vous parlez. La résistai! (M no peut s'organiser d'une t. matière chu-ace : malgré Mus ,-fi'oris (|iie l'on pourrait tenter
• encore, Orléans Itmdiera finalement ce soir ou demain entre i les maiusde l'ennemi. Ce sera un grand malheur; mais le seul « moyen d'éviter une catastrophe encora, r'esi d'avoir le eou-
oui l'ennemi, maître de !;i fonH, [tout Airs d'autant plus datigereui que le geniral Bourhaki no pont passer la Loire qu'à Orléans et S Gien. Le pont rie Cbaïeatiueuf n'est pas encore
n chef d'Anrelle», à Sara
\ II heures du matin.
« Le gouvernement de la Défense nationale me charge de vous transmettre la dépêclte suivante :
■ L'opinion ilu gouvernement, consulté, e'iail de vous voir lenir ferme a Orléans, vous servir îles tmvaui rie défense, et ne pas vous éloigner de E'aris. Mais, puisque vous aflirmczque la retraite est nécessaire, ipie vous Pies mieux il même, sur les lieui, de juger la situation, que vos troupes ne tiendraient pa», lo iiiiiiïi'riii."iir.'iH voiis l.ii-ur: le mi in (i'rxi'Ciitcr les mouvements de retraite sur la ntce.isiii'' desquels vous insiste! et que vous présentez comme île nature fl éviter ù la défense nationale un plus grand désastre que celui-là même de Vin-
>■ euation d'Orléans. Kn conséquence, je relire mes ordres de • cou ce n Ira lion active et forcée à Orléans cl dans le périmètre
■ de nos feux de défense, el donnez des ordres à lous vos «éné- » raux placés sous voire commandera en l en chef. »
Signe : Léon Gahbbtu, Ad. CaË mieux, Glais-Bizoin el FoomcHON.
Général en chef d'Aurclles à Guerre , Tours.
Orléanj,ldécerabre, 11 heures 5!S du malin.
■ Je change mes dispositions : dirige sur Orléans 16* cl
■ IT corps, appelle 18' el 20*, organise résistance, suis a . Orléans A la place (I). »
Guerre à général en chef d'Aurelles. à la place, à Orléans.
Tours, le * décembre. I heure. 35 du soir.
> Le gouvernement a appris avec une profonde satisfaction > que vous organisiez la résistance a Orléans el que vous étiez ' cnlré dans la voie tracée par nos précédentes dépêches,
■ En ce qui me concerne personnellement, j'ai la foi entière » que vous pouvez résister efficacement derrière vos batteries " de marine. Uu moment de panique parmi vos troupes a pro-
(Ij Celle. dépftshD n'esl pis une réponse a In précédente ; elle .'est eroiiée avec ollo.
v duit lûnt la mal (1), mais la vérité esl que vous pouvez con- » centrer en 18 heures plus de 200,000 hommes dans voira
• main, sans compter 60,000 hommes que je réunis a Marche- » noir el à Beaiigency pour appuyer votre gauche et empêcher » qu'elle ne aoil tournée. Je ferai avancer celle nouvelle armée o vers vous des que vous le jugerez utile. Ojianl à voire droite, » il me parait certain qu'elle sera couverte par la seule approche a des iS* el 20" corps, auiquols j'avais déjà donné ordre de se ■ rabattre vers vous.
» M. Gumbetla part dans une demi-heure pour Orléans. >
Guerre à général en chef d'Aurclles, Cercottes-
Tours, le 4 décembre, a heures rlu «oir.
'i 11. Gambella, qui va partir pour Orléans, désire savoir où > léans. Réponse urgente. <>
Général en chef d'A urtiles il Guerre, Tours.
OtWans, le 4 deremhre, 5 heures 15 du soir.
o J'avais espéré jusqu'au dernier moment pouvoir me dis-
• penser d'évacuer la ville d'Orléans. Tous mes efforts ont M. - impuissants. Celle nuil la ville sera évacuée. •
11] Allusion à la retraite de la division des Plilltrei. A ce moment l'administration de la guerre no connaissait pas toulo l'étendue ilri propres faits par l'ennemi.
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Gwrrr à général en chef SÀurtUu, à OrUant,
Tours, le * décembre, 1 heures du soir.
■ Je recois a l'instant votre imprévue et bien cruelle dépêche - m'anuonçant liour celle nuit l'évacuation d'Orléans. Vous ne » me dites aucun des faits qui uni amené' celte douloureuse de-
■ termina lion.
■ No perdez pas de vue d'envoyer vos instructions il lous vos
• corps d'armée, notamment au* 1S« cl 20' corps, qui avaient » commence leur mouvement de concentration sur Orléans. •
Guerre à générât en chef d'Aurclles, Orléans.
Tours, lo 4 décembre, 10 heures ÏS du soir.
- Faites-moi donc connaître par télégraphe quels ordres vous i. avez donnSu au* ifi" et 17' corps, ainsi qu'au 18' cl au 20«.
» Los dem premiers ont-ils reçu ordre de se replier en aval
■ de ta Loireî
> Sutvcnl-ils le long du fleuve ou marchent-ils dans la direc-
■ lion de Binas, sur la foret de Marchenoir? Avez-vous nu des
■ engagement) aujourd'hui? «
Général An Portières ri Guerre, Tours.
Orléans, le 4 décembre, minoit.
- Ennemi .i pr'iw.i.-r noire l'ucimlii n ifDrleius a H heures cl a demie du snir sous peine dr Imiiiliardemi-iil de la ville.
■ Comme devions h quitter celle nnil . j'ai accepté au
* nom du gf.a&ra\ en chef.
ÉVACUATION D'ORLÉANS ni » Batterie» do la marine onl été' enclouécs, poudre el matériel ■> détruits. ■
Général des Paillvres h Guerre, Tours.
Orléan!, décembre, minuit 30
■ Faites rebrousser le train de munitions a Amhoise. Orléans . eit évacué ce soir a il hettrea el demie, d'après convention
Secrétairt général préfecture Ortéant h Guerre, Tours,
La Fort* Sailli- Aubin, a décembre,* heures ÏS du malin,
« Orléans a clé occupé" par les Prussiens .1 11 lieures cl demie
■ du soir a près pourparlers.
» Une heure a été donnée aux Iroupes pour évacuer la ville. » Le 15' corps el une partie du 16 f sont en rc moment ft La > Ferlé. On dit les frussiens presque sans munitions. Jo ne
■ pense pas qu'ils aienl fuil beaucoup de prisonniers a Orléans. »
Autant qu'on peut se rendre compte, en l'absence de tonte narration officielle, dos événements militaires de cette douloureuse journée, les el 17' corps ne furent pas engagés et se mirent en retraite sur Beaugency sans Cire sérieusement inquiétés. L'ennemi se liorna a envoyer ilnns celle direction tles partis de cavalerie qui coupèrent la voie ferrées La Chapelle et lailiirenl même s'emparer du irain qui portait le ministre. M. Gambette, en effet, éiait parti de Tours à l'heure indiquée par les dépêches qu'on a vues, dans le
but de fortifier le général d'Aurelles et de l'aider dans l'œuvre de résistance que celui-ci se proposait alors d'accomplir. Mais il ne put parvenir a Orléans, où du reste le général en chef n'était déjà plus.
Les 18" et 20' corps, avertis a temps, interrompirent leur mouvement de concentration snr Orléans et se retirèrent dans la direction de Gien.
Le 48" corps seul et particulièrement la division Martineau lutta contre l'ennemi.
Cette division qui, comme la veille, était chargée de couvrir la retraite dans la direction d'Orléans, avait pris position entre Cheviily et Cercottcs. Elle devait Etre soutenue à sa gauche par la division l'eytavin, massée vers Gidy, et ii si droite par le général des Paillères qui gardait la foret. Mais ces deux appuis lui manquèrent. La division Peytavin fut coupée dans son centre, une partie rejetée sur les 16" et l"» corps, avec lesquels elle battit en retraite sur Beaugency, et l'autre partie repoussée vers Orléans. L'ancienne route de Chartres se trouva ainsi ouverte et le général Martineau exposé à être enveloppé sur la gauche. A droite, le général des Paillères, après le combat malheureux de la veille, nne marche de nuit, et ayant perdu une partie de son artillerie, rentrait à Orléans dans la matinée et ouvrait ainsi les routes de ta forêt. La division Martineau fut seule dès lors h supporter le poids de l'ennemi, ce qu'elle fit avee beaucoup d'héroïsme. Le correspondant anglais déjà cité rend compte en ces termes d'une lutte, condamnée d'avance à l'insuccès, mais qui fut des plus honorables pour nos armes.
• On nous avait informé, dil-îl, le 4 décembre au matin, que
■ lesFrançais étaient en pleine retraite cl évacuaient Orléans (1), » de sorte que toute l'armée se mil en marche des le malin. <■ Nous avancions sans le moindre souci, lorsque tout a coup un
> obus éclata â |ieu de dislance en avant de nos chevaux. Il proii venait d'une batterie établie près du village de Cercoltes (bat-
• terïc de marine) OÙ les Français nous attendaient. L'action fut n bientôt vivement engagée. Je me trouvais avec !e corps du
■ (,'iijirrijl M.iunstein. Le grand-duc de Mecklembourg s'appro-
■ chait d'Orléans par uno autre route {ancienne roule de » Chartres), tandis que le prince Charles faisait un mouvement
• analogue sur leur flanc droit (dans la forêt). Nous nous trou-
> vions au centre, et, vers 10 heures, très-prés de l'ennemi. Les
■ tirailleurs allemands s'avançaient lentement à travers les bois, » poussant leurs ennemis devant eux et laissant en arrière une » trace sanglante do morts et de blessés. Ce ne fut que vers
> Il heures que le village Tut enlevé par une attaque de liane, n Tandis que les Français se reliraient en courant, mais sans » désordre ni pauique, je pus voir les obus arriver dans leurs
> rangs; et les cadavres nombreux semés sur le terrain, lorsque
■ j'y passai peu après, montaient les terribles trouées que l'arii tillerie allemande avait faites eu peu d'instants. Bienldl je » pus revoir les Français on position près d'un moulin, sur un » terrain en pente d'où une de leurs batteries répondait avec de
• terribles résultats a l'artillerie nllcm.imk. l'eu de minutes
■ s'écoulèrent cependant avant que les Prussiens lui donnassent » l'assaut et, poursuivant leur avantage, tournassent le flanc
Cl) On remarquera celte particularité que le» Allemands oui connu le projet d'évacualion longtemps fini que l'exécution ait commencé. Ils onl eu sans duulc U: s.'frcl :W la dépêche du général d'Aurélia, envoyée dans la nuit du S au 4, et comme ils ne pouvaient prévoir le revirement qui dcv.dl ;e faire plus lard dans l'esprit dn général, an s'explique qu'ils aieni cru à la retraito au moment même on la
LA GUEKIIB EN PROVINCE
. gauche des français ]!!■.'■* lin moulin Me Orcotlrsl. Au liout de
■ quelques heure; le \îllago de Ccrcollcs était gagné el nous > ]>;i^3ioin |iiir su rnr .sileitei'Mse et dévastée
• Le silenrc d'uni' lirnrc t|ui suivit la jiriso île Ucrcolles (il
-■ d'entrer a rirléui.^. Yairu' atli'nle. Nous notions pas arrivés h
h lanémcnl le d^uriiie dans les r.iu^s. I'cniI:iiiI ce temps, l'ina fantrrie qui aval! |iris Cereolles el qui rouvrait In plaine A - droite de lu roule I unrst\ lundis .pie ]-.'s !>uis de la gauche étaient pleins de tirailleurs, a 'avant lit fermement yan le som- » met d'une cullim.' d'iiù le premier feu des français était parti . el qui fui bientôt évacuée sous le feu de l'artillerie, eo qui i épargna au\ Allemands la peine do la prendre d'assaut. Nous
■ eûmes une magnifique vue de nos troupes, lorsqu'elles gravih rent la pente J'jïitc, tandis que plus lnht â druile (a l'ouest] h était la cavalerie, el au delà encore l'infanterie el de l'arlil-
■ leric, qui fiiisaienl un long circuit pour tourner la position
■ française. A l'horizon, él disparaissant derrière le sommet
■ d'une colline, était sans doute toute l'armée française (allusion » aux 16' el 17» corps), à en juger par les masses d'hommes i qui, comme une vague, roulaient sur la cime el plongeaient » ensuite, laissant derrière Mies une li^ne Manche. «
L'abandon d'Orlc'aiis lui licfiil.: ;'i l'iiki heures du soir. Ordre lut donne aux coin m and an 1 s des bai le ries de marine d'enelouer leurs canons, * laissant à leur sagesse el !t leur patriolisme le choix du moment, i Le dernier effort parait avoir été lait sur la gauche, vers Saint-Jean, oii !e généra! Itorel alla installer, de sa personne, des chasseurs a pied peur garder la batterie de position. Vers (! Iieures le général en chef
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passa le pont d'Orléans el se retira sur la roule de Vienon où le 15* corps, moins une partie de la division Peylaviu, ne larda pas à le suivre. L'évacuation officielle eut lieu, comme on l'a vu par les dépêches, à 11 lieures 1/2 du soir, après la convention signée avec l'ennemi. Mais en réalité elle parait avoir commencé beaucoup plus loi, car, au dire des témoins oculaires, des détachements appartenant à la division des Pailleras et plus lard a ia division Peytavin, ainsi que quelques troupes du 17' corps, débouchèrent sur le quai et de lu franchirent le pont, pendant presque tome l'après-midi. Néanmoins, l'ordre officiel n'ayant élé donné que Ires-lard et la marge laissée par l'ennemi élanl trèsétroite, il y eut beaucoup il'liomuies surpris, qui n'eurent pas le temps de quitter ia ville et qui tombèrent aux mains de l'ennemi. On évalue le nombre total des prisonniers a 16,000, mais ce chiffre est sans doute exagéré.
Ainsi fut consommé leplus^ratid malheur de la seconde période de la guerre et celui qui a décidé du sort de la France. Car à aucun moment, dans la situation si difficile qu'avait laissée l'Empire, on n'a élé aussi près de réussir que le jour où l'armée de la Loire se mit en marche pour Fontainebleau. Si elle avait battu le prince Cbarles, il n'est pas douteux que, même sans le concours du général Ducrol, elle aurait percé les ligues prussiennes et débloqué Paris. D'autres efforts ont élé faits depuis, mais aucun avec d'aussi grandes chances de succès.
Onadiscuté avec beaucoup d'avidité sur kscausesde celle défaite, et je me crois tenuà mon tour d'en dire quelques mois.
La. première question qui se présente est celle de savoir si le mouvement prescrit au général Chanzy, dès le début de l'opération, n'élaii pas dirigé trop a gauche et aa nord. 1! y a là une question de tactique sur le terrain, que je ne suis pas compétent pour trancher. Je sais seulement que, pendant la bataille même, mon impression a été que ee mouvement était trop divergent, et j'en ai fait part au gênerai en cbef par la dépêche suivante :
Guerre A gênerai en chef SAvrelks, ÇhcoiU<j.
Tours, 3 décembre, 11 heures 5 du matin.
« Le mouvement lournanl du général Chanzy s'est effectué eu i. remontant beaucoup trop vers le nord-ouest et, eu aucun cas, » Il ne serait k reprendre dans ces mêmes conditions, car on est ■ ainsi condamné 4 se butter contre la hase d'opération de l'en-
0 Demi, qui est bien évidemment la route de Variie, Orgéres, • Jaiiville, Toury, etc. ■
Ce qui tend à prouver qu'en elïel ce mouvement n'étail pas Dès en rapport avec le but que nous poursuivions, à savoir de nous rendre à Fontainebleau, c'est qu'il fil naître chez l'ennemi la croyance que l'année se dirigeait sur Chartres, ainsi que îc prouve cet extrait de la relation prussienne précitée :
« Mais voici que, vers midi, le I- décembre, arrive la nouvelle » que l'ennemi |les Français) se trouvait à l'nlay et s'avançait
1 vers C-uillonvillc sur la roule. Cette nouvelle était de In plus
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» grande importance, car die établissait d'une manière certaine
- teprajet i/riYftnrnii de percer notre droite par l'extrémité et p> de se rendre à Cilauthes pur la route qui y va en ligne droite » do Corniainyillc. Ainsi, n'ayanl pas réusai, 10 28, à Beaune-la- » Rolande, à rompre nos lignes sur la gauche (droite française;.
- il avait eiéeulé le lendemain une retraite sur la droite (gauche y française , réuni luuirs truiipiM disinmildes près de Chc- > villy pour déboucher sur le chemin de traverse de Chcvilly A n Patay, el se rendre à Chartres par un crochet uers la tiord. » Ainsi le cornh.it du 3(1, près Maiziéres, n'était donc qu'une teinte
allai] u..', pour lâcher de nous persuader que c'était bien là qu'il p> voulait rompre nos lignes. .
Il me semblait alors el il nie semble encore aujourd'hui qu'il eûl mieux valu intimer tout de suite vers la droile.de l'atay à Chevilly, et) faisant remplacer dans ses positions le 1 H' corps par le 1T destine" à demeurer il Orléans. Ce mouvement aurait sans doute Échappe" à l'ennemi, qui avait des notions tris-confuses sur la position de notre gauche, comme en témoigne cette autre citation :
« La avait déjà eu lien une petite rencontre entre les troupes ■ bavaroises, qui se iriimakiii au sml-esl (tandis que les deui " autres divisions s'échelonnaient en forme de gradins vers i l'ouest), et la cavalerie, française qui poussait des reconnais- » sauces et dei patrouilles dans tout le pays, en guise d'avant- » garde de Vannre l'iniciiiie. Lu position de cette dernière était * difficile à connaître, car elle avait dSrobé sa ligne, eiaclement » à l'imitation de notre manière de combattre, derrière un ri- » deau de cavalerie el des bandes de francs- tireurs. »
La riii'me relation ajoute que « lorsque ce résultat (la jmiuliuu des forces allemandes; fut obtenu le 30, el que l'armée lotit » entière eut constitué une ligne compacte depuis Orgèrea justa
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« qu'A JnranTÎIle, on accord» -nut troupes un jour de repos, c|uî, » après ces ruiniblos marches, élail d'autant plus argent que i chaque jour il fallait s'allendre à une lutle acharnée. » El plus loin : • Le i" tMcembn devait cire uti jour de repos ei la H", « U 17' division ul lea troupes bavaroises devaient demeurer ■> dans leurs cantonnons ni s. >
Dans celle duubk 1 cuiidiliuii, il savoir l'i'imum eoiitiaissaid mal noire situation, cl, d'autre pari, son intention étant de demeurer inaclit le I" décembre, il est vraisemblable que, si dès le i" an matin les forces Ira rivai se s s étaient dérobées dans la direilio.; de l'aLay :i C.hevilly, ce mouvement aurait
-*D.|.|-- il. DP l.p. • 1 U [-0- I ■ |»l1l-f
sur Pilliivici's par Siini-I.vé cl Neuville-anx-ISois, ei l'on aurait ainsi évité la disjonction vers le centre, gnlcc à laquelle l'ennemi a pu s'introduit™ vers Orléans et couper en deux notre armée. Mais, je le répète, il y a là des considérai ion s de lactique que je ne puis apprécier et je nie borne à poser la question.
Quoi qu'il en sod, le mouvement tel qu'il a eu lieu n'a pas entrainé la défaite elle-même; il n'a pu avoir pour résultat que de rendre impossible la eoniimi.ition de la marche en avant. La vraie cause du désastre a été, je l'ai déjà indiqué, la manœuvre rapide par laquelle le prince Charles a porté en quelques heures toutes s-s troupes de Beaune et Pilhiviers sur Orléans. Il a ainsi doublé le nombre des assaillants, lundis oui' le ojiumaijtiaiLl (ram/ais n*a point fait de son coté un emploi analogue îles 18" et "20 r corps, jusquelà opposés aux furi es du prince Charles.
L'administration rie la guerre, aussitôt que les résultai»
CAUSES DE LA DÉFAITE ng de la journée dn à" lui lurent connus, vit le danger de celte " inaction, el elle le signala a l'attention du général en chef :
Ouerre h générât en chef d'Aurelles, Chevilla.
Tours, le 3 décembre, 1] heures 5 du matin.
■ H m e semble qu'en loin élai de cause, vous pour-
■ riei faire concourir d'uno manière plus efficace à vos 0 |ic-
> ralious les [gi cl S0« corps cl même la division das Pail-
• 1ères. Vous avez là uni! force considérable qui, par des de"- « mouslratioiis ou même pur des allaques réelles dans la direc-
- liondu Pilhiviorseldc licaumoni, pourrai! détourner l'ennemi. . Peut-être aussi, an mémo point de vue, devriei-vous rappro-
> cher le I»" el le 20* de des Pailleres pour menacer plus forle-
■ mant Piiliiviers -par le sud et en même temps prrftwnir toute
- tentative de descente de Venwmi sur Launj et Chitleurs-auj:-
• Bois. .
Quelques heures plus tard, sous l'empire de la même ■ préoccupation, de nouvelles dépêches lurent «dressées :
liuerreh général Bourbaki, commandant les il' et 20* cor/M, n Bellegurde- — Faire suivre.
Copie pour général d'Aurelles.
Tonn, le ï décembre, a beurra 10 du soir.
■ Si vous H'i.ïix pus d'ordre sjn'ciul ilu givicral d'Aurdlcs (I |, je
1) Le général Boarbaki clail sous les ordres direcls du séfléral d'Aurelles, don! las tutnMIloia |j rimai en! cuuaéquouimeBi lonlea les «uires.
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• vous ougago il vous replier avec vos troupes dans la direction i lie Loury, en occupant fortement la lisière de la forêt a la m droile de des l'ailleres, el en vous tenant prêt a l'appuyer.
• Dans ce mouvement, évitez de diviser vos forces. »
Guerre à général en chef d'AurdUs, Chevilly.
Tours, le 3 décembre, 2 liantes 10 du soir.
* Dans la situation que vous dépeignez par votre dépêche de > 12 heures 30, il n'y a pas a hésiter; il faut rentrer dans vos » positions d'OrICans, en les utilisant pour une vigoureuse dé- ■ fensive. Vous devez rappeler vers vous des l'ailleres cl les
• 18' el 20° corps, auxquels ji: viens de p.isser directement une » dépectie dans ce sens, dont je vous ai envoyé copie. •
Guerre à général Bourbaki, commandant ics 18' ci SU 1 " corps, à Belleyarde. — Faire mivre.
Copie pour général d'Avrellcs.
Tours, la 3 décembre, i heures SO du soir.
■ Je reçois du général Chanzy la dépêche suivante :
iUépéclio déjà citée, annonçant la retraite des 16' el 17'' corps par ordre du général en chef.)
» En présence île celle dépêche et eu supposant que vous » n'ayez pas reçu du ftéiu'nl d'Anri'lle.s dos instructions coo-
• traires nui miennes , je voua invite ft prendre immédtale- » ment toutes vos dispositions pour vous replier saas perdre un . instant sur Orléans, de manière â appuyer lu 15" corps et à
CAUSES l>E LA DEFAITE 181 < empêcher que l'année ne soil tournée sar sn droite. La cunii- » miation lin mouvement que voua semble! poursuivre sur Pi- 11 tbivîers serait inopportune, fl moins que, pnr des données que > je ne connais pus, vous ayoi la certitude d'acquérir ainsi un m imporlaul avantage militaire de nature A dégager d'Aurelles p> de ce eClé. Sans cela, la concentration la plus rapide possible d sur Orléans me semble ton! indiquée. >
Mais ces dépêches, inspirées par les nouvelles qui nous arrivaient du quartier pdnéral, étaient néeessaireineut en retard sur les événements et ne pouvaient des lors suppléer it l'initiative du chef de l'armée. Aussi n'exercèrent -elles qu'une très-faible influence sur la situation, si même elles en exercèrent, car, par suite des résolutions du général d'Aurelles, les 1K" el 20" corps durent interrompre leur marche concentrique aj. moment oit ils commençaient à l'exécuter. Tout l'intérêt de ces pièces est donc dans la lumière qu'elles jettent sur l'enchaînement des opérations.
Quant à l'évacuation même d'Orléans, mon opinion personnelle est, d'après tous les renseignements que j'ai eus depuis, qu'il élail bien difficile de l'éviter au moment où elle a eu lieu, c'est-à-dire dans l'après-midi du i. Le dernier effort tenté vers le milieu du jour par le général d'Aurelles parait avoir rencontré des obstacles Insurmontables. Ainsi l'ordre, notamment, envoyé au général Cbanzy de se replier sur Orléans, ne put lui parvenir. Mais il est possible que, si cette résolution n'avait pas été si tardive, si surtout elle n'avait pas été précédée d'une première résolution de sens contraire, elle eût été couronnée de succès. Quoi qu'il en soit, ce n'est pas là. à mon avis, l'explication
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de la défaite finale, mais il faut toujours eu revenir aux dispositions prises il la suite Je la journée du 2 (1).
En dehors de ces considérations, si je puis dire techniques, une circonstance a été signalée comme la cause première de l'avortenienl de l'expédition ; c'est le long temps écoulé depuis la victoire de Coulmiers jusqu'à la mise en marche sur Paris. Si l'armée s'était hatéc davantage, a-t-on dit, elle aurait évité la rencontre du prince Charles, tandis qu'en passant trois semaines immobile dans ses positions, elle a donné à l'ennemi loin, le temps nécessaire pour se concentrer.
Ce retard a été interprété de diverses façons. Quelques personnes ont voulu en voir l'explication dans la mission pacificatrice que M. Thicrs poursuivait a celle époque. On a fait remarquer que deux fois, en allant à Versailles et eu revenant, le passade de l'illustre homme d'Iîtat a travers les lignes françaises avait coïncidé avec un arrêt dans l'offensive du général d'Aurelles ; quodans l'intervalle, ce dernier s'était montré fort occupé des bruits d'armistice. Ce rapprochement a pris plus de «insistance par suile de l'opinion récemment émise |>ar M. Tliiers à la iriliune (3), sur la convenance qu'il y aurait eue, selon lui, à no pas prendre
11) Otto défaite lais» une consolation a notre honneur milllalm; c'esl (]u'na lira tl'woir comblUn, comme an le croit uOniTaloment. 2011,000 contre IIO.OOO, nom avoni en réalité luné en nombre à peu pré." efal, puisiint' les IH"el in* corps n'otil pas pris part il la balaille.
,3) - A mon avis, la faulu .1,: la _iimt.- i<..iir.iiitic a onlranco a
» pins d'espérance raisonnable du former an delà, d* ce fleuve c)i-s années capables da d4fl»(<er Paris. » (S™nre du i) joui tHTII.
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l'offensive sur la Loire. Un a supposé i[itc cette opinion, connue alors du général en chef, avait pu influer sur son attitude à Orléans.
Je ne suis pas en mesure d'éclaircir ce point d'histoire et je dois m'en tenir aux seuls laits officiels. Voici ce qu'ils nous apprennent sur hi portée exacte et lus conséquences du retard susmentionné.
Aussitôt apivs l,i victoire rli 1 tltm] niii-i s, si l'on sVlail mis en marche sur Paris, il n'esi pas douteux qu'on y aurait eu de grands avantages, et je m'en suis déjà expliqué au chapitre précédent. Mais ce parti immédiat ayant été écarté pnnr les raisons que j'ai fail connaître, il n'y avait plus d'iniérél, sept à huit jours plus tard, h le reprendre, car ili's le 13 novembre les troupes du prince Charles commençaient h arriver, cl l'armée de la Loire, de son coté, ne s'élail pas encore renforcée. On se serait donc trouvé, vers le 2(1 novembre, en présence île ferres supérieures. Ce n'est qu'à partir du 2i que, l'armiie de la Loire élanl an complet, l'offensive est redevenue possible. Justement alors l'adiniaistraiiiiii de la pierre a exécuté l'opération do Beaunc-la- Itnlande, qui devait (-enduire plus loin. Mais les olijections soulevées par le général en chef ont. détourné de donner a celle eulreptise <[■■ plus p-antls iléve!n|ipenirnts. et l'administration s'esi décidée, avanl de passeroulre, a attendre la nouvelle de la sortie do Paris. Là oii le retard a été préjudiciable, c'est donc au début, immédiatement après Coulniiers,ci ensuite dans les derniers jours du mois, au moment oh les 18' et 20' corps opéraient sur lies une -la -Rolande. Mais ce qui n été parlieulieremcnt malheureux ci indépeu-
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dant des chefs de l'armée de la Loire, c'est que la nouvelle de la sortie do Paris, par suile d'un accident de ballon, soil arrivée au dernier moment cl n'ait pas laisse" aux généraux nn jour on deux pour se préparer. Ce qui est malheureux encore, c'est que les jours écoulés entre la bataille deCoulmiers el la marche sur Fontainebleau n'aient pas élé utilisés pour inquiéter l'ennemi el irmihlvr sa concentration.
Sur les bords de la Marne, les événements, sans être aussi malheureux, n'eurent cependant pas le dénotaient qu'on avail espéré. L'armée de sortie, après d'énergiques efforts et de glorieuses alternatives, aboutissait finalement à un insuccès. Eu égard à la connexilé qui avait été établie entre les mouvements de celle armée el ceux de l'armée de la Loire, je crois ît propos de résumer brièvement les rails, d'après les documents officiels de Paris portés à la connaissance de la province.
La journée du 1" décembre, succédant aux rudes combats du 30, se passa plus tranquillement qu'on ne s'y était attendu. Tout se réduisit à un échange de feux d'artillerie. On avait du resle un devoir à remplir; c'était de recueillir les blessés qui étaient restés sur le champ de bataille et d'ensevelir les morts. L'ennemi avail été si complètement repoussé la veille, que ces soins pie us in [■oui lièrent presque entièrement à l'armée française.
Le i au malin, l'ennemi fit une attaque générale, a la pointe du jour, avec des forces énormes. Un développement considérable d'artillerie, appuyé par les positions d'Avron, les forts de Nogent, de la Faisanderie, de Gravclles, les
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redoutes de Sainl-Maur et le fort de Charenlon, empocha l'assaillant de gagner du terrain. Sur toute la ligne, de Champigny jusqu'à Brie, il fui victorieusement repousse'. « Cette deuxième grande bataille, écrivait le soir même le » général Trochu, est beaucoup plus décisive que la pré- » cédente. L'ennemi nous a attaques an réveil avec des » réserves et des troupes fraîches ; nous ne pouvions lui
■ offrir que les adversaires de l'avant-veille, fatigués, avec » un matériel incomplet, et glacés par dus nuiis d'hiver » qu'ils ont passées sans couvertures; car, pour nous
> alléger, nous avions dû les laisser a Paris. Mais l'élon-
> nante ardeur îles troupes a suppléé à tout; nous avons
■ combattu trois heures pour conserver nos positions et * cinq heures pour enlever celles de l'ennemi, où nous
■ couchons. Voilà le bilan de celle dure el belle journée, t Lu garde nationale contribua a la bataille, pour 3.1 bataillons qui furent conduits sur les lieux par le général Clément Thomas (1). De leur coté, les troupes du sud, sous les ordres du général Vinoy, exécutèrent une vigoureuse diversion. Les Prussiens tirent dans celle journée des perles considérables ; dès midi, de nombreux convois de blessés quiliaient le champ de bataille et l'on issure que des régiments enliers furent écrasés.
L'armée française avait été fort éprouvée, En outre, la lempératnre s'énrii idleiueiit abaissé,; et les fatigues accumulées de cette série de combats étaient telles, qu'il ne parut pas prudent de la laisser exposée a une nouvelle at-
(1) Lo mtme qui * |»'-ri -i miillii'LiriMusiii.Tii fl.nu l'iinurrcclion da IS mars 1871.
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laque que l'ennemi pouvait opérer avec des troupes fraîches. En conséquent, dans la Journée du 3, le général Ducrol, profitant île l'accablement momentané où !e comlial de la veille avait jeté l'ennemi, donna l'ordre de repasser la Marne pour venir bivouaquer dans le bois de Vincennes. i Soldats, leur dit-il, après deux jours de glorieux com-
> bals, je vous ai fait repasser la Manie, parce que j'étais
■ convaincu que de nouveaux efforts, dans une direction où . l'ennemi avait eu le temps de concentrer toutes ses * forces et de préparer tous ses moyens d'action, seraient
■ stériles, lin nous obstinant d:ms cette voie, je sacrifiais
> inutilement des milliers de braves et, loin de servir
■ l'œuvre de la délivrance, je la compromet lai s sériettse- « ment, je pouvais même vous conduire à un désastre irré- » parabie. Mais, vous l'avez compris, la lutte n'est suspen- » due que pour un instant... » Toutefois les prévisions du général furent trompées et.l'aciion ne put pas être reprise.
Cet insuccès, quelque regrettable qu'il parfit en lui-même, nous causa, a Tours, une sorte de soulagement. Notre plus grande crainte était en elfol que le général Ducrol, Mêle au rendez-vous, ne parvint à Fontainebleau. Il y serait arrivé avec une armée victorieuse, mai* décimée parles combats, le froid cl les fatigues, a la veille de manquer de vivres cl peut-être de munitions. Au lieu d'y trouver un allié prêt a le soutenir, il n'y aurait rencontré que les cent mille hommes du prince Charles qui, s'unissent aux forces qui le poursuivaient déjà, eu seraient lacilcmcnl venus il lioui. Pur son éeliei' sous les murs de Paris, le général Huerai échappa donc a un désastre inévitable.
CHAPITRE VII
RETRAITS SUll LE MANS — BMiAfiEHHNTS DIVERS
Les premiers jours qui suivirent l*<îvacuaiion d'Orléans furent des plus pénibles pour l'armée et des plus laborieux pour l'administration.
Il fallut tout d'abord réorganiser le commandement. Il n'était plus possible en effet de laisser dans les mêmes mains trois tronçons d'armée, actuellement séparés par un obstacle presque infranchissable, la Loin*, et dont la conduite paraissait d'ailleurs excéder les forces d'un seul chef. Ku conséquence le cumm^ndemeiii ^m'iul-ful supprimé et irois commandements distincts furent institués, savoir :
Les 16" cl 17' corps, sous les ordres du général Cbanzy :
Us 18- et 20-, sous les ordres du général llourhaki ;
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Le 18' sons les ordres du gémirai des Pailleres (I).
Les chefs immédiats des quatre premiers corps étaient les généraux Jauréguiberry, de Colomb, Billot et Crouzal.
Ces trois groupes battaient en retraite respectivement, je l'ai dit, sur lilois, Vierzon et'Gien. Aussitôt que le général Bourbaki eut passé la Loire pour entrer en Sologne, les deux derniers groupes furent réunis sous son autorité. D'un autre coté le 21' corps, à March en oir, commandé parle général Jaurès, fut adjoint aux forces du général Chanzy, en sorte qu'a partir de ce moment, il n'y eut plus que deux groupes :
La première armée, formée des 15% 18' et 20' corps, sous la direction du général Bourbaki ;
La deuxième armée, composée des tG f , il' et 21* corps, commandée par le général Chair/y.
Quand les fuyards eurent rejoint et que les vides eurent été comblés, ces deux armées comptèrent Tune cent cl l'autre cent vingt mille hommes.
La retraite des trois corps devant composer la première année ne fut pas sérieusement inquiétée. Tonte l'attention du prince Charles s'était concentrée sur les troupes du général Chanzy, qu'il supposait représenter la plus grande partie de l'armée de la Loire; en sorte qu'il ne dirigea sur la droite et au contre que des forces peu importantes, destinées beaucoup plutôt à dégager les environs d'Orléans
(11 Dans celle combinaison, t.' rétiéml dWiiri'llcs n'ayant pas de pince, fui apprli- au m mu ni ■■m'; ni ihi rwiip stmli'-giitiiii <le Cherbourg : mais il refusa ro poste cl demanda a Mit mis en dbponlbiliU' pour raison Je santé.
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qu'à livrer de vrais combats. 11 y eut toutefois à Gien, lu 7 di-ccmbre, un engagement de quelque importance. Une colonne de quelques milliers il'lionimes serrait de trop près l'arri ere-garde du 18" corps. Le général Billot, qui dans toute cette retraite lit très-bonne contenance, repoussa vivement l'ennemi après une lutte de quelques lieures où les zouaves du colonel Riller cl l'anilU-rie ùv h srardi' imibile de l'Isère
séria Loire enlionordreetdescendirenl du colédi; Bourges.
Un instant le ministre avait conçu la pensée de repnmàre une vigoureuse ollensive sur Montargis cl Fontainebleau au moyen des 1B' et 18' corps, le 20 e moins nombreux devant être employé à couvrir Vierzon et Bourges. Ce projet , s'il availpu se réaliser, aurai! contrarié les plans de l'ennemi qui s'adonnait alors à une poursuite acliarnée de l'armée du général Chanzy. Une telle menace sur la droite d'Orléans aurait probablement retenu ses troupes, en même temps qu'elle aurait été pour la France et l'Europe, après notre rude défaite, un signe opportun de vitalité. D'autre part, on s'acqulllait ainsi, dans la mesure du possible, de l'cngagrmeni pris de se rendre à Fontainebleau, engagement auquel on ignorait encore que le général Itucrot serait obligé de manquer. Mais l'état du 15* corps ne permit pas celte tentative. La désorganisation des troupes dépassa, dans les premiers jours, ce qu'on peut imaginer. Les fuyards couvraient les routes ù uoegraude distance et on cite des détachements qui allèrent jusqu'à Limoges. Le général des Paillères offrit sa démission le 8 décembre. Elle ne fut pasacceptée, par suite de l'impossibilité où l'on était de le remplacer au milieu des
périls de la retraite. « Généra], lui répondit le ministre, je
> ne peux ii la dernière heure aeccnitT voire démission :
■ dans quelques jours nous aviserons. Vous éles devant » l'ennemi et je compte que vous resterez à votre poste ».
Le temps, i]ui était devenu très-rude, rendait d'ailleurs art repos nécessaire pour tout le uiuode. On renonça donc à toute ulîensive immédiate et il lut décidé que les trois corps se concentreraient autour de Bourges, pour se compléter ei se refaire. Ils s'y rendirent en ellet, el là le général des l'aillères put être remplacé par le général Martineau des Chesnez, qui venait de se signaler à Aitenav el Gerooties. Tels furent les éléments qui, un peu plus lard, devaient constituer l'armée de l'Est.
La retraite du général Chan/y mérite une mention plus i l lendue, car elle fui féconde en incidents remarquables.
Dès le If décembre, aussitôt que l'évacuation d'Orléans fut consommée, le général reeut pour instructions de se porter sur Marchenoir et d'y donner ia main au 21 e corps qui arrivait dans la forêt. « A partir de maintenant, disait
> la dépêche , vous ne relevez plus que du ministre de la
> guerre. Vous prenez le commandement en chef des Iti' et " 17* corps, quevousave? déjà, et des forces de Jaurès for-
■ mant le 21'. Vous prendrez de bonnes positions entre' • Vendôme, la forêt de Marchenoir el la Loire, sur ee 1er»
■ rain que vous connaisse/ déjà. * En même temps, le général Camo, à la tête de la première division du 19' corps, qu'on avait reformée depuis les événements du Mans, fut envoyé à Besugency. Il avait ordre d'y garder vigoureusemenl
COMBATS lit J0S.KES HT DE JIEAUGBNCV lui les posiiions jusqu'à l'arrivée du général Chaniy, sous le commandcmclil duquel il devait se placer. D'autre |iart, des instruclions furent données Luit à Itcaugcncy qu'à iileis, [iour arrêter tous les fuyards et luire l'aire halte au IWorps, qui n'avait pas encore été rejoint par le 1C'.
Les journées du 5 et du (i l urent ainsi employées à rapprocher les diverses parties de la fulure deuxième armée. L'ennemi, qui avait été lui-même fort éprouvé par les tombais soutenus devant Orléans, n'apporta pas une très-grande chaleur à celle première partie lie la poursuite. Le généra! Lhan/y pul rallier son monde et le grouper convenablement dans les positions indiquées, son quartier général à Josiies, sa gauche reliée à la forêt de Marchenoir, ci sa droite appuyée sur la Luire, il Meung.
Le 1, un vigoureux effort fut tenté par 3 divisions bavaroises et une division prussienne, soit une cinquantaine de mille hommes sans compter la cavalerie. Derrière ces troupes une forte réserve se préparai! à les soutenir et il les remplacer au besoin, selon la laclique prussienne, qui tînt intervenir, comme on sait, des Iroupes lïainhes au moment décisif. Au début, une seule division ennemie, abritée par Meung, se trouva engagée et deux régiments Mecklemhourgeois en sortirenl abîmés. Mais bientôt, les Bavarois ayant rejoint, l'action se généralisa et porta sur un Iront Irès-étendn, depuis Meung jusqu'à Saint-Laurent-des-Bois. L'engagement lut surtout vif dans la direction de iieaugency, oii l'ennemi lit de grands efforts pour déborder la droite et tourner l'armée. D'après les prisonniers, H(> pièces luisaient feu, soutenues par une nombreuse réserve ri'artil-
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leric. La bataille su proluii^ea jusqu'il la nuit close, avec beaucoup d'acharnement do pari et d'autre. L'ennemi An repoussé sur toute la lj};nu et l'année jjurda sus positions, saui' sur la droite où elle se relira environ 2 kilomètres eu arrière. Il parait que le duc de Mecklembourg commandait l'attaque. Il «lut être d'autant plus surpris de celte résistance, qu'il ignorait l'appui de la division Camo cl surtout du 21' corps, dont la concentration à Marchenoir a sauvé l'armée. Toutefois, ce premier jour, le -21" corps, par suite de l'éloignement où il se trouvait, ne put prendre qu'une part secondaire dans le combat. La lutte fut soutenue presque exclusivement par les 16* et 17', c'est-à-dire deux corps trèséprouvés dans les journées précédentes et dont l'un, le 1"', venait de perdre son chef. Le général Chanzy.cn annonçant cet heureux engagement, «joutait avec une contianec de bon augure : • Il se peut que nous soyons attaqués demain ; je » compte que nous nous en tirerons comme aujourd'hui ■.
Effectivement l'attaque recommença le lendemain. L'offensive fut prise eu même temps des deux côtés. Les deux armées occupaient chacune une petite élévation et s'étendaient sur des lignes à peu près parallèles, sauf il une ex- 'trémité où elles se rapprochaient. Les batteries françaises, se trouvant à une bonne distance de l'artillerie allemande (dont la portée était plus grande), lui tinrent léte complètement. Le duc de Mec k le m bourg qui commandait, ne put rien obtenir, ni sur le centre ni sur les ailes. Toutes ses tentatives échouèrent contre ■ un ennemi qu'on avait cru j> démoralisé et dispersé et qui se battait mieux qu'il ne » l'avait jamais fait. » Telles furent les impressions ressen-
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lies dans le camp allemand. Aussi, le soir, le général Chanzy put-il envoyer celle laconique et virile dépêche : < Atta-
> qués de nouveau sur lout notre front par l'armée du prince
> Charles, nous avons tenu loulc la journée. Tous les corps ■ ont été engagés, depuis Sa in I - La nrrnl-d es-Bois jusqu'à t Beaugcncy. Nous couchons sur les positions de cette
montre et: que les troupes mmies auloui'd'Urléans auraient pu faire. Ici, en effet, elles combattaient contre le même ennemi, et contre un ennemi presque en mémo nombre. Au lieu d'être âuo.uiai hommes, elles n'étaient guère plus de la moitié, et encore provenant en partie d'une année dispersée, éprouvée par la retraite et, ce qui est pire, par le malheur. Enfin elles défendaient des positions où la nécessité venait de les pousser, et non un terrain choisi d'avance, longuement étudié CI protégé parties Laiteries liiritiiiiaiik's. Malgré loutcs ces nouvelles eomliiions défavorables, ces troupes onl oppnse une résidante invincible. C'est donc l u ii > i. ri qn- I. . ■ ■ n . .ji. . iu.il loi'nip- • '"il jiiribu" j leur mauvaise qualité le désastre que nous avons subi sur la Loire.
On ne pouvait raisonnablement supposer que l'armée prussienne s'en tiendrait aux deux atlaques qui venaient d'échouer. Jamais dans celle guerre le prince Charles n'a agi ainsi. Presque toujours il a combattu trois jours de suite, quelquefois quatre, réservant son effort suprême pour le dernier. C'est avec cette persistance qu'il a lassé
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nos jeunes armées, peu capables de supporter plus rie deux journées rie Lutte sans repos. Tout annonçait donc que la journée du 9 décembre amènerait contre le général Chanzy une attaque plus violente encore que les précédentes.
Il fallu! se prémunir contre une mauvaise issue possible de ces nouveaux combats, car, malgré la ténacité du général Chamy, on ne pouvait se flatter <|ue des troupes
tives. Or i : ma IKP livra 11
moment et sous la pression de l'ennemi.
■ Le jour où la translation des services à lîordeaux s'ac-
Josnes le 9 cl trouva le général Chanzy soutenant encore un nouveau choc, et le soutenant victorieusement. Le mi-
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nislre en transmit le soir même la bonne nouvelle en ces larmes ; « J'ai trouvé tout ici parfaitement mainlenu, grâce
■ il la fermeté de main et a l'énergie wdomplable du géné-
■ ral Chonz;, Non-seulement II garde ses positions depuis
■ trois jours, mais il refoule les niasses du prince Frédériei> Charles et leur cause les pertes les plus cruelles. Il se
• bal depuis le 28 novembre.
» On peul apprécier ainsi la véracité des assertions de
■ M. de Mollke, disant que l'armée de la Luire esi anéantie
• quand la moine île celle année, seule engagée jusqu'à ce » moment, suflit pour tenir en échec les plus vieilles iroapes
■ du prince Frédérle-Cbnrles. »
Touleluis, iliiiis [,i nui! qui prércila cette bataille, il y eut une surprise de l'ennemi, qui nous coiuu quelques positions, l'eus ré^iiueiils liansciiiqucs sVlaicnt avancés ioopiiiémi'iil sur le village de Vernon, position extrême de l'armée, et s'en étaient emparés presque sans coup férir, en faisant MO prisonniers. Une opération analogue avait été faite par les Bavarois sur le village de Siée, à droilc, et aveu le même succès. Knlin une torec considérable s'étail emparée de Hefiugency ; mais là, les troupes, quoique surprises, firent payer cher à l'ennemi sa viciuire. tics incidents avaient obligé l'armée à rcpoi'ler sa ligne quelque peu en arrière, ce qu'elle lit dès le malin ave: beaucoup d'ordre, el sans être le moins du monde démoialiiéc ni alT.iililie pour lu lutte qui allait
La bataille se livra le (0, dans les mêmes positions. Elle dura de 8 heures du malin à 5 heures el demie du soir et se termina a noire avantage, malgré les renforts reçus par
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l'ennemi auquel ie 10' corps était arrivé pendant la nuit. Le village d'Origny, perdu !a veille, fut repris; nous fîmes 400 prisonniers qui confirmèrent le cliiffre élevé des perles allemandes. Noire artillerie, qui avait été récemment renforcée, fut lrès-bril!ante. Les mitrailleuses surtoul, qui jusque-la avaient manqué, eurent un râle des plus efficaces. Encore une fois le général Clianzy put coucher ilans ses positions.
Ces succès répélés causèrent une stupéfaction profonde à l'ennemi. Il crut avoir il faire à l'armée de la Loire tout entière. ■ Le fait est, dit avec mauvaise humeur le corres- » pondant anglais qui suivait le quartier prussien et s'i-
• denlifiait à sa cause, le fan es! qu'ils (les Français) nous
• sont supérieurs en nombre, deux contre un au moins,
> peut-être davantage, et qu'ils reçoivent continuellement b des renforls. Ils ont en oulre un chois de positions et un
• général qui semble ne pas ignorer quand il en possède » une bonne et qui sait la tenir. Les combats des quatre
> derniers jours ont probablement encouragé les Français,
• car ils ont été si longtemps étrangers à la victoire qu'ils
• doivent reprendre espérance quand ils ne sont pas battus. » Ils ont maintenant combattu pendant huit jours sur dis, » et des troupes de nouvelle formation qui peuvent accont- » plir cela contre des vétérans et ne pas être défaites le » dixifcmc jour, ont tout droit dYspûïenme la cliancc tourne » en leur faveur. Les Allemands, de leur cote, commencent ■ à être stupéfaits de cette persistance cil rao rdi liai re. Ils » ont été si longtemps accoutumés a des succès étonnants, » que c'est une expérience nouvelle pour eux d'être tenus
DlïtlZCd b; Cl)
BOMBARDEMENT DE BLOLS
* en échec quatre jours consécutifs par celle armée de la » Loire si méprisée, et d'être obligés d'appeler des ren-
NéaTunoins la situation commençait à devenir critique pour le général Chanzy. Le prince Ctiarl es avait reçu par Chartres et Chilteaudun de nouveaux renforts. [1 se grossis-
directions de Gicn et de Salhns, et, ne laissant plus dans
qu'il ne pouvait vaincre. Il essaya donc d'une de ces surprises qui lui étaient familières et qui faillit réussir. Il achemina le long de la Loire, niais sur la rive gauche, un corps de 20,000 hummes, qui descendit par Sainl-Hilaire, Cléry, Sainl-Laurent-des-Eaux. Ce corps avait pour mission de s'emparer du pont do Mois, de traverser le fleuve et de tourner la foret de Marehcnoir. Le 9, l'avant-gardo pénétra inopinément dans le parc de Cliambord, qui com-
mande la route, et que l'administration île la guerre avait fait garderon prévision de ce mouvement. Celte surprise, trèsgrave par les conséquences qu'elle aurait pu avoir, mais qu'elle n'eut qu'en partie, n'a jamais été bien expliquée. Lo corps de francs-tireurs et le général Morandy, qui se trouvaient là, se sont mutuellement rejeté la responsabililé. Ce qui parait certain, c'est que les entrées du parc qui devaient être gardées ne le furent pas, et que le général Morandy, apprenant au dernier moment la présence de l'ennemi, se relira précipitamment sur Amboisc, en abandonnant toute une batterie d'artillerie remisée dans la cour du château. Les événements se sont pressés tellement qu'on n'a pas eu
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lu temps d'éclaircir ce fuit regrettable, qui méritait l'application des lois martiales à ses auteurs.
Le 10, l'ennemi, mniirc du parc, se présenta à la léle du poni de Blois et menaça la ville d'un bombardement si l'on ne réparait pas immédiatement l'arelte qu'on venait de faire sauter pour interdire le passée du neuve. La ville n'était pirdiV que par des fmvrs itii.ij;iiili;jnk's. Les autorités locales Itésilaient h obéir, lorsque le ministre, qui lieurcusement survint, opposa le refus le plus énergique. Quelque pénible qu'il pi'it être d'adirer les liorreurs de la guerre sur une ville ouverte, on ne saurai! qu'apphm!ir à cette nifllc résolution. Il y allait du salut de l'armée de Cnanzy qui aurai! été infailliblement tournée si l'ennemi avait pu traverser la Loire. Or cette armée importait plus a la France que la destruction même de la ville de Blois. L'ennemi, après beaucoup de menaces, jeta quelques obus, qui lirent d'ailleurs peu de mal et, plu tût que de continuer un bombardement inutile, préféra se retirer sur Ambuisc, où il espéra il dire plus heureux. Mais le passage lui fut également refusé, et pour trouver un pont praticable il lit mine un instant de venir jusqu'il Tours.
Le général Chanzy, voyant ainsi le danger augmenter autour de lui, essaya d'obtenir l'appui de l'armée du général Bourbaki, qu'il supposai! être dans des conditions égales à ia sienne. Dans ce but, il lui passa dépêches sur dépêches : • Sous nous battons depuis douze jours, lui écrivait-Il « le 11, et nous lenons ici depuis sis contre le gros des forces » ennemies. Les l'eussions menacent Blois, Tours et cher- ■ client ii tomber sur le flanc de mon aimée. Une marche
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o de vous s ni' lii lis peut me d^ager de celle situation cri - « lique. Je vous demande instamment de la faire; prévenez-
* moi, je serai ce soir a Talcy. Deux heures plus tard, il revenait à la charge : * Le mouvement qu'il est possible et » imlispimsaHe de f.iii'L' pour ivlalilir njùic que eoùle notre t situation, est le suivant: marcher de Bourges sur Vie non,
> pousser le gros île la I" année |iar Iloinoranlin sur itloia, » prendre position entre la Loire et le Cher, intercepter la
• coin in uni cation île l'ennemi on 1 1>- Orléans et son armée » engagée sur Tours, de fsi.on à couper crue armée de celle
> base d'opérations. Si or mouvement se fait, je me charge « de tenir sur la rive droite rie la Luire. Me faire connaître .1 la décision qu'on aura délinitivement prise. •
Quelques personnes étrangères à la conduite des opérations, frappées de l'abandon apparent dans lequel le général Chanzy a été laissé, ont supposé que l'ailiuinisiraiion de la guerre n'avail pis eu tonscience de l'opportunité d'une diversion à faire exécuter par la première armée. Si l'administration avait été en effet aveuglée k ce point, les dépêches qu'on vient de lire et dont elle recevait copie lui auraient certainement ouvert les yeux. Mais elle ne les avait pas attendues pour peser sur le général Bourbaki, en vue précisénienl d'obtenir île lui la diversion nécessaire à la deuxième armée. Dès lu veille et de son propre mouvement elle lui
écrivait : « Laissez a Bourges la partie du vos forces
. qui est incapable de ruarclier, cl avec toute la partie valide
> mettez-vous immédiatement en marche sur Mois, de ma- ■ nière îl couper court a tout mouvement des Prussiens sur » la rive gauche et a jeter dans le fleuve la colonne qui s'y
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» trouve déjà engagée. Avertissez Ghaniï de vos mouvements » pour que lui-même au besoin se replinnt sur Blois, s'il le «juge opportun, puisse vous donner la main sur ce point, s Mais il n'y a pas un instant à perdre pour agir, si vous » devez le faire. ■
Il esta, peine besoin d'ajouter que les instances si; renouvelèrent le lendemain en présence dus appels pressants du général Clianzy. Mais l'état de la première armée était, à ee qu'il parait, plus défectueux encore que nous ne le sup-
par la retraite. Déjà eu désordre au départ d'Orléans, une partie de sa 3' division rejetée sur le {^iiénl Clianiy, il avait lait en Sologne une marche précipitée, uvei; un froid iresdur, qui l'avait achevé. Arrivé à Vierzoïi, ce corps, naguère si beau, tombait en quelque sorte eu lambeaux. Quant au* 1H' et 20" corps, ils avaient beaucoup mieux résisté, le 18* surtout, qui lit preuve tout le temps d'une soiidité remarquable. Néanmoins le froid et la neige n'étaient pas sans les avoir éprouvés aussi, et le 20' corps, composé de troupes moins cohérentes, avait clé un moment, autour d'Argent el d'Aubigny, sérieusement affecté. Des difficultés matérielles dans le transport des vivres s'y étaient ajoutées, en sorte que ces troupes avaient besoin de se refaire. Quelle que fiit, au surplus, l'étendue réelle du mal, la réponse du général Bourbaki ne laissa place à aucune hésitation. Après avoir objecté, a plusieurs reprises, le trisle état de son armée, il termina une dépêche du 12 par ces paroles péremploires : i Si vous voulez sauver l'année (celle qu'il commandait), il ■ faut la mettre en retraite. Si vous lui imposez une offen-
> sive qu'elle est incapable de soutenir dans les conditions
> actuelles, vous vous exposez à la perdre. Dana le cas où o voire intention sérail de prendre ce dernier parti, je suis » si profondément convaincu des conséquences pouvant eu » résulter, que je vous' prierais île conlier cette lâche à un
> autre. »
Avec une pareille conviction, on doit savoir gré ; i U général ISnurhaki d'avoir, quelques jouis aptvs, consenti à essayer une démonstration, même restreinte, dans la direction de lilois. Il s'avança effectivement de Bourges à Vierzon
vement, réclamé par nous depuis si longtemps, était tellement approprié, que l'ennemi arrêta aussitôt sa marche sur Tours parla rive gauche et rebroussa chemin dans le hu! de traverser la Loire en amont, a Meuug vraisemblablement. Du même coup la poursuite fut ralentie sur la rive droite et il devint probable que l'ennemi, diijoué dans sa tentative de tourner l'armée par le sud, se décidait à changer de lactique. En tout état de cause, le général Chaniy ne jugea pas prudent de séjourner ilavaiirige dans une position aussi menacée et il résolut de porler son quartier général à Vendôme.
La position de Vendôme est favorable à la défense. Elle est bordée il l'est et au midi par le Loir, au nord par la Yère et se trouve par conséquent, dans une certaine mesure, à l'abri d'un mouvement tournant. Dieu que la Yore ne soit pas un grand obstacle, elle donne cependant quelques garanties contre l'invasion rapide d'une nombreuse armée. Mais c'est surtout ia eouiiguration du pays, autour de Ven-
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dome, qui est avantageuse. De fréquents accidents de terrain, des hois, des routes parfois assez couvertes permettent de dresser des embuscades et d'établir des batteries de position. Le général Chamy arriva le il au soir, en lion ordre. Le temps, gui «lait Ires-rude, retardait la marche de l'ennemi. L'armée fui donc e:. sécurité relative derrière le Loir.
Un correspondant anglais, attaché au camp français, a publié sur ces mentes journées des impressions gui ne sont pas inutiles h connaitre. Bien que le récit revote la forme intime beaucoup plutrtt qu'historique, il renferme cependant des détails fort instructifs. On verra notamment qu'il faut considérablement rabattre des soins que les Allemands donnent aux lilessés, au moins à ceux de l'ennemi laissés entre leurs mains. Or ici, les Français étant forcés de ballre en retraite, le soin de leurs blessés incombait aux Allemands.
■ à Bcaupency, Cl le théâtre, l'école, lo couvent des Ursulines,
■ Outre beaucoup lie maisons particulières, furent convertis en
> hôpitaux. Du sommet îles maisons de la place du Mardi*, on i pouvai; bien voir la bataille, quoique le temps fût brumeux. . Les mobiles, i|ui formaient la droite de la lipne française, déj fendiiieul vaillamment chaque pouce ilj terrain. A peu pi!~i A
> une heure, les liaucricâ d'artillerie sur la rive gauche île la i Loire commencèrent ;1 Inmhai.ler linloi ejh la ville de
> lkaii^oney. Il ne s'y Irouvaii aucun soldat non blessé, el pas i un coup de fusil n'en avait été tiré. Les batteries (ennemies)
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» élaienl p la eues de [elle sorle qu'elles pouvaient lancer dos
• Obus sur la ville de trois riirre;i(eis rliiiïrriUe ;. La tour Cl les
> anciennes ruinas du cluiiemi de [Imioi- emistituaieni d'eirel- » lonls points de mire el t'isrcm souvent aipintes. Un nombre
■ immense d'obus tombèronl dans le eouvenl adjacent des l;rsti-
> Unes. Le drapeau i croix rouge ilollait sur IVdifice ei sur les
• autres hôpitaux, mais aucune partie de la ville ne fui éparf'gnée. Un obui éclata dans une cliamnro du collège qui était » remplie de bles'és. Il emporta les deui jambes d'un monsieur . français, le réd.ioieur d'un irmrn.il religiens, qui s'était fait
> infirmier voloniaire depuis le cuimuenccnioiu de [a guerre, el
> qui était alors occupé A pan'er les blessures d'un soldat » allemand qu'il av., il pmy cl apporté
> Le malin du u, la balaillc recommença, croissant on furie » pendant la journée. Les .mimes villages que le jour précédent
• devinrent le tbéalro d'engngemealt «chlruéa, Autour de Vit-
> lirceau, les cadavres do Bavarois et do Français eouvraienl le i lorrain. Pendant la journée, Keimeciiey fui )iarcauru par des
• patrouilles prussiennes, clloulos les maisons du faubourg, » ainsi que les buidepies- de; nurch imls île lah.io cl des contii Knra, fureui pillées. Les coups de cros<e i-ontrc les portes el » les volets alarmaient loi habitants aulani que les coups de
> fusil. Les troupes brandetionr^oniics comblaient le faire par
■ système et enfonçaient inimpiiilcinenl, eu présence de leurs » officiers, les portes des maisons île !.i place du Marcbé. Une i- barricade fut établie près do la station du chemin do fer, el, . commo on y avait une bonne vue de la bataille, j'y descendis
■ et fis la connaissance de 1'ol'iieior (ailenuuri; qui la comman-
• riait. Il mcdil qu'il avait p-ftlu en -epi jours 90drs 160 homon» t de ta compagnie, ci qup dans son upimun l'aimée de la Loire
• s'était mirui batiao i|u'aiiennB de» nrméi i qu'il avait encore t mes, nii<-uï mémo que l anin'e de Uaïauic dev.mi lieu ...
t A ce moment (apris-midi du 10:, la cavalerie do reWve » (prussienne) avait mis pied à terre près do la, s'occupant a
i miiro maison de l'endroit était une t pension de jeunes filles. « > Je ne pense pas qu'aucune des horreurs de la guerre dépeintes
• par la plume trop fidèle d'Erckmann-Chalrian ait égalé celles
• que contenait celle maison. Toutes les chambres, et il y eni avait un grand nombre, étaient combles, de la caïe au grenier,
■ d'hommes morts ou mourant d'inanition, et ils étaient telle-
ment entassés qu'il était impossible de u m
ouvoir au milieu
d'en». Quelques-uns étaient lil depuis le marc'
i soir, beaucoup
depuis le mercredi : c'était maintenant sau
ledi, et pas une
goutte d'eau, pas un atome do nourriture n'a'
par leurs lèvres. Beaucoup étaient morlellemi
encore vivants. Il y avait un grand nombre
:nt été rompues,
int ces jours et
CM nuils d'un froid presque sibérien, ils av.
lient été couchés
sur le parquet avec leurs blessures non pansées, La puanteur
était ci frayante. Dans toutes les maisons du village, même
spectacle. Dans quelques chambres, il y avait
douze ou qua-
lune bommes, dont plusieurs morts. Ce qui i
ilail pire encore.
un pauvre garçon était couché seul dans t
cuisse traversée par une balle. Le froid et la
faim avaient fait
de lui l'être le plus digne do pitié que j'aie j;
mais rencontré.
Son eiclamation : Quel honheurf quand il s
aperçut que des
figures humaines étaient prés de lui, ne sera j
amais oubliée de
ceux qui l'ont entendue. Cette nuit-là un bo
a médecin ulilan
offrit de panser quelques-unes des blessures
les plus graves,
afin que l'on put transporter les malades, mais
il n'avait d'autre
instrument qu'une paire de ci.-e.in' et quelques épines. Heu-
reusement que l'ambulante aillai- u arriva, et la plupart des
blessés purent être transportés pendant la nuit
vanl nu couvent des Ursalines a lleaugency. 1
(eaucoup, hélas!
COMBAT DE VENDOME
rfrglLsi'. It.'ilLICO:::' rl'Allr.Tlwmls Jll'C 1,1 ITIlix rdllRi' passèrent
pendant la nuit. mais ils r-j fusf" 1 i-ml <le iloinit-r le moindre secinrs. étant L rOf i occupés i rmimner ]i> b'tii;, les Jnies ni lt;s chiens qu'ils avaient pill-s dans le- lo: ciifS voisines.
■ l.c dimanche il décembre, le jii'nérnl l'r.menis voyant son flâne droit cl ses derrières menacés [i:ir l'armée ennemie qui avait continué a Avancer flans eotip férir sur Blois par la rive gauclic de la Loire, replia en arrière son aile droite et se relira dans un ordre parfait vers ]a forêt de Marehenoir. Bne . canonnade bien nourrie couvril te mouvement. Dans ces batailles, lea pertes avaient été énormes des deux coïés; lous les villages et toutes les fermes a des milles a la ronde étaient des hôpitaux, c'est-à-dire des liôpilaui sans nourriture, sans _ médicaments cl sanî médecins. Le système des Prussiens, qui est admirable pour l'enlèvcaient île leurs propres blessés du champ de limaille, (.Lit banqueroute rijniplfle dis qu'il s'agit des blessés de l'ennemi tombé! entre leurs mains.. Ils n'essayent pas de s'en occuper. Ou les laisse emporter par des chars de la contrée , s'il <j en a; leurs blessures doivent être pariS'-cs pir îles diLrur^h'us français, s'il y ™ o; et ils doivent être nourris pur la commune dans laquelle ils se trouvent, s'il V reste île lu luiurri'lm-r. Or, comme mute la farine, tous les chenus et tous les cliariols sont réquisitionnés pour l'armée allemande, i! est généralement impossible de faire quoi que te snil |ioni' ces mil heureux. Je vois que même a Lagny, une station de chemin île fer prés de Paris, par laquelle parviennent journellement des centaines de tonnes de saucisses et de biscuits, rien n'a élé l'ait pour nourrir les prisonniers français, qui ont dû a l'ambulance anglaise les aliments qui les ont empcebéa de mourir de faim. Assurément les donn-
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» leurs de celle noble œuvre n'ool jamais eu l'intention de sov- ■ lagïr aucun des belligtiraiiis île la dépense qui leur esl imposée > pour rciilmlicn des (.riiumiifTs lumbils entre leurs miins. ■
1,0 mouvement du tonnai l'.hanzy sur Vendôme avait élé faii avec une telle prestesse que les Allemands, parait-il, s'a tl mi d a ici il à une nouvelle bataille le 12, Lorsque le jaur naissant leur montra la place vide. Ils ignorèrent tout d'abord dans quelle direction l'armée s'était retiré', et eequiie prouve, ee sont les nombreuses questions qu'ils adressèrent à tous les rciis du pays el l'hésilation qu'ils montrèrent ii reprendre la poursuite. Ils s'y décidèrent cependant, mais avec mollesse cl inquiets d'un brouillard intense qui leur masquait le pays. Ils rejoignirent enfin le général Chairzv qui était en position près rie rïclcvul. Le 14 on combat s'engagea, sans inuenci' de résultais, les deux armées liésitant a abandonner leurs positions, qui éuiienl très-fortes de part et d'autre. Le lendemain, il y eut encore un engagement, mais moins vif, l'ennemi attendant l'arrivée de ses derniers renforts pour livrer une bataille décisive.
En effet le prince Charles préparait un cil'ort suprême pour anéantir cctlc indestructible année. Il avait appelé à lui Ions les délacbcmi.'tils qui Oivnpaieiil le pays jusqu'au delà de Dreux. <■ Une personne qui vient de traverser les ligues
• prussiennes en venant de Dreux à Caeo, nous disait une
• dépêche du prête! du Dtvaldos en date du 15, m'in- » ferme que vendredi el samedi dernier et 10 décembre), » Dreux el les environs ont été traversés, suriuut la » nuit, par de nombreuses troupes prussiennes qui su » dirigeaient à marelles forcées vers celles qui combattent
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» noire armée de la Loire. Les Prussiens, qui n'ont pas » cessé d'occuper Dreux, déclarent que lous leurs efforts »i se portent en ce moment contre noire armée de la Loire, >■ parce qu'ils comptent que, celte armée une fois écrasée,
> la paix sera fatalement conclue. On m'assure également
> que l'espace entre Dreux et Versailles est presque vide » de troupes prussiennes. » Il est à remarquer que cet avis coïncida, et fort à propos, avec de fausses dépêches qui étaient envoyées, au nom du sous- préfet du Havre, à la fois au général Chanzy et à l'administration de la guerre, par lesquelles on apprenait qu'une sortie victorieuse avait eu lieu à Paris el que l'ennemi remontait en toute liflte vers la capitale. Vérification faile, on apprit que le sous-préfet n'avait envoyé aucune dépêche; en sorte que celle nouvelle, exactement le contraire de la vérité, montrait d'autant mieux le mouvement qu elle avait eu pour but de masquer.
L'administration, ainsi avertie, envoya au général Chanzy le plus de renforts qu'elle put. tille chargea notamment le généra) Kerri-i'isanl, alors à Angers, de se rend» Immédiatement a Tours avec toutes les iroupes qu'il pourrait réunir. De la, ce général avec sa colonne de 7 à M mille hommes devait se porter sur Àmboise alin de faire une diversion an mouvement tournant que l'ennemi cherchait à opérer sur la droilc de l'armée, vers Saint- Arnaud et Chateau-Kenaud. Le général de Curlcn, h Poitiers, était chargé également de rallier quelques Iroupes el d'appuyer la diversion. Ces divers ordres furent en voie d'exécution vers le 16 ou le 11.
Mais la situation du général Chanzy n'en demeurait pas
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moins très-menacce. Le corps ennemi qui avail vainement tenté rie traverser la Loire a Mois et a Amboise, était remanié à Meung et avait passé sur la rive droite; puis, il était descendu sur Blois d'où, prenant les roules rie Vendôme et de Muntoire, il cherchait a tourner l'aile droite. Si celle manœuvre réussissait, le général Chanzy perdait la route du Mans et il ne lui restait d'autre ressource que de rcmonler vers Mondoublcau, au risque de se voir eusuile entouré à l'ouest de Paris. Ces considérations lui inspirèrent la résolution de rcnomïT ri< limiivwiieiil h la ligne du Loir et de se retirer sur le Mans par Sainl-Calais. r,e parti lui adopté pur lui au moment même où l'administra lion, de son côté, le lui conseillait.
la droite, mais il riéhuucliait aussi à gauche, par les routes rit; QiàieaLuiun ei de la Oa/odie, se iiuiiiirant en forces à Épuisay el à Mondoublcau. Les nombreuse voies embranchées nerp en dieu lai renient sur la direction de Vendôme fournissaient à l'ennemi autant d'occasions de surprendre l'armée. Le passage de la Brave, notamment, était dangereux, car on y pouvait élre attaqué à la lois sur les ailes, ii Savijïijy et à Mondunbleaii, ei pressé an centre dans la direction d*£puisa\ . Nt'aiimijins, il lu! Ir.uidu sans encombre. Le prince Charles, suit a cause des ttapusiliuiis prises par le générai Chanzy, soit pour ne pas s'éloigner davantage de sa base, soit pour iuciiiii;i , r ses troupes fatiguées, renonça à la poursuite, rendant ainsi hommage aux qualités d'un général dont la lénacilé avait lassé la sienne, et il la bra-
_ i j lo:-"J bv Ci
COMBATS DE V1LL EHS-tlIt ETO.N N K UX ET SALE [I X *)H
voure d'une armée dont les tronçons, en apparente épuisés, avaient supporté si longtemps le poids de tuule une armée victorieuse. Il est juste de dira que, pendant le cours de cette retraite, le 21' corps, placé d'avance tant exprèsdans la furet de Mardienoir, conirilmii ]>;iiss;iiimi'i]l, par sa ferme attitude et les talenls de son chef, au salut des forces ramenées parie général Clianzy.
Au moment où les hostilités prenaient ainsi fin dans le bassin de la Loire, il convienl de jeler un coup d'œil sur les autres parties de la France.
Dans !e Xord, les Prussiens avaient étendu leurs progrès dès la fin de septembre. Ils se montraient aux portes d'Amiens et de Rouen. Pendant le mois d'e-Ctubre, époque où la nouvelle administration s'installait, ils rencontrèrent peu de résistance, l.e premier engagement de quelque importance eut limi le 28 octobre entre Itoiicn et Amiens, à Fonneries. Les troupes régulières, eu petit nombre, secondées par des mobiles du Nord, avee de l'artillerie, repoussèrent vivement le diilacticmeiH prussien, qui eut une cinquanlaine d'iiommes liors de combat. A la suite de cet échec les partis ennemis furent pendant quelque temps moins hardis. Mais ils reparurent bientôt en plus grandes forces et le mois de novembre fut marqué par diverses escarmouches aux environs de Gisors et d'EUvpagny.
La première affaire sérieuse eut lieu non loin d'Amiens, entre Villcrs-Rretonncux cl Saleux, le 27 novembre. Le général Farre, qui commandait en chef par intérim depuis le dépari du général Bourbaki, était établi sur les hauteurs u
:. Il disposai! d'environ vingt-cinq mille hommes, y is nui! mille hommes de la garnison d'Amiens com- Sspar le générai l'aulzc d'Ivoy. Un a évalué les forces
artillerie , mais ce chiffre est sans doute csagéré. La bataille Dieu commencée fut soutenue avec vigueur jusque vers .1 heures. A ce moment la garde mobile, sur la droite de Villers, finit par céder en entraînant les troupes de ligne qui combattaient avec elle. Les munitions commençaient à manquer et l'ennemi venait de faire entrer en ligne des réserves d'artillerie, notamment une batterie prés du village de Cacliy, laquelle prenait nos li'uupcs en liane. Le général Farre ordonna alors la retraite, lue partie des troupes fut dirigée par la route d'Amiens et le surplus sur Corbie. Les perles considérables Je l'ennemi l'empècliorcnl d'inquiéter la retraite sur Corbie ei Longucuii.
A la suite de ces événements Amiens fui évacué et les Prussiens furent maîtres de la ville et de lu citadelle trois jours après.
Le i'J novembre, sur un tout autre point, une colonne venant de Rouen, commandée par le général Brianl, rencontra l'ennemi retranche dans le village d'iltrenagny. La lutte fut Irès-vive. Nos soldats, en grande partie des mobiles, montrèrent une grande intrépidité". Malgré la qualité inférieure de leurs armes, ils dirigèrent un tir très-efficace. L'ennemi qui no s'attendait pas à celle attaque, perdit une centaine d'hommes tués ou blessés, autant rie prisonniers cl une pifece de canon. Mais ce succès ne put pré-
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venir de fâcheux événements dans la direction de Rouen il Amiens.
Le décembre, pendant que le général Briand recevait l'invitation de réunir toutes ses forces pour se porter le plus rapidement possible vers Paris, on apprit tout à coup que le corps vainqueur i suaire jours auparavant à Villcrs- Itreionneux, se; il iris rail on grande tulle sur Rouen, il comptait environ 23,000 hommes, fiu pièces il'artillcrie et élait commandé par le général .UanteiilTd en personne. Il apparaissait simullanénu-nt à XenfrluiM, à Forges ei sur les hauteurs de Lyons. Sa marche s'opérail par trois routes, et il convergeait nettement sur Hudiy, oii les forces françaises se trouvaient réunies, f.es forces, à l'organisation desquelles les autorités locales île la Seine-lnferieuro travaillaient depuis plus d'un mois, mais qui n'avaient pas encore beaucoup de eonsisiancc, comprenaient 13,000 mobiles, 2,000 marins cl 1,-201) éelairatrs du corps Mocquard, en tout un peu moins >]■■ 215, 000 hommes et 21 pièces dû canon. 1,'action s'engagea le f décembre autour de lineby. Elle fut assez hien soutenue jusque vers 2 heures de l'après-midi, Les marins avec les édaireurs volontaires faisaient subir des pertes sensibles à l'ennemi ; mais les mobiles, déconcertés par les obus qui pleuraient en grand nombre, commencèrent à se débander. Vers o heures, les premières troupes eu remue arrivèrent à Rouen, oit leur vue lit naître une émotion très-vive. Déjà peiular.i la journée, les auimàiés lucales, en proie à une grande anxiété, ne s' étaient arrêtées à aucune mesure delcnsive. La garde iiatwiialen'éiail | «in [convoquée; quelques troupesde ligne.qu'on avait sous la main, n'étaient
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point utilisées ; les pièces Je marine placées en position sur les hauteurs Étaient, abandonnées. Bref la ville se trouva comme prise ;t ['improviste par la nouvelle de la défaite de Buchy. Apres un débat tumultueux entre les autorités civiles et militaires, il fut décidé que Rouen ne se défendrait pas, mais se rendrait à l'i'itncmi en subissant les conditions du vainqueur. Depuis, ries polémiques fort vives se sont échangées au sujet <le eette capitulation, dont personne n'a voulu accepter la responsabilité. Les Rouennais oui prétendu que le général Briand, après avoir fort peu paru au cnmbat lie Buchy, avait évacué la ville le lendemain a la première heure avec ses troupes et avait ainsi paralysé la résistance. Le général Briand , de son coté, affirme ne s'être relire qu'apivs avoir vainement attendu la convocation de la garde nationale et avoir constaté chez les habitants une résolution bien arrêtée de ne pas défendre la ville.
Il n'entre pas dans le cadre de ce travail de vider une semblable question. Ce qui parait, en nus cas, bien avéré, c'est qu'on s'est laissé surprendre par les événements et que les préparatifs île défense à Buchy ont manqué d'ordre et de direelion. On aurait certainement pu organiser une meilleure résistance, non à Itoucn même, qui par sa position ne s'y prêtait guère et qu'il fallait d'ailleurs préserver autant que possible d'un hou i barde ment, mais hors ville, a Buchy, par exemple, ou sur un point plus rapproché.
Quoi qu'il en soit, ce fieheus é', éiietncnl mit au pouvoir de l'ennemi la basse Normandie et lui livra le pays jusqu'à la ligne de la Rille. Toutefois, la ville du Havre, qui a
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gardé jusqu'il la fin une altitude tres-ficre, constitua un centre de résistance fort important. Cette ville, soigueuscnii'iii fnrtiliéc par les soins du capitaine de vaisseau Mouchez et grâce aux sacrifices de la municipalité, recul en garnison la plus grande partie des troupes que le général Briand avait emmenées de Itoncn. En ajoutant a ce contingent les mobiles et les marins qu'elle possédait déjà, elle CUt dJ'S lors dans si's murs ics l'icmenls d'un véritable corps d'armée. Plus tard, en effet, sous l'habile direction du général Loysel, il se forma la une petite armée bien organisée, de trente mille hommes, qui tint l'ennemi en respect du côté de Rouen.
Plus au Nord, dans la Flandre et dans le Pas-de-Calais, il ne se produisit, pendant la même période, aucun Incident intéressant. Vers le milieu d'octobre le général Bourbaki, sorti de Metz dans les conditions particulières qu'on .sait, et recommandé à la délégation de Tours h la fois par son nom et par les instantes missives du général Troehu et de M. Jules Favre, recul le commandement supérieur des départements du fiord, avec mission d'y organiser des forces actives. Soil que les éléments ne s'y prélassent pas, soit pour tout autre cause, ce travail ne marcha pas trèsrapidement et rien de sérieux ne put être tenté. Il se préparait toutefois, avec une colonne mobile de 12,000 hommes, ii brûler les approvisionnements de l'ennemi, lorsque le 19 novembre, il fut appelé au commandement du 18' corps tie l'armée de lu Loire.
Le général Faidherhe fut désigm 1 pour le remplacer. Cet officier général qui, dans les différents postes qu'il avait
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occupés, avait déployé rte grandes qualilés d'organisateur, ne les démentit pas à Lille. Il éleva rapidement le chiffre de l'armée du Nord el put hienlôt proposer au gouvernement la constitution des 33" ei 2<1' corps. Ces forces, réunies sous son commandement, înv-enialem un effectif total d'environ 50,000 hommes. On verra plus lard par quels faiis d'armes elles se signalèrent.
Dans l'Est, la situation militaire, malgré d intéressants
il surveillait les communierions cuire lii'llïiH et Orléans, et s'assurait la possession rte tout le réseau ferré de l'Est. Mais ses progrès ne s'étaient point étendus dans la vallée de la Saline. Uucluucs bataillons <W mobilisés, réunis à
ao-dessous île Dijon et lïitvnVIian'iil de descendre;! Cliaguy. Des cugagenionls fréquents avaii'iil lieu dans tes parages, avec des fortunes diverses. Les plus saillants furent ceu* d'Aulun, d'Arnay-le-Duc et de Nuits.
A Aulun, les Prussiens attaquèrent les positions de Garibaldi, le 30 novembre, avec 11,000 lnnumcs d'inliiniei'ic, 1 régiment de cavalerie el 12 pièces rte canon. L'action commença vers deux heures de l'après-midi et se terminait à quatre heures par la relrailc des assaillants. I.c général l'.ai'i balili montra, en celle circonstance, des ressources stratégiques, car il se trouvait dans des condilions d'infériorité manifestes. Il ne possédait que cinq à six mille hommes de
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Ironpes irrégnlières, fl pièces de petit calibre et pas un ; seul cavalier. Mais il avait étudié le pays et il racheta l'insuffisance des troupes p;vr l'à-propos de ses disposi-
L'affairc d'Arnay-lc-Duc et de Bligny-sur-Ouche, le 3 décembre, eul plus d'important!. Garihaldi Tut secondé par le général Cremer, qui, a la léte de cinq mille mobilisés, vint opérer il Bligny pendant que Garihaldi opérail !t Arnay. L'ennemi, cherchant sans doute nnn revanche de l'échec du 30 novembre, s'était engagé dans la vallée de l'Onche avec des forces plus considérables, dix h onze mille hommes cl 2-4 bouches a feu. Garihaldi, qui avait été informe du mouvement, se concerta avec le général Cremer pour prendre l'ennemi entre deux feux. Il le refoula d" Arnay dans la direction de Bligny, où le général Cremer l'attendait avec ses mohilisés et huit pièces ii longue portée, l.a défaite des Prussiens fui complète; ils curent près de 401) hommes hors de combat et laissèrent "Mi prisonniers. Les troupes de Garihaldi, exaltées par le sucrés, poursuivirent l'ennemi jusque sous les murs do Dijon cl y seraient certainement entrées avec lui, si une diversion avait été faîte à temps dans ht direction île IVuils, L'arlillerie de siège qui défendait l'entrée de la ville arrêta le vainqueur, qui dut retourner sur ses pas après une tentative inutile et sanglante. Le succès d' Arnay fut lo fruit dos fomliuiaisims personnelles de Garihaldi, qui dirigea tous les mouvements. Son fils Ricciotli se distingua par sa valeur et fut nommé chevalier de la Légion d'honneur.
A Nuits, le 18 décembre, le général Cremer eut les hon-
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neurs de In journée. L'ennemi, avec dix-huit mille hommes et 12 pièces d'artillerie, l'ai laqua dans iroîs directions différentes. Les Français étaient au nombre de douze mille el ne possédaient que â-i bouclies a feu. Le combat ne finit qu'à la nuit close, alors que notre artillerie, admirablement postée et desservie, ne pouvait plus, par son tir, s'opposer au\ mouvements de l'ennemi. Celui-ci prit possession de la ville, mais ne put la conserver, tant ses pertes avaient été cruelles. On parle de 4 à 3,000 hommes hors de combat, parmi lesquels le prince de Bade et plusieurs colonels. De leur cote", les Français perdirent 1,200 hommes, mais ils firent une retraite en si bon ordre qu'ils ne furent pas un seul instant inqi]ii''l' ; <. Crue npiui'cutr' déi.iito fut. en réalité, une victoire, tant par les perles infligées à l'ennemi que par la démoralisation miellé lui causa pour un assez long temps. Les mobilisés du Rliûne, le bataillon des mobiles de la Gironde, commandé par M. de Carayon-Lalour, plusieurs compagnies de francs-tireurs, montrèrent une grande bravoure. Ricciolli Garibaldi, aux avant-postes avec quelques centaines de volontaires, soutint brillamment sa réputation.
Un peu plus à gauche, dans le Nivernais, la position de Clamée y, sous le commandement du général de l'ointe de Gevigny et du capitaine de vaisseau Pallu rie la Barrière, jouait un peu le même rôle de boulevard de notre territoire. Le pays accidenté cl couver! de la Puisaye permet lait à de faibles troupes de ivsister avantageusement. Quelques compagnies d'infanterie de marine, quelques bataillons de gardes mobiles, parmi lesquels ecux de Tarn-el-Garonne , des
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francs-lireurs, des volontaires Ji> toute catégorie, s'étaient constitués en une troupe ilisiiani!!.', mais valeureuse, qui, dans des engagements quotidiens, imposait !e respect a l'ennemi. Les colonnes prussiennes n'osaient poinl s'aventurer dans In vallée de l'Yonne au delà de Clameey, et leurs incursions s'arrêtaient h la hauteur de Coulanges et d' Aval- Ion ; au contraire, le pays situé au nord de cette ligne leur àppjru-uMt Ci-iu? siiuiiMii y t %. v i., i.i iiti I' h
guerre sans changements apprécialiles.
CHAPITRE VIII
CAMPAf.NB t>E L'EST
It<'nra,iniMlioi] l:i ]>remi>'re nrni"c — Plan il'»nftaiii!in< «lrins l'Eil — Déparl .le rarnii'-i" — Knciiinlirniiniit des ,-licmins île (or — Repris île Dijon ul île llray — Virti)ir<'H * Villcrstm-1 m d'Areoy — Bilaillo dïléricouri — Succès da Chonabier— Éohsf ■Ii: Mimlliélbtil — (lise en retnilo de l'année.
A peine les suites de la défaite d'Orléans éiaienl-elles conjurées, (|u'il (Vil lui s'<n'cii[icr dp reprendiv ruficiisiYc sur quelque autre point. Car c'était une dus nécessités de la
le coup de la terrible relié niée de Paris, et Paris loitiW, la Itilte devenait liien ditlieile, sinon itn|iossilile. Nous étions donc obligés de nous Mlcr, dans l'intérêt de Paris, comme dans l'intérêt de la France.
Une grande incertitude régnait d'ailleurs sur la durée probable du siège. Celte durée dépendait non des prières méthodiques de l'ennemi, niais du chiffr e des approvisionnements, sur lequel les appréciations avaient toujours beaucoup varié. Au début, on se le rappelle, le 15 décembre était marqué par M. Jules Favre comme la limite extrême.
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Depuis lors, le même homme d'Étal avait indiqué le 10 janvier. Le général Trocbu laissait entrevoir une t!a(e plus Soignée, CI des informations particulières parlaient du milieu de février. On avait donc devant soi une période assez courte pou ni 'en rien perdre, mais assez longue pour tenter une opération de longue haleine.
L'offensive ne pouvait être reprise par les troupes du général Chanzy, auxquelles de glorieuses fatigues avaient imposé un repos hieu néo-sain;. Elle ne pouvait l'élre davanla^e par l'amire du gi'inh'al FaiiIlnTliO. encore incompléiemcnt formée, et d'ailleurs trop peu nombreuse pour frapper un coup décisif. Sur les autres points il n'existait que des corps envoie de fonnalion, inca|wl)les par conséquent d'entrer en lulle immédiatement. Seule, la première armée, ramenée à Hommes |>ir le général liumïiaki, pouvait offrir une force suffisante. M. Gambelta, à son retour de Josncs, se reudil auprès d'elle pour juger de la situation. Il compiail, par sa présence, vu hàler la réorganisalion et en même temps lui communiquer celle flamme qu'il portait en lui et dont certains symptômes donnaient àcroirc
II' trouva en effet la première armée très-abattue. La marche, le froid, el surtout ces impressions pénibles qui s'emparent des troupes pendant la retraite, avaient affaibli i':irmce plus que des engagement meurtriers n'auraient pu le faire. Le 18' corps seul s'était bien tenu, mais les 13* et 20' avaient lnviik'otqi [n'i'du. On leur envoya en quelques jours 20,000 hommes de nouvelles troupes, on leur rendit les fuyards arrêtés sur divers points, on les dota de
mêmes attributions auprès du général Bourbaki. Bref, le 18 décembre, la première armée, forte alors de plus de cent mille hommes et de 300 bouches a feu, se trouva en élat de reprendre les hostilités.
Un plan d'opération dans l'Est fui proposé au ministre par le général Bourliaki.
Ce plan consistait Ji mettre en marche la totalité des troupes de la première armée, à passer la Loire en aval de Nevers, à la Charilé cl a Cosnc, à remonter vers Montargis |iar Dorow et Saint -Fargeau ; enfin, de là, a gagner la forci île Fontainebleau suivant le programme primitif, qui venait d'échouer si malheureusement a Orléans. Pendant ce temps les corps de Garibaldi et des généraux Bressoles et Cremer devaient agir de concert dans la direction de Dijon et de Gray pour produire une diversion dans l'Est et faire lever le siège de Belforl.
M. Gambetta, qui était encore a Bourges, m'ayant consulté sur ce projet, je Ini soumis, après éludes dans les bureau*, les observations suivantes :
Depuis l'époque où la tentative sur Fontainebleau et, de la, sur Paris, avait été conçue, les circonstances avaient bien changé. Au lieu de deux cent mille hommes pour l'exécuter, on disposait seulement de cent mille. On ne
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possédait plus Orléans comme base d'opérations. On n'avait plus la perspective de rejoindre l'armée vicioricu.se du général Ducrot. Et puis, que ferai! la première armée toute seule. contre les forces réunies du prince Charles ? On venait de voir la 2' armée aux prises avec elles, et, malgré des prodiges de valeur et de constance, malgré les ressources d'esprit ilu p!ri' ; i , . , il f h:ni/y, celte année, après tout, avait élé obligée de battre en retraite. Quelle ne serait pas la situation de la 2* armée, lancée en avant dans le territoire ennemi? Elle serait inévitablement défaite sous Montargis. Et, même si elle échappait à son redoutable adversaire, qu'obtiendrait- elle sous les murs de Paris? Elle n'y réussirail certainement pas mieux que le général Ducrot et tournerait inutilement autour des lignes jusqu'à ce qu'elle fût entourée el écrasée-, ou au moins, repoussée. De plus, on découvrirait ainsi totalement Bourges el Revers, en sorte que le moindre corps ennemi, détaché par le prince Charles, pourrait à volonté brûler ces établissements, et menacer les derrières de notre armée.
La deuxième partie du plan, à savoir l'action des généraux Bressoles et Garibuldi sur Belforl, n'était guère moins sujette a objections. En elîet, les forces qu'on allait y faire manœuvrer atteignaient;'! peine cinquante mille hommes, et c'étaient (la suite ne l'a que trop prouvé en ce qui concerne le 24" corps) les moins suiiiles de mules. Ellesseraient donc paralysées ou détruites par les soixante ou soixante-dix mille hommes que l'ennemi pouvait [.u ili ineid leur opposer. On tombait donc dans l'écueil, si souvent reproché, de diviser les forces et d'exposer chaque fraction à se trouver en in-
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fériorilé numérique. Ne valait-il pas mieux réunir les deux groupes qu'on voulait faire agir isolément ?
Telle fui en effet l'idée qui inspira le contre-projet élaboré a Bordeaux. Je le résumai comme il suit :
«On renoncerait, quant à présent, à marcher direete-
■ ment sur Paris. On séparerait les 1S' et -21)' corps du 15*, » et on les porterait rapidement, en chemin de fer, jusqu'à . Beaune. Ces deux corps, conjointement avec Garibaldi et
■ Crcmor, seraient destinés à s'umparer de Dijon, ce qui a semblait très-réalisable pni-q:i\,n ferait nsMi'70,000 hom-
- mes environ conire :iS à -40.000 ennemis, Pendant ce » temps, llrcssoles cl son année se porteraient par chemin » défera Besançon, où ils ramasseraient les liï à -20,000 hom- « mes de garnison. Celle force lolalc de 43 a 50,000 hom- . mes, opérant de concert avec les 70,000 victorieux de » Dijon, n'aurait pas de peine à faire lever, même sans . coup férir, le siège de Belfort ei offrirait une masse "compacte de 110,000 hommes, capable de couper les » communications dans l'Est, malgré tous les elforts de
> l'ennemi. La seule présence de cette armée ferait lever le
• siège de toutes les places furies du Nord ei permet Irait
• au besoin de combiner plus tard une action avec Fai- » dherbe. En tous cas, on aurait la certitude de rompre dé-
> ûnilivement la base de ravitaillement de l'ennemi. «Quant au 13' corps, séparé des 18' et 20", il aurait
v pour mission essentielle de couvrir Bourges et Nuvers en n se retranchant dans les positions de Vkrzon cl en occu-
- pant solidement ia foret. « Plus lard, quand le 23' corps erail suffisamment formé, il pourrait relever — comme
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■ il le lit en elfct — le 15° corps dans sa faction el lui per- » mettrait de grossir, s'il y avait lieu, l'armée de l'Est.
Pour le moment, la présence du ) 5' corps h Vierzon devait avoir un autre; avantage : c'était de dissimuler le mouvement à l'ennemi. Elle le dissimula en effet si bien que pendant une dizaine de jours, les troupes destinées ii renforcer l'armée de Werder (le corps Zastrow notamment) errèrent à l'aventure, de llontargis h Âvallon et d'Âvallon a Monlargis, selon ies renseignements contradictoires nui leur parvenaient au sujet de notre armée. On en sera moins surpris, si l'on se rappelle que déjà la résistance développée par le général Clian/y avait induit l'ennemi en erreur, en lui faisant supposer que presque toute l'armée de la Loire battait en retraite sur Marchenoir. 11 avait mémo cm un msiant que le général d'Aurcllcs s'y trouvait en personne. 11 était donc assez naturel que voyant toujours devant lui, à Vicrzun, un corps de quelque importance, il n'ait pas soupçonné le départ pour llijun d'une force aussi considérable que celle des 18* et 20* corps.
Le programma qui précède ne marquait, on le voit, que les traits généraux et laissai! les mesures d'exécution à l'initiative des cliefs de l'armée. 11 était d'ailleurs ntutt sur le tracé au. delà de Dijon et de Besançon, lequel restai! subordonné au\ événement de guerre , aux difficultés que la saison ferait naitiv, a mille causes enlin que nous ne pouvions aciui/lli'iiieni prévoir el que les généraux apprécieraient mieux plus lard et sur les lieux.
M. (ininbcfta. en ayant approuvé la donnée fondamentale, soumit le programme, tel quel, à l'appréciation des géné-
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raux. Ils s'y rallièrent unanimement et, dès le 20, l'exécution commença.
La première condition du succès, dans une telle entreprise, était la célérilé. Car si on laissait du temps à l'ennemi, il pouvait amener des renforts d'Allemagne ou même en tirer de l'armée de Paris. En second lieu il était de la plus haute importance de conserver des communications faciles par chemins de fer, puisqu'on allait s'avancer dans an pays depuis longtemps occupé par l'ennemi et en plein hiver, en sorte que les chemins ùc fer seraient le seul moyen de ravitailler l'armée.
Malheureusement celte double condition manqua des le ■ début. Tous les transports se firent avec une extrême lenteur et les chemins de fer lurent continuellement encombrés, deux inconvénients, au surplus, qui s'engendrent l'un l'autre. Telle Tut la première et sans doute la vraie cause de l'insuccès d'une expédition qui, au dire île tons les hommes spéciaux, était destinée à procurer de grands résultats. Toutes les fautes, stratégiques eu aiitivs, qu'un peut relever dans la suite des opérations, liés -probablement ne se seraient pas produites, ou, du moins, n'auraient pas eu les conséquences qu'elles ont entraînées, si le désordre dans les transports n'avait pas régné pendant toute la durée delà campagne.
Les faits qui ont amené cette situation si regrettable peuvent se ramener a trois principaux :
i° Quand le départ de Bourges des 18* et 20 ! corps a été décidé, l'entente s'est mal établie entre l'étal -major de l'armée el les enm|iagnics des chemins de fer Soit que les
DÉPART DE L'ARMÉE ï*5 dispositions arréhvs par l'étai-major aicnl été défectueuses, suit que les compagnies aicnl manque tie matériel, soit que dans leur désir de gagner du temps les chefs de l'armée ne leur aient pas laissé un délai sulîisant pour faire leurs préparatifs, toujours est-il que l'embarquement des troupes s'est effectué avec lenteur, irrégulièrement et que les trains ont eu de fréquents arrêts sur le parcours. Mieux eut valu commencer l'embarquement quarante- huit heures plus tard et donner aux compagnies le temps de trier leur matériel et de dégager leurs voies. Pour quiconque connaît l'exploitation des chemins de fer, il est visible que cette première perturbation a dû en préparer une foule d'autres, car une fois le désordre engagé et le personnel dévoyé, les choses, en pareil cas, vont de mal en pis.
2" Aussitôt que la gare de Dijon fui tombée en noire pouvoir, le commandement voulut en profiter pour acheminer les troupes par voie ferrée, de Châlon et de Cbagny, sur Auxonne et sur Dole, l'our un trajet aussi court, il tût
loin' le général [iourbaki. Klle lui expédia donc, d'un CO inun accord, lo 13' corps de Bourges a Besancon. En coi de transport, la destination de ce corps fut changée àl'ir
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île l'administration de lu guerre. Au lieu Je débarquera Besancon, les troupes reçurent l'ordre de continuer jusqu'à Clerval. Ce fut un grand malheur. La station de GlervaJ était absolument hors d'état de recevoir un corps d'armée. Elle n'avait pas de quais de débarquement pour le matériel et les chevaux. Elle n'avail pas même de voies pour garer les trains. Il en résulta des retards immenses et un encombrement dont rien ne peut donner l'idée. 1 /cm barque me ni s'était failtres-ponclucllemenlà Bourges ctà Vierzon. Mais les trains, ne pou van i seilétli.trp'i', restèrent éehel on nés pendant plus de dis jours, depuis Saincaize et même depuis Nevers jusqu'à Clerval. On cite des détachements de troupes qui stationnèrent a la même place pendant trois et quatre jours, et cela par un froid de à lii degrés. Les chefs n'osaient peint donner aux soldats l'ordre de descendre et de se cantonner dans les villages, ignorant 1 quel moment la circulation pourrait reprendre. Des souffrances terribles furent endurées. Un grand nombre de chevaux périrent.
Mais ee qui fui peut-être plus désastreux encore, par les Conséquences qui devaient se faire sentit' plus lard, c'est que les approvisionnements de l'intendance furent, par suite de cet encombrement, arrêtés sur ries points éloignés du théâtre des hostilités. De grandes diflicultés s'ensuivirent pour le ravitaillement, el celle circonstance contribua beaucoup à relarder les opérations. Plus d'une fois, comme on le verra par la suite, le général en chef fut obligé de perdre vingt-quatre heures en roule parce que les approvisionnements n'arrivaient pas.
Un ingénieur des mines, M. Lebleu, chargé au ministère
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des travaux publics ilu contrôle de la compagnie do Lyon, l'I <|uc l'ndiniu i si r\Ll ion ilr la yiicn-c avail allai'hd à l'armée de l'Est, pL-ccisûii)unt fioui- siirv^îlier lu service îles voies terrées, s'exprime ainsi dans un rapport en date du 0 février 1871 :
■ Tout le monde est d'accord sur la cause i
la désaslrede celle
armée de i'Esl. Son mouvement a d'abord éi
é Irop lent, ensuite
c'est le deïaut de rjivilai llcmonl qui a c>
Opéché le général
Bourbalii de poursuivre sou succès après a
le 13 janvier; les 15, 1G cl 11, nos m al heu i
eux soldats se sont
hravemem lutins malgré la faim, malgré la
ni.rmnu 1I--JT1 re'.irîf.' : niliu ia IS, quand In mouvement do re-
Iralte s'est opéré, les vivres ont commencé
a arriver; mais les
Loiu'Oi-, acuimuhïs i-ur h mule '.pu; tlrvait «livre l'armée en
sens contraire, n'ont SlÔ pour celle-ci qu'une
cause de désordre.
• On a vivement accusé la compagnie des
Paris-Lyon- Méditerranée d'avoir occasionné
le défaut rie ravitaillement cl par suite le d
de l'Est. Sans vouloir nie faire le ricïonseu
r de celle compf
» jnic, je pense tjii'iuic accusation iiu-—i ^'tave cl aussi oelusive
• est injuste. Les employés du chemin rie fer ont fait leur de- ■i voir, peul-eirc sans hcuucoii[i il'iiin'tuir et il'iTiili^Uï-iasiiii',
• cependant d'une manière suffisante pour assurer le service, i s'il avait fli coiiveiuiMemc^l urbanisé. Mai; toile organisation ■ même péchait par la base, el c'est uniquement dans en vice > qu'il tant chercher la c^ase d'un désordre ijui s'est manifeste
5.'i. : iiéral Ilambriels, cl ndu.i \ I itiiil-j du ^t'néral Dourhuki, je .i crois pouvoir emetlre un avis raisonné sur les causes de nos i désastres.
• Un chemin iln fer est un outil puiuant pt docile, mais qui i (loi 1 Cire employé avec iuw'iliscinw. Un pi-r-minel nombreux et i discipliné est h.itjiiué à obéir fi Jcs ordres précis émanes d'uni' .■ <Î!rccii>tn unique; il cm coinp'.éicriiciii dé\oyi! lorsque de* ■■ ordres, soiin'nl coiilrailii'biirps, lui iirrivmit (If p] n~ io-tl rs célé-
■ naul iuccéssiimncni l.i nnf-Miun do^ i hemins de 1er au point » île lue des travaux d'art, dc~ tmosporls de troupes, et des •■■ ii-juspo^Li df livres ri •].■ munitions ■
La campagne de l'Est s'ouvrit dont' sous de iïiclieux auspices.
lion et beaucoup de bonne volonté.
Le 2" décembre, nos troupe* cimimi'ncvranl ii affluer, par le chemin de fer, a Chàlon el à Chagny. Les Prussiens, «'apercevant alors pour la première fois do notre mouvement, évacuèrent piviïpitïtmmeni Dijon, oii le général Cramer cuira derrière eux. De là ee chef de corps se porta sur Gray; mais le 2, il fut rappelé à Dijon, devait l une menace des Prussiens dans la direction de Monlliard. Le général Garibaldi, qui aurait dù, à ee moment, se Irouver it portée pour défendre la ville, avait prolongé son séjour à Autun, par suite d'un malentendu enire lui elle quartier général. Ce malencontreux incident obligea le général Grenier à retarder son mouvement sur Gray et Vesoul, et il ne put quitter définitivement Dijon que le H janvier.
Pendant ce temps, io général Bourbaki continuait à recevoir ses troupes et à les concentrer sur Dole, Dam pierre, Besançon pour, de là, les meure en marche par voie de
terre. Lui-même se transporta successivement à Chalon, Dole, Besancon, oit il se tenait en dernier lieu, ei il présidai!
une extrême lenteur. Ce n'es! 411e le 5 janvier, c' est-à-dire
divers corps d'armée purent (juiltcr leurs positions et entamer les opéra lions proprement dites. Encore mime le 15'' corps éiak-il linri loin d'être nu L'emploi : une portion noiaLle se troiiVMit édirliniin:!! .sur la route.
L'armée de l'Est se eouifiusi dirliniiivL-nn'iii de 4 corps d'armée, les 18", 20- et 24", de la division Cremer forte de 15,0(10 hommes (remplacée au 24* eorps par des troupes empruntées à ta garnison de Besançon) et d'une réserve spéciale de 8 n '.t.ijou hommes formée avec quelques bataillons d'élite et commandée par le capitaine de vaisseau Pallu do la Barrière. Chacun de ces sis corps ou détachements relevait direelemeiit du général Bonrhaki. Leur ensemble représentait environ eent quarante mille hommes et 400 bouches à feu de tout calibre. Celles-ci étaient principalement des pièces île 4 ; mais on y comptait aussi 7 batteries de 13, 6 batteries d'obusiers de moniale et plusieurs batteries de mitrailleuses. La division Grenier possédait une batterie de canons Armstrong, du calibre de !), la seule qu'il y eût dans l'armée. Eu outre de ces forces, le corps du général llaribaldi, qui ne cumpiaii actuellement que de 13 à U.000 hommes et 0 batteries, mais que des renforts devainii. prochainement porter à plus de (0,001) hommes et à 1)0 pièces, avait mission de coopérer avec l'armée de l'Est. Pour le mumenl ce eorps occupait
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Dijon, qu'il allait fortifier, et protégeait par ses éclaireurs la gauche de l'armée entre Dijon et Gray, en même temps iiu'il gardait la ligne ferrée, base si indispensable ilo ravitaillement.
Au delà du point oii l'armée quittait le clicmin de fer, aucune direction spéciale ne lui avait élé tracée. Le général en chef devait y pourvoir lui-même et faire connaître chaque soir à l'a d m in is Ira t ion les ordres de mouvement du lendemain avec ses vues ultérieures. On avait seulement in.|,.|n. . ,..ri,ii K n'ulhii ( .i ..l. .d-irs V '<-'• "■' prévoir les contre-temps de la marche, la levée du siège de Belfort. Mais cette perspective allait se trouver gravement compromise par suite même du retard rie l'armée à faire son apparition dans ces parages. Quoi qu'il en soit, le général en chef se disposa à y tendre de son mieux et, avant de quitter Besançon, il arrêta si's plans en conséquence.
A la suite des conseils qui furent tenus dans cette ville et où le colonel de Itigol, chef de l'état-major de la place, prit, assure-t-on. une part distinguée, le général et) chef fit connaître qu'il se portait sur Vcs.mil, oit les troupes ennemies venues de Dijon et de Gray s'étaient concentrées. Il se proposait de les déloger de celle nouvelle position en s'emparan! de Villersexel et d'Esprels, et de les couper de leurs communica !imi s avec Belfort . Après avoir ainsi dispersé l'armée du général Werder, ii se rabattrait sur sa droite ot viendrait menacer le général Treskow qui assiégeait Belfort a In tête de 30 à 33,00* hommes. I.eslfi%2(l' et 24- corps agiraient de concert, tandis que la division Grenier, partant de Dijon, marcherait sur Vesoul par Gray.
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ei prendrait :iinsi l'ennemi par derritre. Quant au 1 ri' corps, son rôle ne devait commencer que plus lard.
On peut avoir des doutes sur l'opportunité 1 de la manœuvre prescrite au généra) Cremer. Assurément sa coopération n'était pas sans utilité , surtout pour la suite ; mais son rôle eût été probablement plus dlicace si on l'avait dirigé sur J-angrcs. D'abord, au mooieni présent, sen concours à VesriuJ n'. 'lait ]us iii'lis|)i.i!s;<|jlb, pui.~< [i] o le général Bûurbaki, avec ses 3 corps et sa réserve, disposait de près île 80,000 liommcs, tandis que de Werdcr n'en avait pas 38,000. D'un autre coté, a Langrcs, i! est snpposable que, sous l'aliri d'une telle place forte et lui empruntant au besoin quelques milliers iriiommcs, le prnér.il Cremer aurait pu, avec la mobilité et l'audace qui le caractérisaient, battre la contrée dans tous les sens et entraver la marche des détachements qui, venus d'Orléans ou de Paris, cherchaient a grossir les armées de l'Est. C'eût été, pour le général Bourbaki, un soulagement réel que de se sentir ainsi couvert sur sa gauche, car la seule présence du générai Garibiildi a Dijon ne pouvait pas lui donner une sécurité complète à cet égard. Les troupes dont disposait ce chef de partisans pouvaient suflire a éclairer le pays, mais non à arrêter effectivement les corps ennemis descendant sur Gray ou Ponlaillier. Au contraire le général Cremer, manœuvrant avec 20,000 domines entre Gray et Lnngrcs et donnant la main à Caribaldi. aurait sans doute barré le passage aux ennemis.
Tel était l'avis de l'administration «Y la guerre qui, dans deu\ dépêches successives du 0 janvier, donna des indien-
lions dans ce sens au général Bourb:tki. Mais celui-ci, préférant grouper luutcs ses forces autour de lui, maintint pour
Dans les conseils tenus ;i licsançoii, le colonel de Bigot propow, parail-il, un plan set]sil>I''mcn! diflërenl de celui qui a été suivi, et dont l'idée essentielle élail de marcher (oui droit sur Relfort. Ce plan est résumé de la manière suivante par le correspondant anglais de l'Evening standard, attache il l'état- major du général Cremer :
. Le 20' Bl le 2i' corps, parlanl de Besancon, rem on le raie ni
» le long île la rivu gauche ,i u Doubs; le 2i" corps, formant la
■ droite, passerait par BlamOnl, cl les deux traverseraient la ri-
■ vitre, pria d'Audinconrl, de manière i déboucher dans la ii plaine dile de Raifort. Par ce moyen, ils prendraient les poii- . lions des Prussiens a .Monlb'Hinrd et il llericourl par derrière, . tandis que le Doubs cl le canal du RliOne au Rhin serviraient
■ de ligne do ravitaillement, et, on mCme temps, couvriraient l'armée contre une attaque de lljnc. En cas d'insuccès, les
il) On oie communiqua, en cours d'impression, une Inclure faite par un officier irélat-maj.ir du soufrai Grenier, dans laquelle je lis ce qui suit ; - Le (,-cnéral envoya un du ses aiJas de camp à
■ Linjjret pour élu'lier si. en se jiiiiuaiii aux f.,rs.'S qu" le ramman- . dam supérieur de celle place, le péi^ral iMcyér.', avait disponibles,
. iVChatcaa-Villa Le ,-. r,.-i..l 1,'inhihI.i .[..!,.- ,ï IleurbaLi l'au-
, lorisation de marcher aussitdl sur Cbaumom. A cinq heures du
. liait la premier' el preseiivaii a I; divi |. iiorler par Urajr
" <ur Vcsoul pour torraer dev int llrlf.M i IVgtremc aile fauche, en se » reliant bu rorps du (.vivrai llilli.i. Qiiini.l Ki.urhalii faillit cire sur- .. pris iiar l'arrivée de Haiileuflcl. il Mut amèrement regretter de ne . point avuir aeciile j lu demain le il,- l'eulr-ipr-TiaNt Cremer. ■
REPRISE DE DIJON ET DE GRAU i33 » meracs roules, qui étaient non-seulemcnl nombreuses, mais
> excellentes, cl, nonobstant h gelte cl la neige, parfaitement
> praticables, serviraient de lignes de retraite sur Besançon et » Lons-Ia-Saulnier, dans la direction de Ronrg et do Lyon,
> Le iS e corps, formant la rfsnrvc gtfnér.ile de l'arnifo, devait » avancer parla roule « impériale . sur la rive droite du rionbs,
> par Daume-les-Dumes, Fontaine, et du Genev à Arcey, Siinle-
■ Marie, Saint- Jtilica cl Sainl-Chenans.
» Ijs 18* corps prendrait la route a travers Rougemonl, Vil- » lersexcl, puis à droite de Saint- Fci jeux nu Vcrnois ; sa droite - marcherait par Aibre et Ver Luis directement sur llfiricourl,
> tandis que sa gsnche Ion ruera il celle position et attaquerait
i Cuagcy par la roule qui passe par Chani|«y et le )>oïs d'Apre-
■ mont, en longeant la ville a l'ouest cl opérant la si jonction » avec la division llrciner; celle-ci serait arrivée de Dijon, par « Vesoul, Lurc, lt> mh-I ihjj [i et Ui;is:ip.i;;[iy, --.ur les derrière» de . Krahier.prcnani lliieneiiier cl Jlamlrevillars a revers, n
Le grand avantage de ces dispositions eut élo de ne pas encombrer les rouies, d'assurer beaucoup mieux le ravitaillemenl cl lu retraite, el de gagner un temps considérable pour arriver devant Héricouri. A la vérité, on ne dispersait pas sûrement les forces de Werder, qui pouvaient garder leurs positions devant le IN* corps el la division Cremer, et, des lors, menacer l'armée d'une diversion ou d'une jonclinn par la rutile dcLmv. Néanmoins, comme la suite l'a montré, la considération du ravitaillement et de la célérité était telle t[tie, tout compte fait, ce plan eut été préférable a l'auirc.
La marche sur Vesoul ayant prévalu, les I8« el 20 e corps partirent de Dampi«rrectd'Au\oiinopour traverser l'Option
ii I'csmes et au-dessus. Mais les punis ayant clé détruits
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par l'ennemi lors de sa retraite de Dijon et do Grny, le 20* corps rcranma jusqu'à Voray, ce qui occasionna un nouveau retard.
La traversée de l'Option fui marquée par un incidem intéressant a rappeler, car il n'est pas fréquent dans l'histoire lies guerres, et il montre en outre dans quelles rudes conditions s'accomplissait la campagne de l'Est. Je veux parler du passage sur la glace par une partie du 18' corps. Voici la lettre dans laquelle en rend compte sou commandant, le général Billot :
i Monsieur le ministre, » J'fli l'honneur (if! porter a voire connaissance 1rs faits relalifs
i au passage do l'Opon elfcrtuo* le a janvier 1871 par le
■ ts« corps Défaillant soi mouvement de marche on avant
■ d'Auxonne, dans la direction île Vesonl.
> La largeur de la ri vitre est île 50 A <M mùlres ; la cnmmu- » nicalion entre l,:s deux rives était élalilie pri ni i li vcm rnt ans ■i abords lie l.i viile île Pesmes. an moyen de drus pools, l'un en
> pierre, A. deux arches, A Teintée même de la ville, l'autre en
• bail, aux pilci en maçonnerie, il trois travée?, au lieu dit les
> Forges, a trois kilomètres environ en aval.
■ Les Prussiens rivaient f.iii sauterie ponl île l'esmes au moyen
ii d'un fourneau de mine pratiqué dans l'intérieur m(mc de la >■ pile. La pile éiiii complètement détruite, an-dessus du niveau
. de! Forces, dont les piles sulisislnirnl seules.
» Pour arriver , im point» prescrits par vos instructions, j'ai pris - mes dispositions pour passer la rivière. Elis a fié franchie par » le 11 1 corps de trois manières différentes :
t 1" Sur la (.'lace, qui se trouvai! avoir de 15 â 20 centimètres
* J 'épaisseur. L'infanterie tout entière a pu passer ainsi;
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i 2» Sur an pont do bateaux, de SI mètres de longueur, établi A cùlé du pont de Pesmes, par M. le cliof d'escadron d'arl : .]|eric Logerot, commandant l'artillerie do la place d'Auxonno, au moyen du matériel de pontonniers appartenant A celte place. Ce passade a servi à la plus grande partie de l'artillerie et aui voilures do toutes sortes;
> 3 U Sur le pu nt ilf- F'ir^c-. réparé par l'ingénieur dns ponts et •■liantes !!'''iri, il-! l'nrmurlifsemeM de Dole, un mojen de la i (j!i:|i:ignii; du e/-nie atKuuire d'À!:>.'ie,ne et d-> ressources locales. Ce passade, dont le réMlili^-ement élé termine" le dernier, a servi principalement A la cavalerie. » Les particularités relatives S l'établissement et aux services rendus par ces passages provisoires sont les suivants : « La surface de la glace avait été recouverte soit de paille r l' I . : n 1 1 1 u u soi! ii'im [ ir.ldape en ^ladrieis, peu; la préserver ne l'usure produite par la circulation . f,'ueli;u's rhevra ont p;is~é
l'un d'eux, sous les pieds duquel la glsee s'e-l roinpu--!, a tait reserver le pacage pour rinfaiileric seul,- à l'exclusion des chevaux. A la lin de U journée, il a été jugé prudent de déplacer les [ia>..ij.'es quoique celte précaution ne filL peut-être piiH ris')!:rctiS3iin-iit nécessaire.
» La mise on plate du pont de bateau» n occupe l'après-midi da la journée du 2 janvier. La nuit du 1 er au a avait clé nécessaire pour la réunion et le chargement du matériel, la matinée du 2 pour le transport d'Amonne. à Pesmes. (.a mise en place commencée a une licure (te l'après-midi n été terminée à sept heures et demie du soir environ. Lo travail a été exécnlé sous la direction du commandant Logerai par une section du génie do la {-.irde uaimaalc delà iJùle-d'Or et quelques ouvriers de l'arsenal. Le pont, qui est encore en place, a H4 mètres de longueur. Il comprend liuil supports entre culées, sept bateaux et un chevalet dont la présence esi motivée [ ar nmiiflisaniv du nombre des bateau i.
u Si la durée île l'iiprr.uioii a dépassé de beaucoup les limites » ordiaaire» correspondant aux conditions normales, il faul 11 l'attribuer a lu nécessité ilo briser la glacepour mellre à flot cl
> improvisé que In commandant Logerot avait sous la main,
> enlin au froid vif, qui gênait les travailleurs.
• La réparation du pont des Forges a commencé il sept heures i du malin, le 2 janvier. Elle il été terminée le lendemain a
> 10 heures du matin sans que In travail edt été discontinué. Les » matériaux ici n'r 1 t:u u:jt pis préparés d';nauee. L'abaisse de ■ quelques arhri's, situés, tlanr. Ici environs, les a fournis.
!■ Le délilé dos troupes coisniiencé iits midi a été terminé le . lendemain à la même heure. Il a eu lieu toule lu nuit, 1 la fan veur du clair de lune.
■ J'ai cru aussi devoir, monsieur le Ministre, vous signaler les i circonstances spéciales qui uni Ciirat;léri-é celle opération mili-
■ Le passage de l'infanterie sur la glace, et l'utilisation d'un » matériel île pont sur lequel nous ne comptions pas, et dont la n découverte inespérée djiis r.ir-ciiiil il'Auxonna a permis de
Les 18" et 20« corps avant inversé, cheminèrent sur la rive droite, tandis que le 21 e corps, venu Je Besançon, cheminait Je concert sur la rive (tanche. I/armee avança ainsi, à cheval sur la rivière, par Rioi, Monlbozon et Roiigemont. Elle menaçait direclemenl Villersexel et Esprels, où reniiemi s'était soi (tueu seine ni l'unifié.
VICTOIRE DE VJLLEItSEXEL *w
L'attaque de ces positions eut lie» le !) janvier au malin. Le général de Werdcr avait tiré parti de tous les obstacles naturels; les villages étaient barricadés, les maisons crénelées ; les points culminants élaienl garnis de grosse artillerie. Son année, forte de 33,000 domines environ, était distribuée entre Vesoul et Villcrscxel, occupant tous les poinls favorables, et, par suite de la configuration du terrain, c'était moins une bataille qu'il fallait livrer, qu'une stiile de positions ici ran cli ée s à enlever. La supériorité numérique rie nos forces su trouvait en grande partie annulée, car il était impossible de les faire entrer toutes en ligne. Quant à la division Cremer, qui avait quitté le M seulement les environs de Dijon, elle ne devait pas arriver en temps utile. Si l'on tient compte, en outre, des avantages naturels acquis à l'ennemi, on peut admettre que la partie était à peu près, égale des deus côtés.
Le combat s'engagea avant dis heures du matin et se prolongea jusqu'à sept heures du soir. Le terrain fut disputé pied à pied par l'ennemi. Le village de Villersexel, qui était la clef de la communication avec Montliéliard, fut pris et repris, mais resta en délinitive aux français. Le succès de la journée fut dû principalement à l'intervention personnelle du général Uourbaki qui ne quitta pas le champ de bataille. \u moment où les troupes faiblissaient sous le feu de l'artillerie, il parcourut leur Iront el les ramena à l'assaut avec une bravoure incomparable. Ou* qui étaient auprès de lui et qui n'avaient point eu occasion de le voir dans le combat, parlent avec admiration du changement qui s'opéra en sa personne. Sa physionomie, d'ordinaire douce el tranquille,
s'illumina soudain, cl son geste eut une puissance de commandement irrésistible. Lits troupes électrisées marcheront au feu eu poussant des acclamations "fithousiasles.
Le général de Werder a essayé vainement de s'attribuer la victoire. • Les personnes, dit M. Ed. Tallicuet, dans la o Hevue suisse, qui ont vu passer ensuite les colonnes » prussiennes marchant ensemble, mais en désordre, et > tous les corps mélangés, savent a quoi s'en tenir sur ee « point. — Cependant, ajoute l'auteur, le général de » Werder avait réussi dans sou mouvement, et, quoique » battu, il amenait au général ïreskow un secours urgent. > En effet, ses troupes avaient pu, en grande partie, s' échapper dans la direction de Lurc, ef, de la, elles gagnèrent lléricourt sans obstacle. Si la division Crcmer n'avait pas été relardée a Dijon, il est vraisemblable que, par sa présence sur la route de Lure, elle aurait empêché celle jonction de s'opérer.
On a reproché au général lîourbaki d'avoir perdu vingtquatre heures, après sa victoire, à fouiller ies villages environnants pour en déloger les derniers ennemis. On dil iiuc son intérél le plus pressant était de se porter sur Hérieourt, afin de laisser au généi'.il Troskow le moins do temps possible pour se fortifier. Il est assez, difficile, à distance, d'apprécier s'il y a eu la une faute commise, ou si, au contraire, la situation de l'armée commandait ce lemps d'arrêt. Ce qui parait plus probable, c'est que le général en cher a été obligé d'attendre à Villersc\cl ses approvisionnements, Déjà, en effet, se produisaient dans le ravitaillement de l'armée ces lenteurs et ces irrégularités qui devaient bientôt
_ i l.li: 0 II t ; C
VICTOIRE D'ARCEÏ
être si fajalcs. Or, 1k pays dtaît trop pauvre cl la saison trop rude pour qu'un pût laciletueiil sii|ij>10cr aux fournilui'cs de l'intendance.
Le H, l'armée reprit sa marcUe en avant, avec une lenteur due sans doute aux mêmes difficultés, et le 13, elle rencontra l'ennemi a Arcey, à peu près h mi-chemin de Villersexcl à Héricourl. Celle position était la première ligne de défense d'une série de retranchements élevés par la nature et forliliés avec soin par les l'iussiens jusqu'à llérieourl. Le conduit ijni s'engagea aulour d'Areey se termina de la même manière 411e celui do Villersexel, après des phases sensiblement ]>areilles. Le ^-nérai Bouruaki y dépki;u la même vigueur et eut également la plus large [■art dans le succès. Toulefuis la lutte fut moins meurtrière et on lit peu de prisonniers. L'ennemi, délogé de ses positions, se relira dans la direction d'Hérkuurt, sans être sérieusement inquiété.
Enfin, le 11 au soir, le général vint s'établir devant Hericuurl, qui était la vraie clef de la situation. Héricourl pris, le siège de ltclforl était levé nécessairement, et l'année de Treskuw obligée de se réfugier en Alsace, peut-cire de repasser le Rliiu. L'ennemi ne l'ignorait pas; aussi avait-il l'ait d'énormes préparatifs pour garder la posilion. Il n'élait hruil, dans toute la presse étrangère, que des renforts qu'il avait fait venir d'Allemagne ; on arliculait le chiffre Invraisemblable de cent mille liummes. D'un autre coté, une partie de l'armée de Werder l'avait rejoint. Un peut estimer, sans exagération, il quaire-vingl mille hommes, le total des forces réunies dans ces parages. Vingt mille environ avaient été
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laisses pour contenir Belfort; le reste, ou soixante mille hommes, étaient retranchés aiuonr d'Hciicourt et tic Montbéliard. Le général Bourbakiy arrivait vingt-cinq jours après le premier départ de Bourges, e'esl-à-dire dix jours après le délai qu'il eût été permis d'espérer, si toutes choses s'étaient bien passées des le début. Néanmoins, et malgré ce long retard, le mouvement avait été, dans les commencements, si bien caché a l'ennemi, que le général Treskow avait en à peine le temps d'achever ses travaux de défense. Ou assure même que les grosses pièces de siège qui couronnaient les hauteurs et qui nous ont empêché de vaincre, n'y avaient été' établies que la veille ; en sorte que si l'armée avait mis un jour de moins à venir de Villersexel, elle aurait enlevé la position.
exemple dans les annales militaires .1). > Ce témoignage est bon à rapporter, panr qu'il répand aux attaques des ennemis île noire humum 1 militaire, veulent mettre sur le compte des troupes les éelice- que nuus avons subis.
Le plan d'ensemble adoplé par le général eu chef émit une marche directe a la fuis sur Heïieonrl cl Montbéliard, combinée avec un mouvement tournant de l'aile gauche
(i) Eii.TallicbtS, lieiuo .kjà citâe.
liATAII.I.K D'HËKICOUHT ;4i lormée par le IM' corps, cl, !i l'exiréme gauche, par la ili vision Cremer qui, arrivée à Lure le lt, en reparlai! le lendemain |>oiir li; champ de lialaille. I,es'2tt r cl -2i' corps npcraienl dans la direction d'Àreey à Héricourl, et le 15* dans la direction de l'Isic à Monthéliard, sur la rive droite du Doubs. En outre, ie M' nlgiment de marche, appuyé du corps franc du colonel Hourras, devait menacer la retraite îles délenseurs du Montliéliard dans la direction d'Audincourl il Belforl. Quant au mouvement tournant (lu 18' corps, il s'eflectuail de Villerscxel sur Cha^i y, par r'ayinoni, Athesans et Mignavillers. Le corps Cremer suivait lu roule départementale de Lure à Héricourl, par Lyofians, Magny et Bevcrne, pour, de là, marcher sur Clienchier, ijui élail la position extrême de l'ennemi de ce coté. Il est regrettable que le corps Cremer n'ait pas élé dirigé par la route ■ impériale » à Ira vers Runch.iuip jusque derrière Kraliier ; car non-seltleuienl celte ruute clail meilleure, mais clic prenait les positions de l'ennemi à rêvera, elle commandait leurs communications entre Chenebicr et Bcltbrt, et enfui elle n'exposa il point le corps Cremer à tomber dans le tK" corps, aux environs de [taverne, ainsi (pie cela est arrivé le lendemain.
Quant à l'emii'ioi, il avait [mur ligne principale de délensc la Lisaine, depuis Monlbéliard, qui formait son extrême gauche, jusqu'à Cbetiuuicr, à l'exlremfl droite. Il était, en outre, maître de Frahier et de la grand'roule sur Belfort. Tous les escarpements de la rive gauche de la Lisaine étaient garnis de pièces à longue portée. Me plus, les l'riissiens deléndaicnl la route départementale de Monlbéliard jusqu'au delà d'Héricyur!, vers Bevcrne, et, au devant de
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celte roule, ils avaient lmïilié un certain nombre de positions, Vyans, l'avey, lïyaiis, Coisevaux, Coulhenuns. Çhagev. Cet ensemble élail redoutable et surtout plaçait les assaillants dans des conditions difficiles, car il fallait avancer par des chemins mal frayés et couverts de neige, notamment à l'extrême gauche où, pour atteindre Chcnebier, et, de là, se rabattre le long de la Liaaine, on ne trouvait que des sentiers à peu près impraticables à l'artillerie et aux convois.
La journée du 15 se passa bien. Les premières positions, eu avant de la route départementale, lurent emportées jusqu'à Chagey. Toutefois, à la gauche, le mouvement tournant ne put s'effectuer en temps opportun et l'ennemi garda les villages d'Èlubon et de Chencbier. La véritable cause qui lit manquer ee mouvement parait être le mauvais état des chemins que ic 18 f corps avait à suivre. C'étaient des sentiers Ires-étroits, rendus glissants par la neige et la giaee, sur lesquels les chevaux avaient beaucoup de peine à avancer. Quani au corps Grenier, il fut coupé en deux parle 18° corps et lin ainsi retardé de près de trois heures. Son raie, qui devait être très-important, ne put commencer qu'à a heures et demie du soir. A ce moment il alreignil Étobon, d'où sa batterie Armstrong canonua l'ennemi a Chcnebier, à 2 kilomètres. Le soir, par une manœuvre qui ne s'explique pas très-bien, on abandonna lïlubon pour se concentrer sur le plaleau de Taure, à l'est de Chenebier.
La nuit du 13 au Iti fut terrible à passer, à cause du froid, surtout pour les troupes stationnées sur les plateaux. « Ce fut, dit le correspondant anglais, la plus rude nuit que a nous ayons euo, et il serait impossible de donner la moindre
■> espérant conserver ainsi nuire chaleur vitale. » Pour comble de maux les approvisionnements curent de h peine à arriver sur plusieurs points, et, dans le corps Crcmer, notamment, le même correspondant assure que la troupe ■ n'eut rien à manger pendant illî heures. » Même en ad— mettant une certaine exa^riiion, il n'est que trop vrai que l'armée fut cruellement éprouvée par la faim aussi bien que par le froid.
Néanmoins et malgré les dispositions vicieuses de la conception, tout ludique que, si dans celle première journée des forces pins considérables avaient clé engagées, [les posilious destinées à jouer un ré-le capital seraient tombées en notre pouvoir. Tel est, par exemple, le mont Vaudois qui ne Tut canooné que par i batteries alors que 10 batteries auraient élé nécessaires pour réduire l'artillerie ennemie.
LA GUEHKE UN l'KOVINCE
Lorsque le lendemain on voulut renforcer l'attaque, il était trop lard, l'ennemi avaii augmenté ses défenses et l'on ne put réussir. Sur d'autres points, l'infanterie n'avait pas été déployée un quantités sulïisanlcs.
L'attaque reeeiiinn'iira le lendemain, lfi. Au centre et à limite, on ne gagna pas de terrain, les positions ftireut seulement mail i tenues. Une tentalive vigoureuse pour traverser la Lisuine à iSotoneourl, entre Montlieliard et ilérieourt, l'ut repoussée, quelques maisons d'Hérieourl, un instant occupées, par la grand'ruule d'Arcey, ne purent pas être conservées. La lirigade l'evtaviu s'empara de Montbéliard ï m;iis le cliàlcau restait à l'ennemi, ee qui enlevait toul intérêt à celle prise île possession. A l'c\1rëme gauche seulement nous eûmes un important avantage qui mérita ie nom de « victoire lie Chenebier. ■ bile fui due à la division Cramer et à une partie du 18' corps. Voiei comment en rend compte le corresponde" i anglais déjà cité et présent it rengagement :
. de 12 & Clicnebiur. Le général Tevis (du corps Crouler) dé-
■ ploja sa brigade sur la croie du plateau (do Tliurei el ouvrit
ï le feu avec bcs pièces de 4. AprSa doux heures do ce duel
» d'artillerie à courte distance, le, cjnous ennemis furciil com-
» pletomenl rciliiiis iiu -ilcuce, et, au grand tiiagriu des hommes,
* Cremer envoya l'Ordre i TevU de cesser 1': ton, bien qu'une . adonne d'aluqtie iiïu eié turniL-i> pour prendre le village a la - l)itiomicllo.CrL>[in'rirovait[|iieeVi, lit mie simple dcnuiiijlrntion t (de l'ennemi} pour nous empocher d'uller a Kliagey appuyer
• le Kénoral Bonnet du 1B" corps, dunl nous culendions dis-
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lintLement la fusillade el le tnnon .i :t kilomètres sriilcmcnl ilerrière l:i nifïri [;i f; 1 1 : . A-ji-î-sau t sous selle i niprr^^i rjii , le :tjfui cniové par le chef de la division pour faire une reconnaissant dans crilo rlirni'ii'in, mnis i! fui rumeur au boni d'une licurr, environ, e[ alors nous apprîmes que le rlicmin mriii|i]é. I <:ur Ikiiirliili pour noim m m: venir m rinii un si ni | ■] i ■ soulier j mniihii-rs, iiliiuliirni'iil i ijj f i:mi ■ f Mr pour rarliilerie. el que le
verl îles maisons vers Élohoil, sur noire gauebe, dans le bat rie diriger un (ru croisé sur noir.' position. I.a chose avait l'air Irèwé'riciW et, quand, a 11 heures 30, la canonnade recommença, nous reconnûmes V l'ennemi, proflUal de l'eipfrience cln malin, avait failli ses lialieries sur le versant en arrière du vilhRo, au niveau de noire position et fl line dis- Wnre [Ii'ii:l!.miiiI la imrlée il 1 un. pièces, «auf les Armshnae; ; en conséquence. In feu ries politrs niims lui riirifré escltisiïc-
une prèle rie balles, ri'obus et do boulets balaya (i furicusemenl le plateau que nom fûmes tous olilipes de nous coucher, quoique la première li^'iie, composée entiëi'iunem de la 2" brigade, la seule cn?:i^ëe, maintint un feu violcnl sur l'infanlerie ennemie. Alors Tovis s'aperçut que la ^anolie ries Prussiens n'élait pas gardée el pourrait être louriiee a l'abri d'un eolean, el le 8.1* régiment fui immédiatement lancé a l'attaque. Les liommcs avanc 'Cnl in" 1 » -bravement pour rie jeunes ironp.'s : mais, dans leur ardeur, ils Brait feu Irop lot, altiraril ainsi
in-ral nvail envoyé comme «jipui, piH arriver. I s somiiiieni
iiinsi I iii-oiqj el rompirent plusieurs l'ois, mais ils ïurcnr
rallies par leurs officiers el réussireni a occuper la crè.le. du eolean près d'une heure. Alors lf n r brave colonel, l'erb-l.ec-
ii lanière, tomba avec und balle dans le cœur, et, comme une
■ colonne badoisc tournait leurdroilo, ils se rclirtretiL en dè-
■ sordre et furent repoussas sur la roule. Quelques-uns s'entui-
■ renl, mais le jjraod nombre se rallia derrière un monticule,
- d'où il dirigea un feu Ires-vif sur les lirailleurs ennemis qui i fourmillaient il ce moment dans les bois sur ]c coté apposé i d'un ravin A noire droite, d'où ils furent délogé! par les obu- > siéra de montagne, uiiiisr's pour la première fois dans celte
■ la charge fut entendu, et au bas de la penlc devant le plateau » se répandirent des flots d'hommes. Le I" bataillon du 8fi» a mobiles se joi^nii au moiiveu oui, ainsi que le balaillon de la
- Gironde cl le reslr du R3", El, avec un cri impétueux de Vive » la Krancc ! les Français se .ji'Lèreiil 'ians le village, et la ba- • laille de Chenebiei lui i?- j m 1 j , juste comme faillira! Pcnlioat i rompait la droite des Prussien.; cl les chassai! d'Élobon.
" Malheureusement, comme lous nos luccfs dans celte guerre. » la victoire n'eut pas rie suites, (i le [ri.rra. I>.ie,enf"ld se relira » avec loule Sun ariilloHo sur t'raliier, li^ne de retrnile qui lui
> de l'être au cnnlre. i.os jievies ries deiu cotés furent il peu . pris égales; les Prussiens avouèrent 1,300 morts et blessés; i la nôtre fui pcul-etre un peu moindre. La 2- brigade (à elle
• seule) perdu 17 officiera et 590 hommes tués et blessés, la
> plupart par la mnusr[tietcrie. Le iréuèral Hillol, commimiiam
■ le lS r corps, vinl après la inlaille el exprima sa surprise pour
■ la fermelé ei la bravoure ries réuirneuls de mobile-, rpii avaient
• Bupporlé le elioe du l'action et av. rient tenu pendant si>pl heures
• et demie sous le plus violent l'eu d'obus, do mitraille cl de
> ini)iisi|iie!e.rie. Le succès de In jnurnée csl nltnbiié au mouve- . ment de liane de la î' brigade, dont le commanda nt, général t Carrol-Tevis, fui complimente devant ses hommes el diVoré
■ sur le champ de bataille, i
INSUCCÈS DU M0HTBÉL1ABD an Le 17, le général en chef ordonna une allaque générale, sur lout le front ennemi, depuis Mootbéliard jusqu'au moin Vaudois. On essaya, mais en vain, de passer la Lisaine à Belhoncourl, ïlusserel et Héricourt. L'ennemi, qui était sur ses gardes, avait soigneusement occupé ces passages. Une tentative sur le château de Montbéliard échoua ; M batteries de 2-f, rangées sur la montagne, en défendaient les abords et déliaient tous les ell'orts des nièces de t et rie 12 qu'on leur opposait. A Ctaagey même, le IK" corps ne put enlever la position, par suite rie IVMi éute riiilictrilé d'amener l'artillerie en ligne. Il eu résulta que le mouvement tournant de gauche, sur lequel le général en chef comptait toujours, ne put s'elfcclucr, et celle circonstance acheva de lui Taire envisager le succès comme impossible. A l'extrême gauche il n'y eut pas ri 'en m mis iit.|jnr:anls. Aux premières heures, une tenlativc des [Tussions pour déloger
parler que des escarmouches. En présence de ces résultais négatifs, le général en clirf ne crut pas devoir persévérer. « Nous avons devant nous, écrivit-il dans la soirée, un n ennemi beaucoup plus iiomlu'cuï i|ue les renswgneiiimils ■ recucilbs ne permettaient de le supposer, et pourvu ri'uoe
* formidable artillerie. Les renforts lui ont été envoyés de
• tous côtés. I] a pu, grâce à ces conditions favorables
» obstacles existants à notre arrivée ou créés par lui dc- » puis, résister il tous nos efforts. Mais il a subi des pertes » sérieuses. N'étant pas parvenu a réussir le 15 janvier,
>« r.A gubr n e m province
■ j'ai fait recommencer la laite !e 10 ei le 17, c'est-à-dire . pendant trois jours. Malheureusement le renouvellement
• rienostentativcs n'a pas produit d'autres résultats. malgré
• la vigueur avec laquelle elles ont été eonduiles. L'ennemi
• toutefois a jugé pradenl de se tenir sur une défensive
■ constante. Le temps est aussi mauvais que possible. Nos
> convois de vivres et de munitions nous parviennent trfes-
• dillk'ik'i lient. Kh dehors des inertes eausées par le feu de . l'ennemi, le froid, la neige, les marches et le bivouac
■ dans ces conditions exceptionnelles ont causé de Ires- . grandes souffrances. De l'avis des commandants de corps
> d'armée, j'ai décidé, ii mon grand îv-rei, que l'armée
vanl Pa
icaieni sous
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> généra! Manteull'el de manière ;i l'entourer et a lui fermer
• toutes les issues. Ces hésitations le perdirent. Sans
• doute, ses hommes avaient beaucoup souffert du froid el
> de la faim, mais l'inaction n'améliorait pas leur position.
> J'ai interrogé à eu sujet un certain nombre de soldats et » d'officiers qui assistaient a ces engagements ; ils ont été
• iinimcu.H ,■ m. Jir. .|u< —l-lji- il • i >■- >>( f-ml .)■ ■ « couragés, qu'ils étaient prêts à continuer, que l'attaque » s'est faite avec trop de mollesse, en y employant frop peu
• d'infanterie, que Celait le cas on jamais de tenler un » assaut en forces, d il t-on même y perdre 10,000 hommes, » ei que la perte aurait été moindre que dans une bataille . prolongée oii uni- artillerie de gros calibre, postée sur des i> pninls dominants, avait fait un mal affreux aux assail- » lants. • Le f.ui'resp muant anglais déjà cité manifeste, de son coté, son étonnciucnl de cet ordre de retraite : « Même
• alors, dit-il, un rapide mouvement de liane aurait permis i a l'armée de tourner la droite des Allemands et de se-
> courir Bel fort. Mais Bourbaki était plus démoralisé que i son armée même. » l'.e découragement n'esl touiefois pas d'accord avec la dépêche, repruduiie plus haut, laquelle, aux détails qu'on a vus, ajoutait : « Si l'ennemi se décidait à » nous suivre, j'en serais dans l'enchantement ; peut-être » nous offrirait-il ainsi l'occasion de jouer à nouveau la
> partie dans des cmutiiiims beaucoup plus favorables. »
Il est réel qm 1 (les forces ennemies s'avançaient du nordouest dans la direction de Vesoul. Des détachements avaient rejoint les resles de l'armée de Werder, et déjà nne concentration importante élail signalée dans cette région.
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Dans ces conditions, el puisque le mouvement en avant étaii abandonné, il pouvait être dangereux de stationner à nne faible dislance d'Héricourt, car on s'exposait à être pris entre l'armée de Treskow sortant de ses lignes et les nouveaux arrivants. Il n'y avait donc que deui partis a prendre : ou bien, comme le conseillait l'adminislralinn de la guerre, se dérober rapidement devant Iléricourt, en laissant un corps de troupes en observation pour dissimuler le mouvement, el avec le gros de l'armée se porter à la rencontre ries renforls annoncés ; ou bien ramener toute l'armée sur Besancon et, de la, suivant les événements, se porter sur Lons-le-Saulnier, Dole ou loul aulre direction appropriée. Le général Rourhaki préféra ce dernier parti, ne jugeant pas possible, comme il le dit, lie changer sa base d'opérations sans gagner d'abord Besançon.
CHAPITRE IX
CAMPAGNE DE I.'EST (SnfMI
— Perle dos iigam de letrailu — IK'parL il" I rinni i' pour l'iiriUrliiT
— Suicide du uérnl en chet — Craîi'i il" l'insiira-èa do la cnmftfB».
Ainsi qnc le général en chef l'avait décidé, la rctraile sur Besancon commença le 18 au matin.
Elle était difficile, surtout pour la gauche de l'armée, qui avait à décrire un arc eïemin, à travers des chemins peu praticables. En outre on se mouvait rians une Mme étroite, oii les corps risquaient a chaque instant, plus encore qu'en allant, de se trouver rejelés les uns sur les autres. » A l'eUréme (tanche les empcdiciitCTits iWnwm si grands, » dit le correspond a ni hiijïI-us, i|m: iinl^ré la chaude pouri suite de l'ennemi nous eûmes besoin de cinq jours pour ■ atteindre Besançon. ■ Néanmoins, le mouvement, dans son ensemble, lut dirige avec succès. Il s'eiïeduait entre le Uoubs et l'Ognon, le 18- corps et la division Cremer étant rabattus sur Villargenl, à l'est de Villersexel. Une tentative
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de l'ennemi, ;'i Villargent, sur l'arriére -sarde, fui vigoureusement reponssée. Sur les autres poinl s, il ne s'en produisit |ias de sérieuses.
Ainsi se passèrent les quaire premières journées , du 18 au 21 inclus, l'armée parcourant en moyenne une quinzaine de kilomètres par jour. Le 21 au soir la situation était relativement bonne. Le gros des forées n'était plus qu'à une journée de marche de Besançon. Le 24* corps, laissé en arrière, gardait les rouies rie Monihéliard, en occupant le Val-Blamont, Pont- de-Hoirie, Clerval, Une division riu 18' corps occupai! Rautiie-les-Dames. Tout le reste était distribué autour de Besancon, jusqu'à Ponilley, et la réserve i'-l;il>]ic cntreOiillillonet Miscrcy.soii h 10 ou 12 kilomètres de In ville et en arrière des trois passages les plus voisins surl'Ognon, Voray, Cusscyei Tin. Besançon se trouvait des lors entièrement couvert et les divers corps, inoins le 24', pouvaient s'y nmccnirer en vingt-quatre lieui'és si les rirc/instances l'exigeaient .
l'nnr se rcmliv compte des dangers qui, îi ce moment, menaçaient l'armée, il est indispensable d'examiner les événements en voie de s'accomplir sur des points peu éloignés.
Garibaldi, on s'en souvicnl, avait été envoyé à Dijon, avec la mission rie fortifier celte place, de la défendre à loui prix et d'éclairer le pays jusqu'à Langres afin de protéger la gauche de l'armée rie l'Est. Eu prévision des entreprises rie l'ennemi, un jh »tn i h > ■ < otiMdeiviMe de gardes nationaux mobilisés avait été réuni suc ce point, sous les ordres du général Péltssier. En outre, quatre escadrons de cavalerie 1*1 neuf batteries d'artillerie supplémentaires furent fournis.
VIC TOI flK UK DIJON
L'ensemble Je tes fortes, y compris le corps franc, linil par atteindre le ehiilre île S),IJU(J hommes et de 00 pièces du canon, Il fui confié an commaudeineiii exclusif de Uaribaldi. Les hommes étaient imparfailemenl armes, mal encadrés, mais ils avaient burine volonté ci, entre les mains du célèbre chef lie partisans, ils étaient capables de rendre îles services.
Ces préparatifs avaient lieu du 18 au -ii janvier. Le 12, le général GaribaHi était sérieusement malade, le bruit de sa mort courut même parmi ses troupes consternées; son chef d'étal-major, iiordonc, élait à Avignon: if fut rappelé en toute hàlc. Il y eut là quelques jours de troubles, de coufusion cl de déchirements intérieurs, car, en l'absence du chef, les garibaldiens étaient toujours prêts à se diviser cl les alfaires de la guerre en soutiraient. Ces incidents coïncidèrent malheureusement avec l'approche des l'russieus. Le lli ils étaient signalés dans la direction de Semur à lssur-Thille. L'élat-mujor garibaldien, fort détourné par la maladie du chef, n'explora pas avec une vigilance suflisante; il s'en rapparia aux dires de quelques éclaireurs qui avaient vu des uhlans dans les directions de Semur et de Montbard ii Dijon, et il ne crut qu'à une démonstration sur cette dernière ville. Au contraire, l'ennemi, au nombre du iO à •io.OUu hommes, comprenant le corps Zustruw et le l' corps, s'avançait réellement dans la direction d'Is-sur-Thill. Là il se partagea eu deux groupes: l'un qui se dirigea sur Dijon, l'autre qui se divisa à son lour entre Coin beau- fontaine cl Pontaillier.
L'erreur dans laquelle l'éiat-major garibaldien csl resté
pendant â ou 3 jours n'cul , pas toutefois pour l'armée de l'Est
autre voie, et dès le 18 il fut porté par l'administration de la guerre a la ùiimajsswii/e dt; plnéral lionrbaki. Or jiisqtiu \h celui-ci était resté- devant Hérii-niirt, espérant toujours prendre plîii'e, et le 18 soiileiiient il commença sa retraite. 11 n'aurait ilonr pu. même avisé plus lAt, changer ms dispositions, eommuidi'i s par le sort de ses tentatives
il en est tout iiiiiivni' iil ik l'abiiidou de Cray et surtout de Dole, qui n'ont pas été gardés cl sont demeurés ouverts h l'ennemi. Ici les généraux liourltaki et Garibaldi se rejettent mutuellement la responsabilité. I,e général Bourbaki dit que le général Caribalili avait mission de couvrir sa gauche et qu'il aurait du des lors défondre Gray et l'on taillier et, par suite, interdire les routes de Dûle. Le général Garibaldi objecte que ses forces n'étaient pas suffisantes pour défendre à la fuis Dijon et les autres places ; qu'il pouvait bien envoyer des éclaireurs au loin, mais non de véritables corps eu étal de s'opposer de vive force ;i la marche de l'ennemi. Il donne comme preuve, qu'attaqué lui-même deux jours après à Dijon, il a eu toutes les peines, avec son corps franc et les 13 ou 18,000 mobilisés qui venaient d'arriver, à se défendre victorieusement ; que, dès lors, s'il avait envoyé du monde à Gray el à Pontaillier, il aurait été battu à Dijon et la ville aurait été prise, ce qui eût été l'abandon de sa mission essentielle.
VICTOIRE DE DIJON
Un ce qui mi' concerne, tout en regrettant l'inaction du
passages île In Sai'iinï iticornliriit nu général Hourbaki. Un chef d'armée doit faire garder ses derrières cl assurer ses communications. Or c'esl entre le Doubs et la Saône que l'armée de l'Ust opérait. La place d'AuxomiL' nous apparlenani, D6!e, qui était entre cette place et le général Bourbaki, ne pouvait pns être pardi' par le finirai (laribaldi, qui opérait de l'autre côté. Au surplus, les dépêches du général en chef paraissent d'accord avec celte manière do voir. Car c'est précisément dans le but de garder ses communications, qu'après son dépar! de Bourges il réclamait l'envoi du 15' corps, * Si nous sommes assez heureux, écrivait-il « de Chalon le 2b' décembre, pour enlever ics deux points » convenus de la ligne ennemie et pour pouvoir continuer
• noire marche vers ses communications, il est évident que » ces deux points devront èirc solidement gardés sons peine
• de voir menacer ou même couper les noires. J'aurais
• trouvé à ce moment un appui précieux dans le iîi" corps
• pour jouer ce rôle ou pour me permettre défaire tel autre » détachement qui m'aurait garanti mes communiai-
• lions. « Or, le io" corps ayant été envoyé quelques jours après, il s'ensuit eue les points principaux., et en tous cas celui de Uôlc, auraient du être gardés par les propres détachements rie l'armée de l'Est. On a pu même supposer que le général en chef eu agissait ainsi quand il écrivait le 18 janvier : ■ Je prends toutes les dispositions nécessaires » pour utiliser la Saône et l'Ognon. Je fais renforcer la gar- ■ oison d'Auxonne et rappeler à Besancon la 3- légion du
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» Ithone. Je prescris au général liolland défaire occuper mo- * mentanémcnl la jiarlie de l'Ognon comprise cnlre Marnay n cl Vorav. « Ces prévoyantes dispositions embrassant le territoire entre la Saône et l'Ognon, Dùle, situé dans ee même territoire, se trouvait par suite compris.
Néanmoins on doit regretter, je l'ai dit, cl l'erreur dans laquelle est tombé l'éuiL-nuijoi' garibaldien et l'inaction, au nord de Dijon, qui en a tilt! la conséquente ; car l'envoi de quelques bandes, môme peu nombreuses, en l rave rs des colonnes ennemies, aurait pu, non les arrêter, mais du moins les inquiéter et, sansdouic, ralentir leur marche. Or, il n'esl pas improbable que, si le général Boorbaki s'était vu serré de moins près par l'ennemi, il aurail conservé une plus grande liberté d'esprit et aurail mieux profilé du temps ■H" l»i t'ait laissé pour effectuer sa retraite.
Le 21), les Prussiens arrivèrent eu vue de Dijon et, le lendemain, à la première heure, ils procédèrent à l'attaque. On évalue leurs forces dans cette journée à 10 ou 12,1)01) hommes d'excellentes troupes, parmi lesquelles les régiments poméraniens, si renommés par leur bravoure et leur solidité. Dijon avait reçu mi coiiiioeoeenienl de fortifications, à l'aide de quelques pirees de marine qiirnous venions d'envoyer et de la mise en position de deux batteries de 12 que possédait le corps de Caiibaldi. On ({ardait ainsi, du miens qu'on pouvait, les directions de Daixold'Asnières par lesquelles l'ennemi se présenta. IJimuI aux troupes à mellre en ligne, elles elaienl peu nombreuses; les lo à IH,000 mobilisés, débarqués de la veille, étaient mal armés et durent être laisses pour garder les positions en ai-
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rière. Un tria seulement quelques bataillons en meilleur étal qui, sous le commandement du général Pélissier, durent appuyer les garibaldiens. Le général Garibaldi, encore souffrant, se lil mettre en voilure découverte et conduire au milieu du champ de bataille, où il resia jusqu'à la fin, donnant des ordres, se tenant debout pour animer ses troupes, les empêchant par son exemple de plier sous les efforts de l'ennemi. Le combat dura loute la journée ei les Prussiens lurent repoussés, non sans des pertes sensibles de part et d'autre. Ce premier engagement n'était du resle que le prélude d'attaques plus sérieuses.
La lutte recommença k- lendemain el le surlendemain,
!e premier, le seul hélas ! qui ait été conquis sur l'ennemi dans cette guerre. Il fut envoyé en pompe au gouvernement de Bordeaux. Plusieurs officiers supérieurs se distinguèrent : le chef d'étal-major Horrione se fit remarquer par sou sang-froid el la précision de ses ordres ; le brave général
Bossack fui tué; l'ingénieur des ponts et chaussées fi auck 1er mérita ht crois d'officier de la légion d'honneur.
La population de Dijon, longtemps éprouvée par le séjour de l'ennemi cl qui, pendant toute celle lutle, avait eu de mortelles anpois.~i.-s, fut Irinisporléc par la viciai ce. Le soir elle acclama Garibaldi a sa rentrée en ville. Les habilanls s'offrirent pour travailler aux fortifications cl relever les troupes dans la garde des positions. Ils fournirent avec empressement tout ce qui pouvait aider et soulager les défenseurs.
Cependant la portion des forces prussiennes gui n'avait pas pris part h cclli' inlniclik-use [iliaque, s'élail dhïjice vers Gray et Ponlailher pour mcltiv obstacle à la relraile de l'aimée do l'Est, laquelle à ce momeni faisait son mouvement rétrograde d'il éiïemm sur Besançon. Le 21 au soir.au moment où le gérerai Bourbaki prmail autour de Besançon la position qu'on a vue, un détachement ennemi, qui de Ponlaillicr avait lounir la place il'Auxorini' par Dammarlin et Mon ( m i rcy- le - f ; 1 q;i 1 1 , s'elail emparé de Dôle sans coup férir. Ce riélaclieuieat (levai! cire trirs-pcu nombreux, cinq a sis mille hommes au plus. Il parait même que la colonne qui est la première entrée a IMle ne comptait que 450 hommes. C'est, du moins, ce qu'ont attesté les journaux de la localité en se plaignant amèrement de ce que, devant une si faible attaque, du: mesures n'avaient pas été prises ponr conserver la ville On peut admettre toutefois qu'à Dôle ou autour de Dôle les forces prussiennes ne lardèrent pas à s'élever à une vingtaine rie mille hommes. Elles ne res-
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tfcrenlpas concentrées sur ce point, nuis une portion se dirigea vers Arc-Senanset Mouchard pour cuuper le chemin de fer de Besançon à Lyon, en infime temps qu'un détachement remonta le long du Doobs jusqu'il une vingtaine de kilomètres de Besançon, vers Saint-Vit, oii il apparut dans l'après-midi du 22. Mais cette démonstration n'était pas très-sérieuse cl avait plutôt pour hut de préoccuper l'armée française et de détourner son attention, tandis que les tètes de colonnes se portaient sur Mouchard.
Cette situation fut connue du général Bourbaki le 21 au soir. Nos propres dépêches l'en informèrent. Si, dès le lendemain, il s'était mis en marche résolument avec sonarméesur Dôlcou au moins sur Mouchard, comme nous l'y engagions, il aurait passé sans trop de difficultés. Car pendant ee temps une moitié des forces prussiennes opérait, comme on a vu, autour de Dijon, où elles combattirent jusqu'au 2a au soir. Elles avaientdonc deux jours de retard sur l'armée de l'Est, ei avaient plus de chemin à parcourir que celle-ci pour atteindre DÔle et à plus forte raison Mouchard. Dès lors elles ne pouvaient arriver en temps ulile pour s'opposer au passage du général Itourbaki, qui ne devait rencontrer devant lui que les premières furets arrivées, e' es l-à-dire vingt mille hommes environ dans tout le territoire à l'est de la Saône. Il eut a un certain moment cette pensée : « Si l'ennemi ■ n'est pas en nombre suffisant à Dole, écrivait-il le 23, je s chercherai à profiter do la situation qu'il se sera faite « ainsi, peur l'attaquer dans de bennes conditions avec le ■> gros de nus forces. Je prendrai ce parti, ou bien je ferai » passer successivement les corps d'année sur la rive
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» gauche (lu Doulis, en couvrant ee mouvement [axr l'occn- » palion des positions en avant de Besancon. » Il est probable que l'abandon de ce projet, qui i'cùt sauvé, fut dû à îles renseignements exagères qui lui parvinrent sur la forée de l'ennemi. Un ne peut également expliquer f[uc par des informations contradictoires les manœuvres successives qu'il lit exécuter à ses corps autour de Besançon et qui remplirent trois jours, pendant lesquels l'armée se fatigua sans avancer. L'esprit des iruupes en fui profondément affecté. Le correspondant anglais déjà cité reflète celte impression dans l'extrait suivant : • >"ous continuâmes et attei- « gnlmes Besancon à A heures de l'après-midi le 22 jau- » vrcr... Le lendemain malin, nous reçûmes l'ordre rie nous * porler eu avant avec la division llonnet du 1K» corps,
e Besancon, oii Tandis. Comme
Vdesmcs et Daimemarie, occupés par 2,300 Prussiens
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j> Mais, de nouveau (II, le général Te vis reçut l'ordre du
> général Cramer de suspendre le mouvemeut jusqu'au
• lendemain matin, parce qu'un changement de position
• sur la gauche nécessiterait un changement correspondant
• dans les disposions de la droito cl du centre, qu'il se « faisait nuit, et ahm tic suite. Le malin suivant, 24 jan-
> vier, nous reçûmes des ordres du gênerai Bonrbaki pour . nous retirer immédiatement sur Besançon. A moitié che- » min, de nouveau s ordres nous arrivèrent pour retourner « sur nos pas et réoccuper nos positions, ce qui était im-
■ possible maintenant, car elles étaient occupées eu force
■ par l'ennemi. . L'abandon île ces positions fit grand bruit dans l'armée cl donna lieu aux interprétations les plus fâciieuses.On alla même jusqu'à prononcer un mot qui, devant la loyauté chevaleresque du gênerai Ilourbjki, était vide de sens. Mais la souffrance avait aigri les cœurs et les disposait à l'injustice.
La journée du il mit le comble aux préoccupations du nimmaTulciuent. L'ennemi venait de couper le chemin de 1er à Mouchard. Les dent divisions du 15" corps, qui avaient éti 1 envoyées à Quin^cy et à Busy, pour proléger la voie ft rrée, s'étaient ivpli.vs précipitamment devant des forces inférieures. Les ponts de Torpes et de Tborai/e, presque aux portes de Besançon, paraissaient eux-mêmes menacés. Les bruits les plus exagérés couraient sur le chiffre des troupes ennemies opérant au sud-ouest de Besançon, cl les
Ç1) Allmbn à f» qu'on uvait iliiji fait abandonner uni 1 nosilinn a
2" el V corps prussiens tout entiers passaient pour êire déjà réunis entre Dole, Mouchard el Quîiipey. Au nord, des incidents plus fâcheux encore se produisaient. Le 24' corps chargé, on se le rappelle, du garder les défilés de Lomont, avait ohmidonné les priions sans combattre, en sorte que la totalité des forces allemandes autour d'liéri r court semblait en voie de descendre sur Besançon. Ainsi tout manquait a la fois au général Bourhaki. Par une fatalité inexplicable, ses dispositions même les plus prudentes échouaient. On conçoit que son Ame ail dû un être profondément troublée, surtout après tant de souffrances el de déceptions endurées dans cette campagne. Sa dépêche du 21 ii midi manifesta, pour la première Toi s, des inquiétudes sérieuses sur l'issue finale , en même temps que son indécision : i Les 2' et 7- corps d'armée prussiens,
> dit-il, ont commencé h couper les cnmmunicaiions avec . Lyon. Ils passent le Doubs el peui-éire la Loue. En me
> hâtant le plus possible, je ne sais si je parviendrai à les ■ reconquérir. Je prendrai demain un parti selon les ren- « seipnements que je recevrai. •
Cependant loul n'élail pas encore perdu, mais à la condition de se hlter. Il n'y avait plus un instant à perdre el il
rullre dans le bassin de la Loue. Pour le moment, on pouvait encore se retirer par Moui'h.inl; peut-être aussi le pouvait-on par Dole, qui, la suite l'a montré, était faible-
ment occupé. Le général en chef, pressé par nous & plusieurs reprises de prendre nn parti vigoureux cl. de se frayer une route par Dole ou par Mouchard, ne crut pas pouvoir le [enter. Il élait sans doule sous la Irisie impression des derniers incidents que je viens de faire connaître el n'osait plus rien demander à des troupes dont le moral était devenu si prompt h s'ébranler. Il réunit ses chefs do corps et ne trouva pas la plupart d'entre eux plus confiants que lui-même. Mers, a la fuite d'un conseil de guerre lenu a l'.liateau-Fuiine el où le général FiilIoL fut seul d'avis de marcher sur .\nsonne, le général liourbaki décida de battre en retraite sur I'oularlier.
De quelque œil qu'on envisage rcit»; résolution, dont les i-uiiséquenciîs devaient Cire si funestes, il est équitable de lenii' compte des tirai nsl an. 'es exceptionnelles qui l'ont inspirée. L'armée se mouvait depuis plusii'iirs jimrs :iu milieu de diflicullés inextricables, elle avait subi de* échecs, elle était eu partie désorganisée par le froid, la marche el les privations, enfin des bruits exagérés avaient cours, je l'ai dit. sur la force et h position de l'ennemi, el enlre l'armée une émolinn dont, en pareil cas, les 1 ireinpées nu savent p.i- toujours s- 1 d->a.
que ce parti, si dangereux qu'il fût. n'ftîïft i tout à fait sans espoir. Lrie etiance de salut reslail, laquelle aurail mémo réussi, ainsi que nous le verrons plus lard, sans dus circonstances indépendantes de l'armée de l'Est et que personne a ce moment ne pouvait prévoir, je veux parler de l'armistice.
Toutefois l'admimsl ration de la guerre envisageai! avec
beaucoup d'appréhension les risques d'une semblable enireprisc. Elle redoutait les souffrances d'une mari' hc dans ces âpres contrées, où nos soldais ik devaient rencontrer que des neiges conslnnles cl nucunc facilité pour se nourrir. Elle eslimait que de Pontarlier, h retraite vers Lons-Je- Saulnier nu Bourg serait encun; plus difficile que de Besancon, car l'ennemi aurait eu le temps d'augmenter ses forces, tandis que l'armée française se sérail affaiblie. Enlin elle se disait que, si la dernière chance sur laquelle on pouvait fonder quelque espoir venait à manquer, l'armée serait perdue irrévocablement. Uissi insisla-t-elle avec une grande énergie pour changer les résolutions du commandement. Les deux dépêches suivantes furent adressées coup sur coup au général en chef, dans la journée du 23 :
(iuWTif il général baurbaki, Hi'saniion. — Extrême urgence.
l'hi'rr mi çuir ue sont arrivées ici que i-o es lîllos n'ont élé déchiffrées et je n'ai
pu pii prendra ■ -.imv que vers mie heure. Je m'empresse
Je sois tombé des nues, je l'avoue, n leur lecture. Il y a hait jours! peine, devant Hrrieourt, vous me parliei de votre ardeur i poursuivre le programme rommencé ; et aujourd'hui, sans avoir eu à livrer un seul nouveau cirubai. jyri:* ,;vuir Inil des mouvements 4 peine sensibles sur la carte, vous m'annonce» que votre
PESTE DES LIGNES J>E H RTFIMTE Mfl compte pas 30,000 combattants, que la marche que je vous conseille vers l'ouest ou le sud esl impossible et que vous n'avei d'autre solution que de vous diriger fur Ponlarlier. Enfin vous concluez par me demander mes instructions.
Quelles instruction! voulez-vous que je donne à un général
Puis-jc, je vous le demande, prendre ht responsabilité d'un de ce; échecs qui suivent trop souvent la détermination qu'on impose il un chef d'armée? Je ne puis qui: vous m.iuil'csler énergiqueinenl mon opinion, mais je n'ai pas le droit île me substituer a vous-même, et la décision, en dernier lieu, vous appartient. (Ir. mon opinion, c'est que vous vous exagérez le mal. Il me pavai: impossible que voire ai nu 1 .: suit rédnilc nu point que vous dites. Le comniainlenieni d'un hou chef no peut pas, en si peu île temps, laisser une Icllf démoralisation -'ai/complir. Je crois donc que, sous l'impression de votre dernier insuccès, vous voyez la situation autrement qu'elle n'est. lïn second lieu, je crois fermement que votre marche sur Ponlarlier vous prépare un désastre inévitable. Vous n'en sortirez pas. Vous Serez obligé de capituler, pu vous serez rejeté en Suisse. (Juellc que soit la direction que vous preniez pour sortir de Ponlarlier, l'ennemi aura moins de chemin S l'aire que vous pour vous barrer le passage.
Ma conviction bien arrêtée, c'esl qu'en réunissant tous vos corps et vous eoueeriniit au besoin avec Garibaldi, ions série/, pleinement en force pour passer soit par Dole, soit par Mouchard, soit par flniy, soil. [tir Ponlaidiei (I). Vous laisseriez, ensuite le 24'' corps et le corps Cremer en relation avec Garihaltli, et vous continueriez voire mouvement en prcnatil aulanl que possible pour objectif les points imli-.piés ihuîs mes dépcclie-, précédentes, cl, si l'état de vulre année ne permellait réellcmenl
( 1 1 Pi.nlaillinr ne doit pas 4ire confondu avec Ponlarlier, qui est
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pas une marche aussi longue, vous vous dirigeriez vors Cliaguy pour y stationner ou pour vous y embarquer. Remarquez que dans lit posUiim nue vous allez prendre, voua ne couvrirez pas même Lyon. TVIN' est, {ji'it.'riil, mon upintuu; mais, je le répète, c'est à vous seul do décider eu dernier ressort, car vous uni connaissez exactement l'état jiliysiqnc cl moral rie vos Iroupcs et de leurs chefs.
Guêtre ti i/cncral Bovrbaki. liesanton. — Exlrfme urgiace. Ilordeam, \>- i.'j janvier, 4 heures Ss m. du tnir.
Plus jo réfléchis ii votre projrl île marcher sur Pontarlier, cl mins je le compromis. Je viens d'.Ti parler nvee Iiïs Lréuér.iui
elij petit. ave/-ujns va\ i-ayé li s cuii-éilui'iic.-^ Avec quoi livrez voiis? Vous mourrez Ai< l'.iui i ri-rl.tiix mont. Votes srret obligé de capituler ou d'ilk-r en Suisse. Car, pour vous Échapper, je n'ii|"'ri.'ois nul moyeu, l'admit \uiis Ironveri* l'ennemi devant vous et avant vous, l e salut, j'en snissiir, n'est que daua une dedirections que j'ai indiquées, dussiez-VOttS laisser vos impediluenlii deii-iùre .ous, ei n'emmener avec vous i|ue vos troupes valides. A lout prii, il faul [aire nue trouée. Hors de lù vous
Cependant le général ESotirbaki erut devoir persister dans su dcivrini nation, et lu Ht) h reiraile sur l'onl^rlier s'engagea.
Il voulut y présider lui-m£utt> avec ee di'vouemeni et celte sollicitude dont il avait donné Uni de preuves depuis
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le début do la campagne. Pendant tonte la journée du 2f> et malgré le froid excessif qui sévissait, il assista au défilé des troupes, prenant soin de les guider au milieu de la neige et île faire dégager la roule des inno ml) rallies chariois qui reneombraieiii.il donnait ses ordres avec la même bienveillante que de coutume, mais avec une mélancolie particulière. Des personnes placées auprès de lui furent frappées de sa tristesse el crurent même voir, ù certain moment, des larmes dans ses yeux. Le soir venu, le général se relira dans ses appartenions, et quelques instants après, l'armée apprenait son suicide.
Dans la nuit qui précéda ce trafique événement, le général avait envoyé une dépêche qui trahissait les angoisses de sonàme. Le minière, thjii inquiet rie la situation, ne crut pas alors pouvoir ûïlTérer davantage une mesure qui lui coûtai! : le remplacement du général Bourbaki à. la téte de l'armée. Profitant de ce que lui-même avait fait une ouverture dans ce sens, il lui fit connaître que le général Clinebant était investi du commandemciil suprême, l'.riu- dépêche se croisa avec celle par laquelle le général Itolland annonçait le suicide. Ce fut un soulagemcnl pour chacun do nous, en ces tristes moments, de penser que la décision qui atteignait le général se trouvai! étrangère à sa funeste résolution.
M, Ed. Tallichet, qui parait avoir reçu en Suisse les confidentes d'au certain nombre d'officiers de l'armée internée, s'exprime ainsi à propos de l'acte désespéré du général Bourliaki : « Un sait positivement que, depuis son départ de » Bourges, il était sous l'empire d'unabaitemcnt physique et > moral que chaque jour augmentait cl qui le rendait déplus
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direction, mais r|iie le gouvernement de Paris le recommandait du telle façon qu'il élait bien dillicilc il la délégation de Bordeaux de faire un nuire choix (l;.
Quelques personnes ont rejeté en partie la redoutable rcs-
hinet, 11. de Serres — le même dont j'ai déjà prononce le nom — lequel an'umpa^iia le cénrral IViurbaki pendant presque toute la campagne. On prétend qu'il imposait ses directions stratégiques a l'armée de l'Est et que le général eu chef eut fort à souffrir de son intervention. Rien n'est moins exact. Non-seulement M. de Serres n'avait pointa s'immiscer dans le commandement, niais nous lui signifiâmes d'en éviter avec grand soin jusqu'à l'apparence; c'est ii Cfl point qu'ayant un jour fait passer une dépéclie, peu importante d'ailleurs, pour le compte de Tétai-major du général Bourbaki , je lui écrivis aussitôt (2 janvier 18711 : < Je vois une dépéclie de vous à colonel ' Fischer. Je vous prie instamment de vous abstenir de n télégraphier en termes qui pourraient faire supposer » ijue vous êtes pour quelque eltvsciliiiix /<■ amimandemenl.
[t) <■ Tri-s-beureuv que vous ayeï Bourbaki. Ganlei-le. Je croisque " le général TW-lui .«(rail f.iri aise de In voir général en cliel do » l'eipedilion qui sera destinée à nous donner le? mains. « (H. Jnlos Favre a M. Cambclia, 18 ocloiire.) — ■■ Carde! llourbalii » lont » prii. Il sauvera la province comme nous sauverons Paris. • (Général Trochua H. Gambellu, III ociobre.l — ■ Si BourLalii ne vient ■ pjj 4 nous (direcieinciill, il pourrait couper la ligne de l'ennemi > en se porlanl r.ijii.liTnenl ivrs l'Kst. (M. Jules Fnvre a SI. GamljelU, — décembre.! ~ ■ Noua approuvons loul le plan de <uunp*gna qui » porte Bourbaki à l'Est. • (M. J. Fam i .11 . Cambclln, "janvier 1871.)
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> De telles dépêches, je vous l'ai déjà dit, doivent être «*- » pédiées par l'état-major du général en chef, ou, si elles
■ le sont par vous, il faut qu'elles Tissent me ni ion que c'est
• par ordre du général. Je sais bien que celle-là est dans » ce cas, mai* il faut que cela apparaisse clairement dans la
■ forme, pour ne pas déplacer la resiwitxabiHtè'. ilépuritlez,
> je vous prie. • El, pour |>lus de sûreté, j'envoyai en même lemps copie de celle dépêche au général en chef, bien que déjà celui-ci eût élé avisé, par une dépêche du 23 décembre, que les indications de M. de Serres, dont il se plaisait ii louer la justesse, ■ ne devaient gêner en rien la liberté
• deses décisions, dont il avait seul la responsabilité. ■ Loin que le général Bourbaki ail eu à souffrir, parla
suiie. de la présence de M. de Serres, il n'a cessé jusqu'à la lin de réclamer son concours officicui, qu'il appréciait en termes tels, qu'à un moment oii la présence du jeune ingénieur était nécessaire au bureau le-pographique, l'adminisiralion de la guerre dut ajourner son retour par condescendance pour le général. « Sa modestie, disait-il, égale son
■ intelligence, et ses relations sont aussi sures qu'agréables.
> Il rend de grands services à la \" armée. » (Dépêche du M janvier 1M7f.) • J'ai déjà eu occasion de vous dire, » répétait-il, combien le concours qu'il me prête eu toute » circonstance m'est précieux. » (Dépêche du 18 janvier.)
(/est à tort, selon moi, qu'on cherche dans des circouslanccs accessoires ou dans les failles stratégique- l'explication de l'insuccès de la campagne de l'Est . Sans doule ces fautes ont influé , notamment dans les derniers jours qui
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précédèrent la retraité, mais elles n'ont été en grande partie elles-mêmes que la conséquence d'unysituaiion déjà compromise par des causes d'une tout autre nalure. Malgré les critiques formulées sur les directions du commandement, il n'apparatl pas que cette campagne ait été, au total, plus mal conduite militairement que beaucoup d'expéditions qui ont réussi, cl il est probable qu'on n'aurait point songé à mettre ces défauts en lumière si un succès final avait élé obtenu. Les vraies causes, à mon sens, de l'échec sont au nombre de dem : 1° la lenteur et l'embarras des transports par cbemin de 1er, dont j'ai déjà parlé ; y la rigueur de la
rjit probablement mieux réussi. Il aurait consisté, de Dijon à marcher sur Langres, qui serait devenu la base d'opéralions, et de Langres à se diriger soit sur Frouard, soil sur Blesmes, pour couper le chemin de fer de l'Est. On aurait ainsi évité toutes les difficultés d'une marche dans les
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Vosges, en même lemps ou'on aurait parcouru nne ligne beaucoup (tins courte pour se rabattre sur Paris. Chose singulière! personne à l'époque n'a propos*! ce plan, du inoins à ma connaissance. Tout le monde étaii sons l'impression de l'héroïque défense de Bclfbrt ; on disait que c'était la seuk! place fovle i;ni eût rcsislil 1,1 <ÏH rie la France, et qu'il fallait a tout prix l'empêcher de succomber. On ne prévoyait pas alurs qu'elle pourrait, livrée à ses seules furees. résister aussi longtemps qu'elle l'a Tait, et il y avait une sorte d'opinion publique pour la secourir sans retard. Kn outre, les gens spéciaux luisaient observtr que, quand ou fait un mouvement de celte nature, destiné à tromper l'ennemi, il y a intérêt il le faire a grand rayon ; qu'en manœuvrant trop près de Paris, ou risquait de se voir enveloppé par les forces tirées de l'armée de siège, eu même temps que de se voir coupé par celles rie Wcrder; que plus
C'est au point que plusieurs [n'C-ouiirs | utilisaient d'opérer sur l'autre versant ries Vosges, rie Mulhouse à Strasbourg, et que certains mfime étaient d'avis de passer le Rhin. La vérité est que personne n'avait prévu le rade hiver qu'on a traversé et les retards qu'on devait subir des le dcbul. Tout le monde comptait que le trajet par voie ferrée se ferait très-vile, que l'ennemi surpris se retirerait de Vesoul et de Kelfort, sans combattre, comme il s'est retiréde Dijon et deGray, et qu'en quelques jours on traverserait ces parages pour se rabattre ensuite vers des coincées plus hospitalières. A u ei'ité de Tien fclial eau et de Toul. Ce plan a manqué, comme
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uni manqué loiik's les combinaisons faites depuis le premier jour de celle guerre, oii il semble que, d'avance, la France était condamnée par une soric de fatalité a êlrc vaincue.
La dépêche qui investit le général Clinchant du commandement suprême, faisait appel a. toute son énergie pour éviter, s'il en était encore temps, la dure extrémité de la retraite sur Pontarlier. Mais les choses étaient trop engagées. ■ Il faudrait actuellement, répondit-il le 21, cinq » ou six jours pour déboucher par la plaine en avant de ■ Besancon. ■ En effet, la tutalité des Iroupes avait déjà passé sur la rive gauche du Doubs. L'avant- garde arrivait même à Ornans, à deux journées de marche de Besançon. D'autre part le général Manteuffcl s'était avancé et resserrait le cercle dans lequel il voulait enfermer l'armée de l'Est. Le sort en était donc jeté cl rien ne pouvait désormais empêcher le mouvement commencé. Il ne restait plus qu'a mettra cri œuvre la dernière chance il laquelle j'ai fait allusion, pour conjurer, s'ilétait possible, les périls qui se dressaient devant nos troupes. « Je compte, général,
• écrivit le ministre, sur votre fermeté et sur le dévoue- > ment de tous vos chefs de corps, pour tirer le meilleur i> parti possible d'une situation que vous n'avez pas créée, » mais où je déplore profondément de voir l'armée irrévo-
• cablement engagée. »
Avant de raeonU'i' les souffrances de celle terrible re-
ir.ii -, i. . -fi. -n . p ■ "i Ijiiî |-jnr ■ ■ l ■'■>■<■ . •> ■■
faut! armistice qui les rendit vains, je dois reprendre la série des événements qui s'étaient déroulés dans d'autres parties de la France.
CHAPITRE N
BATAILLE DU SANS — Ci M F ACNE OU NO&D
Combats unira le Maoi cl Vendôme. - Projet de marche sur Paiis
- Bataille du Huis — Hmraile sur Laval : ciijrafeniciil a Sille- [(-Collliums — RïConsllWlion dp l'armée — Combat do Poni- Hoyi-ll>«, dam lu Surd - Victoire de Ëu[iaume — Bataille de S.ml-l)u.iiiiu — ll«u-ai(..- .tu l'i.rmee du Nofil sur les places fortes
- Eiica^oiews amour île Nevcis - K^uéililbn sur Hl.iis.
Le général Chanzy, après sa retraite do Josneset du Vendôme, avail établi ses quartiers ;m Mans. Arrivé le 111 déeemlire, il s'uixiipa activement île retire ses forées. Grâce aux reerues qu'il attira, il eut bientôt .iiiloiir de lui pins de 180,000 hommes cl 350 pièces de canon. L'armée prit graduellement sous sa main un aspect irfes- ' satisfaisant et se trouva en étal de recommencer les opérations.
Dès le '28 décembre, le général Chanzy donna ordre aux généraux de Cutlen et Jouffroy, à la ICte de colonnes mobiles, de pousser des reconnaissances sur Vendôme cl du purger la contrée des parlis ennemis qui J'iuleslaient. Ces premiers déliuls lurent heureux el le i" r janvier il envoyait au gouvernement l'annonce d'un brillant engagement eu
PROJET li i: HAHCHE SUR PARIS SïS face de Vendôme, à h snile duquel le général Jonffray avait conquis d'excellentes pusitimis cl fait 9(10 prisonniers. Quant au général île Curten, qui opérai! dans la direction de Tours a Château -Renaud avec une dizaine de mille hommes, il avait eu reniement il'licu rendes ronron très, dont I* importance allait croissant. Le fi janvier il rendit compte en ces termes de l'une d'elles qui était un véritable combat : « L'ennemi est venu attaquer ee malin vers onze heures, du i coté lie Saiiil-CjT rie failli, Villeporelicr et Villechauee. » La colonne, obli-e'e (l'abandonner ses positions, a reculé » jnsqu'à Neuville, .le lue snisporléà Sun secours; j'ai pris > l'offensive et j';ii repoussé l'ennemi sur tonte la ligne » pendant doux heures et eVmie. J'ai repris uns positions rie » Villechauve, Vilthion et Villeporeher. La nuit a mis lin au » cumbat, au (hument oii je venais d'uiviiper Saint-Amanri.
<■ L'ennemi nie paraii avilir ln'aueimp suiifferl. .l'ai ramassé « de ses blessés et fait des prisonniers, i Des reconnaissanecs semblables claiciil faites par lu général Uuusseait dans la direction de Nogenl.
Le but du général Clinn/> était, comme il le disait, d'inquiéter l'eunenii, de le liareeler et rie lui donner le ehaiige sur ses vrais desseins qui avaienl, eomnie mi va en juger, une grmirie importance. Li' punirai llliau/v nourrissait, en effet, le projet de. tenter, aussitôt que possible, une marche offensive sur l'aris dans la direction de Chartres et Versailles. Il s'en ouvrit au ministre par une lettre
ilu 2 janvier. Il comptait pouvoir se mettre en mouvement vers le H. Il rattachait ce plan à une marche du général liourbaki, dont il ne connaissait pas à ce moment la postlion exacte dans l'Ksl, marche qui, dans son esprit, devait le porter de Bourges sur Chàtillon et Itar-le-l)uc, avec
Le ministre accueillit avec empressement des ouvertures qui répondaient ù sa propre pensée, de faire converger à un moment donne 1 sur la capitale toutes les forces de la province. Toutefois il introduisit dans le plan du général quelques corrections nécessaires. D'une pan, il fallait laisser le général lioui'baki, désormais engagé irrévocablement, poursuivre son opération, qui ne lui permettrait de se rabattre sur l'aris qu'après l'époque prévue par le général Ghaniy, par exemple, du i3 au 13 janvier. D'autre part, vt c'était là une considération déterminante, ce délai était indispensable pour compléter l' organisa lioo de deux nouveaux corps d'armée, l'un le lit', qui s'achevait derrière les lignes de Carentan, l'autre le 2ÏÎ', à Bourges, et qui devaient appuyer l'action de l'armée du Mans. Or il ne paraissait pas prudent do négliger ces renforts, car tout donnait à penser — et l'on en acquit la certitude plus lard - que le prince Charles faisait de grands préparatifs pour accroître ses ell'ectifs. On était donc menacé de rencontrer devant soi un ennemi red ou laidement arme. Bref, dans s:i réponse du S janvier, le ministre lixa le 14 pour le jour de la mise en marche du général Chanzy dans la direclinii de Dreux. Toutefois, pour calmer sa patriotique impatience, on l'autorisa, s'il le jugeait utile, à effectuer des mou-
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vemenls préliminaires. Une dépêche complémentaire l'en avisa :
d'ucrre à général Channj, le Mans.
Uordcaux, le ti janvier, 3 h. 10 du soie, f Dans la lettre que nous avons remise hier nu commandant
> que vous semhiiiv iinlii] .ht > n.s-mènu', c-l moliviie par l'u- » nique considération do préparer les liaix corps qui doivent « eoopûrer avec vous, de manière a vous meure, dans les meil- • leures conditions possili!.!s pour ai^r. Mais il csi liirrn cvulenl
■ que si vouscroyi / poiivuir nliii'ai.'ni, ave.; vos forivs actuHlw,
■ devancer ctM.li' d.ilii puni' rmi-uper par si-juci: qurlquiv- pusi Lions
a Vous (les scuIpiumi ])rririi-.i que ici cl i!u" corps ne « pourront quitter, avant le 12 courant, les positions où ils se » forment. Vous ave/ aiiïïi à considérer l'opporluniti! qu'il peut
<■ (le 1rs esiViilrr vi^ourruiscinoîit. .liais une fois en marche, nous
■ vous supplions d'aller vile, car nous avons grande h à le d'à-'
Cette dépêrlie s'élant croisée avec de nouvelles instances liu général, tendant :i avauner l;i ilale île cinq à six jours, nous lui coiiliru.tiiiies n-s ivm^déralions. « Nous sommes » aussi désireux que vous, croyct-le bien, lui disions-nous » dans une dépêche du 1 janvier i h. 35 du soir, de mar. » citer uu secours de. Paris, mais nous voulons que la leti- » tative soit efficace ; et il ne nous parait nullement certain » qu'elle le serait dans les conditions de votre projet pri-
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. mltif. En effet, nous croyons mie votre armée, pour - arriver au but, a absolument besoin d'être appuyée » du 10' cl du iî'i' corps. Vous reconnaisses vous-même, • dans une dépêche île ce jour, midi, que l'ennemi qui > vous aliaquc veut fous attirer hors de vos positions. C'esl i donc qu'il a l'esfMjIr de vaincre. Comment, d'après cela, « irie/.-vuus heureusement jusqu'à Paris avec vos seules t forces actuelles? — > Xns craintfs, mallieiircuscnienl, n'étaient qne trop fondées, puisque jours après, dans ces mômes positions du Mans, que le général Chanzy avail choisies et fortifiées avec lani d'art, il essuyait la grave défaite que l'on sait. Mais ii'ainùïpons pas sur les événe-
relalive qui laissait ii l'ennemi ia disponibilité de toutes ses forces. Depuis l'héi'oïqnc et malheureuse tentative du 'M novembre et les rudes combats qui suivirent, aucune opération considérable n'avait été entamée. Iles engagements brillants, sans doute, avaient eu lieu du 30 au 8i décembre, mais ils avaient été bientôt suspendus a cause du iroiit. On n'entendait parier d'aucun de ces grands projets comme le mois de novembre en avait vu naître, et comme il en aurait fallu maintenant, pour retenir autour de
dberbe. Les effectifs détachés de Tannée de siège furent tels, un moment, qu'on évalue à moins de 200,000 hommes
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le chiffre îles troupes laissées, à la fin de décembre, devant Paris.
C'est à celte mime époque et afin do mieux tromper les assiégé, que l'ennemi, dissimulant sa faiblesse réelle par un redoublement de feux d'artillerie, procéda au bomhardcnient de la ville. Celte ilùmwislralicn barbare avait moins pour but d'impressionner une population qu'il savait être au-dessus de la crainte, que de masquer l'éloignemcnl des corps qui allaicntau secours du prince Charles, de Wcrder et deManteulfel.Envain la délégation de Bordeaux, qui connaissait cette situation, adjura-t-elle le gouvernement de Paris de tenter une puissant divei'simi. Des nieills, que je ne suis pas en mesure d'apprécier, s'y sont constamment opposée.
L'armée du prince Charles, nolammeni, reçut de tresgros renforts. De quatre-vingt-dix mille hommes, chiffre auquel elle était descendue après la retraite du général Cbanzy, elle s'était relevée, y compris les forces du due de Mecklembourg, a cent quatre-vingt mille hommes. En déduisant les garnisons laissées à lliois. Orléans. Monlargis, on peu! admettre que le prince Charles disposait pour l'attaque de cent cinquante mille hommes.
Il résolut de les employer à s'emparer du Mans. Celte position était bien faite pour le tenter. Outre qu'elle a une valeur stratégique réelle, elle se trouvait, depuis l'investissement de Paris, le nœud de toutes nus communications entre l'ouest, le nord et le midi de la France. Ce général Chanzy, de son côté, l'avait bien compris ainsi, car il s'était appliqué à la rorlifier et avait admirablement disposé dans ce but une partie de son artillerie.
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Des les 1 cl 8 janvier on put se douter, à la résistance que rencontraient les généraux de Curton el Jouffroy, que la silualion se modifiai! el qu'on n'avait plus affaire seulement ïi des corps détachés. Le 7, îles fortes jugées ircsimportantes avaienl attaqué les avani-posles français dans les environs de Vendôme et les avaient obligés à reculer. Le lendemain la colonne établie à Château -Renaud fut violemment pressée sur toute la ligne do Saint-Cvr du Gatill a Aulhon el ne put conserver ce dernier village. En même temps un engagement assez vif avait lieu dans la direction de Nogent, près du Theil, à la suite duquel le général Rousseau s'était n'plic précipitamment. Toul présageait donc une attaque générale.
Elle commença dans la journée du 10. L'ennemi avançait sur deux colonnes, la principale dans la direction de Saint-Calais, commandée par le prince Charles en personne, la seconde, dans la direction de la Ferlé- Bernard, sur la rive gauche de l'Huisnes, commandée par le duc de Mecklcmbourg. Les jours précédents, des démonstrations avaienl eu
sur lequel devait porter le plus grand effort de l'ennemi. En même temps le prince Uiai'lvs, par une niami nvre heureuse et rapide avait lancé des troupes le long du Loir, dans la direction de Chaleau-du-Loir, de manière à séparer définitivement les généraux Joulfroy.de Curien el Clércl, dngros de l'armée, qui se trouva ainsi privée de 15 ou 18,000 combattants aguerris. Par une coïiindenee uVlituse, à ce moment le général
Glian/v était soiiffranl. On ne saurait douter qm; cette cir-
influence. Néanmoins il su p] horiri ce premier clwc avec, succès. L'action dura jusqu'à la nuit close. Elle fut des plus vives a Monifort, Champagne, l'arigiié-l'Évèquc, Jupilles, Change. Sur ce dernier point la brigade Ribcl, après une vigmnvuse résistance de plus de six heures, dut abandonner le village. Les perles lurent seusudes, nuis celles de l'ennemi le furent davantage, de i'aveu des prisonniers. Dans une I.N--..I.» |.'" *!"■'■■. I" ni rtniliii. iki loi M ■■■ . i- ••■> jor, l'adjudant de brigade et plusieurs officiers furent luis. Le général Chaniy, en annonçant ces nouvelles, ajouta qu'il s'attendait îi une attaque plus forte le lendemain, et qu'en prévision, alin de consolider la résistance, il avait fait retirer les troupes sur les positions définitives qui d'avance leur avaient été assignées.
Le lendemain en effet l'attaque eut lieu, avec une violence extraordinaire. Une seule division, la division Colin, du 21- corps, eut près de quatre mille hommes hors de combat dans les deux jours, mais son héroïsme conserva la ligne do Montfort ii Lombrori et à l'arigné. Au total, la journée, sauf sur un point, parut satisfaisante. La dépêche du général en chef disail : * Nous avons eu aujourd'hui » la bataille du Mans. L'ennemi nous a attaqués sur toute
• la ligne. Le général .iaui'éguilierry s'est solidement inain- > tenu sur la rive droile de l'Huisnes; le général de Co-
• lomb s'est battu pendant ti heures avee acharnement sur i le plateau d'Auvours. Le général Coueeard, qui a eu » son cheval percé de six balles, a montré la plus grande
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. vigueur, cl les troupes lie Bretagne ont puissamment
> contribué à conserver celle [>osilion importante. J'ai
* annoncé au général fînugcard qu'il était commandeur. > A» dessous de Changé et sur la route de Paiïgnc-rÉ-
•> véque, nous nous sommes maintenus malgré les eifurls » de l'ennemi. Nous couchons sue toutes nos positions, » moins la Toilerie, abandonnai! devant un retour offensif » tenté à la tombée de la nuit par l'ennemi.
» Nous avons fait di's priminiiers dont j'igmire le nombre. ■ Ils évaluent les forces prussiennes engagées ou eu ré- » serve, ù 180,000 liommes.
» Le combat n'a cessé qu'après la nuit venue. Je sais que
• deux rie nos colonels sont grièvement blessés; je crois a
> des perles sensibles, mais j'espère en avoir infligé dY » cruelles à l'ennemi. >
La perle de la Tuih-w était niallii'ni'cusenieiil plus grave que le général ne l'avait cru tout d'abord. Les troupes qui l'occupaient, iniii-M'ulenniril l'avau-nl abandonnée- , mais s'é-
* 'étaient déroulées avec mie ' lira vaille rapidité. Les troupes qui avaient lâché pied procuraient la panique jusque dans le llans. Plusieurs imsiliniis furent ain-i successivement abaiiiliiimées et le riésurdrc commença îi se faire sentie dans la ville. Il atteignit bientôt dus proportions considé-
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rables. En présence île celle démoralisa lion ci surtout apn' s l'insuccès de la tentative faite pour reprendre la Tuilerie, le général Chanzy convoqua ses chefs de corps. La retraite fut unanimement reconnue inévitable. Elle commença, aussitôt, et, eu quelques instant, le nombre îles fuyards fut immense. « Plus do cinquante mille encombrent les c routes >, — écrivait le général. Une parlie des 10° el IT corps, el tous les mobilisés ilu camp de Conlie s'étaient dispersés. Seul le 21' corps ne se laissa pas entamer et soutint la retraite avec une solidité admirable. Le général Jaurès qui le commandait, déploya dans ces journées difficiles des qualités peu commîmes. Déjà il s'était distingué li la retraite de Josncs ; il se distingua plus encore a celle du Mans. Il supporta seul, pendant deux journées, lotit l'effort du due de M<rkli:iiibomy, el licia 1 ii sa résisUmei', l'armée put être sauvée. ■ C'est des trois corps d'armée » le il- qui a de beaucoup le mieux tenu, manda le général » Chanzy. Cela est du à l'énergie du général Jaurès. • Aussi mérita-l-il d'élrc élevé, par une mesure exceptionnelle, au rang de général de division dans l'armée de terre, d'après un décret du tli janvier ainsi conçu :
< Le (nombre du soumtiemcnl, etc.,
" général de division de l'armùc atixiiiairij commandai]! ■i le SI" corps d'flrmtfc;
• Ciij^iuVrint r.t !!(■ coii'iniK ■ I r-v .liai l'ennemi dans 1rs jeu:'o niss du 10 au 15 janvier couranl, au «ans el Ï SHIé-lc-
Guillaume,
. Décrète :
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■ M. Jaurts, gênerai île division S l'armée auxiliaire, esi i nommé an |>rad'' (le p'airal de division it litre detinil.it dans * In l"scclion duuadrc de l'éUL-major général de l'armée. »
Les deux circonstances qui paraissent avoir plus particulièrement contribué h la défaite, sont ; d'une pari, l'isolement dans lequel ont été tenues les colonnes des généraux Curten el Jouffroy, constamment engagées avec l'ennemi et qui a un certain moment se sont trouvées séparées de l'armée; d'autre part et surluul l'insuffisance des forces affectées à la position de la Tuilerie. La qualité des troupes auxquelles celle clef du Mans était confiée, n'était pas, assurel-on, en rapport avec leur mission. Ce sont là des points techniques sur lesquels le général Chanzy ne manquera pas île fournir des explications satisfaisantes.
Le général dirigea celle retraite avec le sang-froid qu'il avait montré à .lo-nes. Son intention avait été d'abord de se diriger sur Aleiicun. aliu du pouvoir reprendre plus aisément la raule de Paris, liais le ministre l'en détourna, craignant de découvrir ainsi l'ouest cl le midi de la France, sans se réserver des chances suffisantes pour une marche sur Paris, dans laquelle on risquerait de rencontrer toute l'armée du prince Charles. Celle-ci, en effet, parcourant du Mans à llreux ou à .liantes une corde dont l'année française, ellemême aurait parcouru l'are, aurait du la gagner de vitesse. Le général Chanzy se porta eu conséquence sur Laval, par Sillé-le-Cnillaunie.
Le temps était trés-froid et les routes couvertes de verglas. Des convois iniei'iniualiles gênaient la marche. L'en-
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nemi était ton pressant et envoyait continuellement sa cavulerie sue les derrières des colonnes. I.e 13 il y eut un engagement assez vil ou avant de Sillé-Ie-tinillaumc el le Ifi une véritable bataille, où nous perdîmes quelques positions. Toutefois, le -2[' corps qui occupai! la droite, el particulièrement la division Villeneuve, opposa une solidité inébranlable. Il y eui encore quelques démonstrations les jours suivants, mais elles s'affaiblirent graduellement, à mesure qu'on approchait Je Laval. Du reste, la neige, qui gênait la marche, gênait également la poursuite. La cavalerie et l'artillerie avançaient très-difficilement cl il cill été imprudent a l'ennemi de trop s'éloigner de sa base d'opération. Les récits s'accordent à dire qu'il avait beaucoup souffert dans la journée du ti; un va même jusqu'à prétendre que, comme dans plusieurs atilres rencontres, il était sur le point de renoncer à son entreprise, lorsque la malheureuse panique du 12 et la retraite qui eu fut la conséquence, lui assurèrent une victoire sur laquelle il ne comptait plus. '
L'armée ou plutôt ses débris passèrent la Mayenne cl s'échelonnèrent derrière ses bords escarpés, entre Mayenne et Uval. Les i6' et 1"' corps avaient été réduits au delà de toute expression. Sans parler de J à 4,01)1) hommes hors de combat cl de i-2 à 1,1,000 prisonniers laissés au Mans, plus de tM.OOD Inimitiés s'étaient réfugiés sur divers points, principalement à Rennes. Les mesures les plus sévères durent être prises pour les ramener. Grâce au concours aelif des autorités civiles et militaires, le plus grand nombre rejoignit pr.miplement les corps. On y ajouta quel-
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ques nouvelles recrues; mais elles étaient bien loin de suffire, lanlla perle avait t>i-> grande. Aussi appola-t-on le 19' corps qui devait, on s'en souvient, former l'aile gauche de l'armée, alors que le général ambitionnait de marcher sur Paris. Ce corps élail resté entre Careittau et Cherbourg. On le dirigea sur Fiers, en vue d'empêcher l'armée d'être tournée. Il y arriva heureusement el passa sous les ordres du général. Quant au âa r corps, qui avait été, à la même époque, destiné à former l'aile droite, il recul une autre destination que je ferai bientôt cou naître.
Enlin tons les mobilisés du camp de Confie, cens du moins qui n'étaient pas tombés aux mains de l'ennemi, furent, le mieux qu'on put, réarmés, réorganisés et distribués entre les générais fiérenger, Calhelineau et Cbarelte. Le premier, qui avait la plus forte part, là à 1-1,000 hommes,
eiale de détendre le sol breton, dans une guerre de. partisans. Le 17" corps lui-même, rmisi<|éi\iblement agrandi par ces annexes, devint l'année de Bretagne, dont le général de Coitimb fui nommé commandant en chef. Celle organisation avait pour but à la fuis de protéger les départements de l'Ouest, et de rendre au général Chanzy sa complète liberté d'action pour le jour prochain où il aurait ressaisi ses forces et reconnu la possibilité d'une nouvelle offensive.
M. Gambella voulut aider de sa personne à la reconstitution rie l'armée. Le 11 janvier, à peine rentré de son voyage
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dans l'Est et à Lyon, il repartit pour Laval. I.e lendemain
étaient fort ébranlés. Mais il eu! la satisfaction de leur rendre la continuée cl d'nidcr ainsi puissamment aux olibrls du général Chan/.y. lté là, il se dirigea pur mer vers le Nord où des soins analogues l'appelaient.
I.e général l''aidlu'i'lie arrivait a la fin d'une campagne brillante mats oii il avait dû plier devant 1 1 supériorité du nombre. L'honneur de rette lutte lui revient tout entier, car, coupé île ses rummunieniiuiis avec le reste de la France, il dut se suffire lt lui-même. A la fuis administrateur et capitaine, il orpnisa et enlrctinl l'armée du Nord. Il lit, d'ailleurs, de ses forces restreintes un emploi tel ijuo ses coups eurent le même rct< ntissi'iurin que s'ils avaient cfé portés par îles arniivs plus nombreuses.
La première reneonlre importante avec l'ennemi eut lieu le 23 décembre, à Pont-Noyelles, dans le département de la Somme. L'armée comptai! à ee niomenl une quarantaine de mille hommes, divisés eu ileuï corps commandés, l'an parle général l'aulvte d'Imy et l'autre par le général Lccointe. Le général Istrre, qui avait lant contribué il l'organisation des forces du Soni, était chef de l'état-inajor général et assislé du colonel de Villetwisy. L'armée occupait une position favorable, sur un affluent de la Somme, entre Haours et Touly. Lé quartier général était à Corbie. L'action s*en(pigBii a onze heures du matin et dura jusqu'à sis heures du soir. ï-a lutte fui acharnée; dos villages turenf pris ut repris plusieurs fois. Vers cinq heures, le
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suceès parais-ait comj'!i.-t, grâce il la bravoure de l'infan-
fois les troupes bivouaquèrent sur leurs positions, irïi cites restèrent sans être inquiétées jusqu'au lendemain dans l'après-midi.
Du ch.niui- ci'ilf! "ii s'altnhna lu virlniiv, i l ir qui autorisa peut-être 1rs Prussiens à y prélcinlre, e'esl que le général Faidhcrbe, par un stnlinient de prudeiire que ju si i liaient la nature de ses [i'oiijjcs ci la rigueur de la température, ne voulul pas séjuui'uri' plus !-;n j>s dans ses positions el se retira à une assez grrmile distance derrière la Searpc. » Je vais, écrivit-il le lendemain rie la bataille, cantonner » mes troupes pendant qui'lipies J j > 1 1 1 ■ ^ niilour ri'Arras. Le * froid est irès-rigonreux, nos soldats en souffrent; nous » sommes du reslc tout prêts ii reprend t'e les upéraliuiis. »
malgré un froid excessif, il reprit l'offensive. L'armée, abandonnant les lignes de la Scarpe, oii l'ennemi, dit-il, u n'osait l'attaquer, » prit position devant \rras. Le 2, elle
sienne auluur de R.ipamie-, prlile ville ;i midlie chemin entre Arrus et l'eronne, et les attaqua le jour même. La bataille se prolongea tout le lendemain.
La victoire rie Bapanmecst mte des pins brillantes qui aient marqué la guerre de 1 K70. Le prunier jour, la 1™ divisai! du 22' enrps, commander' par lecapilaiue di' vaisseau l'aven, enleva les villages ri' Actuel- le- Gn m d et de Beau-
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court, tandis qu'une division du 23' corps essayait de prendre Béhag nies. Celle dernière atlaque échoua, malgré la bravoure des troupes ; mais, pendant la nuit, le village fui évacué par l'ennemi qui craignait de se voir tourné par Achiet-le-Crand. Le 3, à la pointe du jour, la lutte s'engagea sur toute la ligne. La 1 M division du 23" corps, appuyée à sa gauche par la division des mohjljsés du Nord, prit les villages de Sapignies ei de r'avreuil. La 2' division du 22" corps entra de haute lutte dans le village de Biefvillers, qui élait devenu le centre de la bataille, et enleva les positions prussiennes en arrière, très- vigoureusement défendues, ainsi que le village d'Avesn es- le-Ba paume. En mémo temps, lut" division du 23° corps s'emparait de Grovillers et de Ligny-Thilloy : « A six heures du soir, dit le » général, nous avions chassé les Prussiens de tout le ■ champ de bataille, couvert de leurs morts ; de tres-noni- » nreux blessés prussiens restaient entre nos mains dans les
• villages où l'on avait combattu, ainsi qu'un nombre de t prisonniers. Quelques pelotons, emportés par leur ardeur,
> s'engagèrent sans ordre dans les faubourgs de la ville » de Bapanme, où les Prussiens s'étaient retranchés dans
> quelques maisons ; comme il n'entrait pas dans nos vues
> de prendre celte ville, au risque de la détruire, ces pelo- » tons furent rappelés à la nuit. Les perles des Prussiens
• pendant ces tlmx jours suni irès-consiiliirablcs; les noires » sont sérieuses, i
Cette fois encore l'ennemi s'attribua la victoire. Mais ici, sa prétention est plus que difficile a admettre, car s'il est vrai que le général Faidherbe, au lieu de continuer sa
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marche, se cantonna du nouveau pour faire reposer son armée, l'armée prussienne, die, lit plus, puisqu'elle évacua Uapauiue en akiudimuaiU ainsi la position disputée. L'ennemi 11 donc avoué par là qu'il se trouvait Irop affaibli pour risquer une nouvelle action sur le même point. C'est précisément ce qu'on appelleélre battu. Le froid était, du reste, tellement intense ei la neige si épaisse dans les chemins que pendant plusieurs jours toutes opérations lurent suspendues de part et d'autre.
Sur ces entrefaites, la ville de l'étonné se rendil, sans que rien eût pu l'aire prévoir une semblable capitulation. Ce fut pour l'armée du Nord un coup sensible, car cette place gênait sérieusement les mouvements de l'ennemi. Le général Kaidlierbe en éprouva un vif désappointement et provoqua sur le champ la réunion d'un conseil d'enquête pour juger te commandant de la place.
Le 12, les opérations ioivnl reprises. Le général revint sur Hapaumeet île la a Albert, oii il entra le li sans coup férir, l'armée prussienne se repliant devant lui. Le i", une brigade délogea «Lu bois de Boire, près Templeux, quelques iiaiaillons de la garnison allemande de Péronne, qui s'y éiaient établis pour fermer le passage. Le même jour, un corps prussien abandonna le village do Vermantl a l'approche des troupes françaises. L'armée continuant sa marche sur Saint-Quentin, l'avant-garde fut attaquée le 18 au matin par une partie du corps d armé,' du général (in'hen ; une de nos divisions combattit luule la journée dans une position en avant de Vermand, ob elle se maintint pendant la nuit.
lie lendemain 111, lut livrée la bataille de Suinl-yiienim. l.*armée (lu Non) eut allaire à lonti: h iiremière armée prussienne. Celle-ci ri.ni!, dau> l'après-midi, île nombreux renforts venant de l'aris pur chemin de 1er et nui, à mesure qu'ils descendaient de iva^ons, à peu de distance du lieu du combat, aceeiiraienl iiiuiieiiali.'incnl se mettre en ligne. Aussi nos troupes, dans lu soirée, après d'énergiques efforts, durent-elles ;iI>;iij<Uj|] ïj-. r le lorrain. Le général annonça son insuccès en ces termes : « A la nuit, les hommes » étaient tellenient harassés de fatigue qu'il était impos- » sible de songer a les maintenir sur leurs positions. Les o faire entrer eu ville, c'était en amener le bombardement ; h plusieurs obus étaient déjà tombés sur la place, jelantl'ef- > froi dans la population. La retraite snr un point eu arriére j> rie Saint-Quentin lut alors ordonnée. jNous avons fait de » fortes pertes, mais nous avons dû ou infliger de ires, s fortes à l'ennemi >.
La retraite s'elfeelua avec mie habileté remarquée ries hommes spéciaux. Mais les troupes, jeunes pour la plupart, étaient tellement ébranlées par ce* rhoi's successifs et plus encore par les rigueur* de la saison, qu'elles laissèrent uu grand nombre de Irainards sur les routes. Ils ne tombaient pas précisément aux mains de l'ennemi, mais ils se débandaient et se réfugiaient dans les termes voisines.
Ainsi se terminèrent lus opérations de l'armée du Nord, après six semaines d'une des plus rudes campagnes qui se vit jamais. Le Iroid descendit plus d une fois jusque au dessous de 20 degrés. Aussi le repos éLiit-il absolument nécessaire à celte jeune et vaillante armée. Le général t'ai-
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dherbe, en cantonnant ses soldalsdans les principales places fortes, leur dit : « Ce que vous avez souffert, ceux qui ne > l'ont pas vu ne pourront jamais l'imaginer, et il n'y a » personne à accuser de ces souffrances, les circonstances » seules les ont causées. ■
C'est alors et sur les nouvelles qu'il venait de recevoir à Laval, que M. Gambelta se transporta a Lille. Il y trouva les esprits, non celui du général, mais ceux de la population, en partie décourages. On voyait lu Flandre découverte cl l'ennemi déjà aux portes de Lille. Le ministre, dans une réunion solennelle, adressa une allocution qui réchauiïa les cœurs. «Comment! leur dit-il, pendant vingt ans, Buna-
• parle a préparé ses moyens d'agression, organisé ses . armées, dépensé vingt milliards. La France a consenti à
■ tout, elle a tout donné, hommes et argent; quinze jours ,■ ontsufli et tout a disparu. Et nous nui n'avions rien » trouvé, et qui n'avons eu pour moyens que les ressources . improvisées par l'initiative du pays, nous résistons depuis
■ quatre mois, devant un ennemi qui multiplie ses forces,
• mais qui sent bien que, si la résistance continue à em- . braser l'âme de la France, c'en est fait de l'invasion . . .
» l'as de faiblesse, 6 mes chers concitoyens! Si nous ne
■ désespérons pas, nous sauverons la Fraucc. Faisons-nous
• un cœur et un front d'airain, le pays sera sauvé par lui- » même, et la République libératrice sera fondée.
■ Quand cet heureux jour viendra, quand vos efforts
• unis aux nôtres auront affranchi la France entière, on verra » si nous sommes des hommes de guerre, si nous sommes . des destructeurs, si nous dilapidons les linances, si nous
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» ne cherchons pas au contraire à favoriser les arts qui en- » noblissenl l'humanité, l'industrie et le commerce, qui
• ne tendons pas de tous nos elïoils vers les Inenfuis d'une « paix loyale et féconde.
* On verra alors si nous sommes des dictateurs, et si » notre plus grande passion ne sera pas de rentrer dans la » foule don! nous sommes sortis ; de cette foule, réservoir 'inépuisable de tontes les grandes, de toutes les nobles » pensées, où chacun de nous doit se retremper. On verra « enfin que, si je suis piss> ; d> ; de la passion démocratique » qui ne souffre pas l'invasion étrangère, je suis profondé-
• ment animé de la foi républicaine irai a horreur de la dic- » lature. »
Quelques faits d'armes moins importants, mais non sans éclat, avaient lieu sur les bords de la Loire. Dans le Nivernais et jusqu'à Gien, le général de Pointe de Gevigny, secondé par le général Louis du Temple, dirigeait de hardies expéditions jusqu'au cœur de l'ennemi. Dans l'une d'elle, le pont de lu Itoche fut détruit, ainsi que divers ouvrages de la ligne de Dijon, par laquelle les Prussiens communiquaient de Tonnerre à Paris. Mais le coup de main le plus sérieux fut accompli sur Gieo oii l'ennemi fut surpris \ar les troupes du général du Temple. Le général de l'ointe, qui avait conçu le plan, annonça le succès en ces termes : « Le iiwu- . vement annoncé par dépèche du 13 janvier a complet e- » ment réussi. Pour la troisième Ibis, je viens de déloger - les Prussiens de Gicn, tpii est complètement évacué; deux
LA GUE RR'JÎ eu PROVINCE
■ de nos bataillons y sont entrés, lu resie y entrera domain. » Toutes les colonnes ennemies sont en retraite sur Mon la r- » gis cl Orléans. Les Prussiens (ira perdu beaucoup plus de * monde une nous, plusieurs officiers prussiens ont élé » tués, enire mures le colonel Itoi'ii Van der llopc. >
A la suite de ce succès une expédition plus importante lui résolue, en vue de produire une diversion favorable à l'armée de l'Est. Nous viiulinns menacer l'ennemi dans la direction d'Auxorrc et Joigny, afin de retenir les renforts qu'il envoyait continuellement » rencontre du général Itonrbnki. Le 23» corps, commandé par le général l>ourccl, avait été destiné à celte opération, mais la défaite inopinée de l'année du Mans ne permit pas de laisser Bourges el le contre sans défenseurs. En conséquence une seule division du 2<'i' corps, lu I", commandés par le capitaine de vaisseau Brual, fut dirigée sur Nevers. tandis qu'une autre division, sous les ordres du généra! Pourcct en personne marclinit sur lllois. et que la troisième restait sur les position de Vierzon, en intendant qu'elle y fût relevée par te -2ti' corps, alors en lorniaiion à Poitiers.
La division Itruat vint jusqu'à tUaiiiiU'y. Elle élail appuyée par un magnifique n piment d erlaireurs a cheval, forme cl commandé par le colonel de lioureoing, dans le bul spécial de pratiquer dos reconnaissances à grande distance el des razzias sur le territoire occupé par l'ennemi. Mais ces opérations qui s'annonçaient sous les meilleurs auspices ne purent avoir de suite, à raison de la brusque cessation des iiosiilités amenée par l'armistice.
EXPÉDITION SUR BLOIS *)s
Le corps expéditionnaire ilu général l'ourcel eui une rourle, mais brillante carrière. Il se porla avec beaucoup de cclérilé cl de mystère sur Romoranlin el île là sur Blois, rive gauche. Il y arriva inopinément le 27 janvier el attaqua les villages en avant de Blois. Le lendemain l'ennemi Tut rencontré en forces à quatre, kilomètres de la ville. L'infanterie prussienne placée derrière des embuscades cl des maisons crénelées du faubourg de Vienne, ouvrit sur les lelcs do redonnes un l'en très-vif. La fusillade continua pendant deux heures avec une violence extrême ; à la nuit tombante un dernier effort des soldats français qui traversèrent les faubourgs au pas de eoursc, snus le feu de l'ennemi, rendit le général Pourcel malin; de la rive gaucho. Les Prussiens se retirèrent en désordre sur la rive droite, en abandonnant une partie de leurs morts, plusieurs officiers tdessés, une centaine de prisonniers et une grande quantité d'armes et de munitions. Ils n'échappèrent à la poursuite qu'en bridant le tablier provisoire en bois élabli par eux sur l'arche de pont détruite six semaines auparavant. Leur alarme avai! élé. si chaude qu'ils achevèrent de Taire saiiler le pont en pierre, dont les mines étaient chargées.
C'est dans celte situation qne l'armistice trouva le général l'ourcet.
CHAPITRE XI
l'armistice
Helraila de l'armta dp l'Eu dini le Jura — Tenlalivfs ponr la secourir; mirchp sur ilile cl sur l'olijinj — Ànnonco de l'armi»ii™> — Examen de sa eftote inilitiirej — Perte do l'amie de l'Esl; son iiiWr'w m«nt en Sui-.se — l'rulcslatiijus .le* irénërau-; -■
IWiiiiT-i .tiu-jiï I- dium I" JiiriL — (]<nnéi[ii !.'» - 1 . - rarniiïlicc
:iu point de vue d'une reprise ullérieiii.- des lio->lliiir>i — Tlessourcps militairci do la France après l'armistice.
Li) retraite de l'armée de l'Est à travers les neiges ilu Jura fui des plus pénibles. I.e correspondant anglais du corps Cremer donne ses impressions eu ces termes :
■ Presque toutes les troupes cl avec, elles leurs officiers, » filaient obliges île bivouaquer ihms In nclce. comme ils avaient ■ fait depuis dix jours. Us fourgons ,1e bagages cl de munitions . étaient abandonnés sur la roule, faule de moyens de transport, » el tous les cent mClies on pouvait voir des chevaux morts el » victimes du triple lleau de la famine, du froid el de la fatigue.
■ Pendant loule celle terrible marche, la division Grenier, ainsi a que cela avait eu lieu depuis le premier moment de la retraite » rie la Lis aine, forma l'a rrierc- garde, souffrant encore puisque les n autres, car nous triions lus derniers il recevoir notre part dans » eliaqne dislriluiiioii île vivras qui pouvait m 1 l'aire. Nous mar-
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a chions en excellent ordre, non par esprit de corps, — senti-
« ment à présent éteint dan? l'armée française, — mais simplc-
■ ment à cause de la discipline rigide des commandants de i brigade, qui étaient toujours A leur poste, encourageant et
" dire où tel corps se trouve? < Toute force de cohésion était n détruite et cette armée était devenue une foule di 1 «>rg.ii)isi'-i\ . mourant de faim. Il n'en était pas ninsi de nous, l'arriére-
• garde; les 51", 83', Sf>', marchaient avec fermeté dans
■ leurs rangs, avant faim, les pie h ni ihik's. ci toit iaii^uei.
• mais comme de vrais soldats. •
Il est juste d'ajouter que dans les autres corps ou retrouvait aussi des troupes conservant leur cohésion. On n'évalue — et c'était malheureusement encore beaucoup trop — qu'a vingt mille le chiffre des hommes ainsi débandés el dispersés au milieu des corps réguliers. Ces infortunés, séparés de leurs officiers, sans chefs, sans administration, souffraient le plus cruellement du manque de nourriture. Ce sont ces bandes en désordre qui unt donné de la désorganisation de notre armée une idée exagérée. Bon nombre de régiments étaient à peu près intacts, tellement que, quand plus lard on les a vus en Suisse, on a même élé surpris que des troupes aient pu aussi bien se maintenir dans d'aussi terribles circonstances.
Un instant on put espérer qu'une partie au moins de ces <.wiffr>fn'/-< «k-rajl ■'-plTRu-- I jno-.< r' i»'tn t-w. CJ: l'armée elle-même serait conservée à la France. Car au moment oii la retraiie commença, il y avail une chance de salut.
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Tandis que des l'inné eOiisiilt : ralili'S ramenées de Vesoul
et d'Iléneom'i, iHniiiii.-iiioii la droite et le centre de l'armée, les roules du sud étaient in I • Ttl i I i-s pur ii's deux corps d'armée prussiens Zasiro»- et T r , maintenant au complet. Ces corps occupaient' les passages à l'est de la voie ferrée de t. y ii <i m tin.i I .iriu- ■■ ■■ m- r^'jru'i -ur li $ui**r
Le général Matncuiïel riirij;e;rit l'ensemble des opérations avec son habileté accoutumée. Mais à ce même moment llaribalrii venait de recevoir ses derniers renforts et comptait .'i0,000 hommes et 90 pièces de canon, lin les jetant rapidement entre Arbois et Quin^ey, sur les derrières de l'ennemi , on pouvait obliger eelui-ei à se retourner et dès lors à laisser le passade libre par les mutes du sud. Pouletra même, si la manœuvre élait faite avec une suffisante
I <■■!«. I" -k<i\ (••'y> ifj !■'>.• n-i -ru J^ir. v ■
rieusement compromis entre l'armée de l'Est et celte de Garibaldi.
Tel fui le plan nue nous résolûmes île proposer à ce dernier. Nous lui écrivîmes le 37 au soir : < L'armée de » l'Est, Èiliu;uée par les ripueurs du froid et pardes marches « stériles, est en retraite sur Poutarlier. Elle abandonnera » cette direction au point le plus favorable, pour se ra- » battre vers le sud, sur !3nur(r, par exemple. L'ennemi
■ occupe actuellement Dole, Mouchard. Arbois, l'ou'gny,
■ Andclût, CbampaguolO. Il s'y renforce eontinuelleincni » par ries troupes qui suivent les routes de l'osmes il Gray » et de l'esmes à Dampierre. iSolre année est donc menacée » de voir sa retraite inquiétée et coupée lorsqu'elle des- » eendra par les routes comprises entre la Suisse et ta di-
MAHWIH SUR WJI.F. ET SUIl POLICNT m » rectionde Besancon à Lon s- le- Sauter. Le seul moyen
• rie conjurer celle dangereuse situation parait être de ïenir
• inquiéter les communications de l'ennemi lui-même, en >■ s 'installant solidement sur ses derrières, dans la foret ilu > Chaux, notamment. Pour cela, il faudrait porter votre » centre d'action il Unie et enlever conséqucimneiit culte ■ plaeeà l'ennemi qui s'y csi .soù/neuscuienl fortifié. Vous
lâcheriez de vous mettre en communication télégraphique » avec le nouveau chef de l'armée le général Ciinchant, qui u doit être actuellement à ( Irnans, et vous l inl'ormei ien du s niomcnl oii votre appui lui serait assuré. «
Celte mission exigeai! quelque abnégation du la part rie. celui qu'on en ciiai'neail. Ou lui demandait en eiïet d'abandonner Dijon, qu'il venait de défendre avec celai, et on lui offrait en dédommagement une opération dillicile, dont une antre armée que la sienne profiterait. Néanmoins il accepta. Le mouvcuKiil commença ilmi/e heures après, dans la nuit du 28 au -2f). Afin île l'appuyer, nous organisâmes une double démonstration, l'une de 14 à 18,000 mobilisés, amenés de Lyon à Lons-le-Sanlnier et agissant dans la direction del'oligny, l'an ire- de 7,000 hommes de Iroupes régulières, envoyés par eliemin île fer tir. l'oiliers à Beaune, et marchant sur Beurre et Dole. Au total 70,000 hommes devaient sirnullanémcul menacer l'ennemi. Celui-ci, de son eûlé, avait déjà faii passer sur Mouchard et Arbois la presque totalité des 40, (100 hommes rie bonnes Iroupes eomposant sû3 deus corps d'armée et d'autres forces commentaient à apparaître derrière l'Ûgnon.
C'est ici que les événements ont montré combien les
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craintes qui avaient interdit il l'armée de l'Est les roules du Midi, étaient exagérées. Un effet, malgré le long délai écoulé depuis les premiers pourparlers entre le général Bourbaki et l'administration de la guerre, l'ennemi était encore si peu en forces a Dole et dans la région environnante qu'il ne songea même pas a disputer le terrain aux troupes de Garibaldi. L'avant-garde du général apparnl ie 29 au soir devant Montrolland, position capitale, qui commande IMlo, el que les Prussiens n'avaient pas eu le temps d'occuper solidement. Elle s'en empara .sans difficulté. Pendant la nuit suivante la garnison prussienne, reconnaissant l'impossibilité de résister, évacua Dole el remonta vers Pesmes.
Garibaldi, de sa personne, s'était nus en marche avec le gros de ses forces, tandis qu'un important rideau manœuvrait au nord-est, du côté de Ponlaillier, pour dissimuler la véritable opération. L'armée de Dijon se préparait ainsi à entrer dans IMle le 30, quand, tout d'un coup, l'annonce de l'armistice conclu par le gouvernement de Paris arrêta tes troupes aux points mêmes oit elles se trouvaient.
Mais il convient d'examiner, dans toute son étendue, ce grand fait de l'armistice, dont les origines et les conséquences sont encore si mal connues d'une grande partie du public.
On se rappelle les insiamvs (pu: l;i i Irisation de Bordeaux avait faites auprès du gouvernement de Paris pour obtenir de lui une énergique diversion en vue de soulager l'armée de Clianzy, et d'arrêier les renforls expédiés iuces-
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sammenl dans l'Est et dans le Nord. Je n'ai pas à rechercher les motifs véritables qui ont empêché ces instances d'aboutir, l'eul-êire un jour, quand l'histoire impartiale se fera, elle amènera des relations qui détruiront plus d'une idée aetnellement reçue. Je me borne au* faits apparents et officiels, à ceux, par conséquent, sur lesquels, des aujourd'hui chacun peut se former une opinion.
Un jour que les instances avaient été plus vives que de eoulume et que le gouvernement de Paris était sollicité de faire une sortie suprême, le général Trochu , dans une lettre expédiée les 10 et 11 janvier, répondit : . L'accomplir sans aucune émeute avec nos armées du dehors et courir la chance probable <le tout perdre eu un jour, alors qu'en tenant encore nous pouvons donner à Faidhcrbc, à Chanzy, surtout à Bourbaki, dont la manœuvre est capitale, le temps de frapper encore quelque grand coup, serait une folie gratuite
• Je n'en demeure pas moins ferme dans mes résolutions rie résistance à outrance, réservant l'acte de désespoir pour l'heure utile. ■
Cet ajournement indéterminé et subordonné à des opérations de longue haleine, telles que la campagne de l'Est, l'approché d'ailleurs dus bruits favorables qui circulaient alors sjir l'importance des approvisionnements existants encore dans Paris, éloignaient, pour un certain temps, la pensée de la catasiropiic finale. Nous ne supposions pas que, quelques jours après, s'ouvriraient les délibérations qui oni amené la capitulation du 28 janvier.
Quant à » l'acte de désespoir ■, qui devait précéder le
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dénouement, il faut le voir aujourd'hui dans la sortie du 10' janvier, puisque celle sortie esl la seule qui ail éle* tentée depuis la lellrc du général Trochu. Mais elle n'a guère présenté les caractères énoncés dans celle lettre. D'abord elle n'a été précédée d'aucune . entente avec les armées du dehors .. Knsuile ellu ne parait avoir eu — cl les déclarations des Parisiens prouvent qu'elle n'a eu, eu crfel, malgré l'éclatante bravoure de ceux qui y prirent pari — ni l'ampleur, ni la portée, ni la persistance » désespérée • en un mot, qu'on s'attendait â trouver dans cet acte suprême. Elle semblait bien plutôt une concession tardive aux demandes réiioïées <k diversion formulées par la délégation de Bordeaux.
Aussi fut-ce avec une surprise extrême que Tari mini si ration de la guerre reçut, le 39 au matin, la laconique dépêche annonçant qu'une convention étail signée avec H. de Itismarck.
Je transcris Ici textuellement celle pièce historique :
il. Jutes hm, miuislrr Ji-s "//mm rirum/i-nu à la riflfeiya- (im Je llurdeauj: {recommandée).
Yen tilles, 38 janvier 1871, Il h. « du soir.
• Nous signons aujourd'hui un iraitê avec M. lo comte de
■ Un armistice do 21 jours esl convenu.
■ Une asscmbliV* |inS- A ilurih-iiux |"iur lo 15 féirier.
■ Faites connaitro celte nouvelle A loulc la Franco; faites eiéculer armistice ot convoquez li's Oler'.ivirs pour lo 8 février,
■ Un membre du gouvernement va partir pour Bordeaux.
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En exécution de col ordre l'administration île la guerre envoya ini média le m ont a tous les chefs de corps, en vue dr l'aire cesser les hostilités, la dépêche circulaire ci-après :
Guerre à , chef de rorjia .'i , extrême urgence
. Un armistice de il jours vient d'eire conclu par le gouver-
» dialemcul les hostilités en vous concertant avec le chef des » forces ennemies, en précitée ■Icsijiu.'Hiî» vous pouvez vous
o Vous vous confur m. :uu r-Vl-ss pralines suivies en pa-
» de repère. Le proci— verlial constatant relie ilrliiuilaliou esl r icliiiuyS cl sijtiie lies ili'iis coniiijjud'.nis en diefs ou de leurs ■ représentants. Aucun mouvement des armées en avant îles " lignes ainsi déiermin^es ne peut cire effectué pendant toulc la o riiirÈe de l'armistice. Il en csl de même du ravitaillement et du » lout ce qui esl nécessaire à la conservation de l'armée, qui ne • peut non plus s'effectuer en avant desdiles lignes. Donne/.
o verbauï et dans la léiiiiini) des rlémenls qui leur servent de
» S'il surgissait (piekjin! tli (lieu lté sur utile vous juKeriei » bon d'être éclaire. rcléii'i-inÏLi par ilejicelie d'extrême ur- ■ .jcnci, en (ja^uant le temps u.'ce-saire dans 1er. négociations. • Réponse urgente. ■
Mt LA GUERRE EN PROVINCE
Mais ces mesures, en apparence si simples, rencontrèrent dans l'application les difficultés les plus inattendues cl en môme temps les plus graves, par suite do deux circonstances capitales que le gouvernement de Bordeaux ignorait et sur lesquelles les Allemands n'étaient que trop bien édifiés :
1° i.a convention d'armistice — dont le texte ne nous avait pas été communiqué — avait fixé elle-même la ligne de démarcation entre les armées belligérantes, dans toute la France.
2° Une exception était faite pour la région de l'Kst, oîi p 10 vi soi renie n t aucune ligne nViait tracée cl oii tes hostilités devaient continuer jusqu'à entente ultérieure.
La fixation îles lignes de démarcation par la convention d'ariuislice est un fait qu'un s'explique (liltLcilciiii'iil. Il i's! de principe et il tombe, en effet, sous le sens qu'une telle lixution doit être faite par ceux qui connaissent la position des armées en présence. Or ici le négociateur français non -seulement ne connaissail pas la posiiion de ces armées, mais il ne connaissait même pus l'exislence de certaines d'entre elles, exemples ; l'armée de Garibaldi et celle du général l'ourect. Cette ignorance était la conséquence nécessaire du manque de communications de Taris avec la province.
Le négociateur français manquait dune des premiers éléments puur faire passer la lipic de démarcation sur un point plutôt que sur un aulre. Il n'a pu que s'appuver sur ceux qui lui étaient fournis par l'état-major prussien lui-même, c'esl-ù-dirc souscrire à ce que voulait l'ennemi.
EFFETS MILITAIRES DE L'A II JUSTICE
Ou ne saurait Jonc voir dans celte convention qu'un odieux abus Je la force ei lie la ruse, où l'une des parties, profilant do l'ignorance et des angoisses de l'autre partie, lui a imposé des stipulations auxquelles a manqué la première condition d'équité : la discussion libre et éclairée.
Ce qui confirme hien douloureusement celte duplicité du négociateur prussien en regard de la confiance du négociateur français, c'est l'exception introduite pour les armées de l'Est. Il est évident nue si l'armistice avait de l'intérêt pour une armée, c'était pour celle du général Bourliaki. Or, c'est précisément pour cclle-lu que l'exception a eu lieu. Quant aux autres armées pour lesquelles la convention soriissail son plein et entier elfet, nous n'avions pas plus d'intérêt que les Allemands eux-mêmes à l'interruption immédiate des hostilités. Ainsi, !e général Chanzy était hors d'atteinte derrière la Mayenne; le général Faidherbc avait mis ses troupes en cantonnement dans les places fortes du .\ord ; le général Loyscl était enfermé et inexpugnable dans le Havre; te général Pourccl refoulait lui-même l'ennemi de l'autre coté de la loirc; eniin les généraux île Pointe cl liruat étaient en train de pousser une pointe vigoureuse sur \nti-rri II i>l -hm ul)iul -,|. .jti.. M tS- IIimiUiL j r. la convenlion à son gré et que les négociateurs français irop crédules l'ont acceptée sur sa parole sans en prévoir les conséquences.
S'ils les avaient prévues, en effet, ces conséquences funestes, ils n'auraient pas manqué d'en instruire leurs correspondants rie Bordeaux. Ils auraient ajouté à leur brève dépêche quelque phrase dans ce sens : « Nous unirons so
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• voire attention sur l'exception relative li l'armée de Nist: « nous avons dfl la subir cl vous aurez a aviser.' Or, nonsouiement un loi avertissement n'a pas élé donné, mais le texte même de la convention n'a pas été fourni. Pendant plus de quaraiilc-huil heures l'administrai ion de la guerre a ignoré qu'aucune ligne de démarcation eût élu tracée et que les armées de l'Est fussent exceptées de l'armistice. Elle l'aurait même ignoré pendant cinq' Jours, si lo général Cliaii/.y n'avait pas vécu (lireci entent du prince Charles cl n'avait pas transmis ii lïordeaux une copie de la convention originale. Ce n'est que cinq jours après sa première dépêche que M. Iules Favre, pressé d'inlcrroga-
iioo* iur (j ■l'-l"f ili'-fi <k B-mliviut . • n .(•■» ■ "i- i-
à la dale du 2 février 5 heures ii minutes du soir, laquelle commence par ces mois : « Des difficultés se sont élevées » sur l'exécution de l'armistice. Dans l'impossibilité de s communiquer régulièrement, mus n'avons pu vous Irons- » mettre le texte même de la convention et le tracé sur la » carte qui l'accompagne. Je rétablis ce lexle, que vous ■ enverrez aux chefs de corps... ■
Les i difficultés» dont parle ici M. Jules Favre, étaient précisément la perte de l'année de l'Est et la dispersion de l'armée de Garinaldi, en d'autres termes l'anéantissement, pour la France, d'une force de près de 21)0,000 hommes ; nouvelle preuve que le négociateur français, en signant ces stipulations léonines, ne s'élail pas doitlé du piège que lui tendait M. de Bismarck.
Aucun Irait n'a manqué à l'odieux de celle convention, Ainsi le négociateur prussien s'élail réservé le privilège
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monstrueux, après que le reste de la France uuimt mis bas ies armes, d'écraser sous les forces réunies de l'Alli-tnii^Eie, l'tiéruïque place de Belforl qui résisloil encore. Uni, quinze jours durant, on a pu voir, grâce à la convenliondu "2K janvier, 100,000 Allemands s'acharner contre une petite garnison de 10,000 hommes et son vaillant commandant le colonel d'Enferl-Iiocncreau, tandis que, partout ailleurs, les hostilités ayant cessé, la France était obligée d'assister impassible à ce speclacle.
Mais revenons a la dépèdu: expédiée le 2H janvier aux chois d'armée pour faire exécuter les premières ioslruclions du gouvernement de Taris.
Aussitôt que le général (Jaribaldi eut reçu cette dépêche, le à9 au soir, il transmit à son avant-garde, îi Honlrollanrt. l'oiilre de suspendre sa marche, et lui-même se mit en rapport avec le commandant des troupes prussiennes. I! eu! beaucoup de peine à le joindre. Le corps ennemi, qu'on avait refoulé dans la direction de l'esmes et de Gray, s'était retiré du roté de DAIe, en sorte qu'on ne trouva iju'un cliet de second rang qui se déclara sans qualité pour traiter. Toule ia nuit se passa en recherches et c'est Béatement le
li'O.JHiilli ipitf h" (■ trrfjl rijntMl-li put ..|.U-rnr b r.>.n-
que les forces allemandes n'avaient reçu aucun ordre pour cesser les hostilités et qu'on en référait au général Han-
sur Dôle qui se trouva bientôt pourvu d'une garnison considérable. Garibaldi, de sou côté, en référait à l'administration de la guerre qui, sans autre nouvelle que la première
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dépêche de SI. Jules Favre, ne pouvait que maintenir puremenl et simplement ses instructions. Ainsi, durant deux jours, l'avatit-uarde de Garibaldi, à Hontrolland, el le gros de son armée, enlre Dijon et Pcsmes, restèrent dans une immobilité complète, tandis que les corps prussiens Tirent loutes les manœuvres qu'ils jugèrent à propos pour renfori'cr leur position à Dole et aux environs.
Le général Clinehanl, de son cillé, expédia un parlementaire auprès du général Manleuiïel, mais la réponse pareillement se lit beaucoup attendre, ci, dans l'intervalle, lus forces prussiennes continuaient à avancer autour de lui cl it se rendre maîtresses des principaux passages, il protesta auprès des chefs de détachements qui se retranchèrent sur ce qu'ils étaient sans instructions pour cesser les hostilités i t d< ; darÎTenl en référer au commandant en chef.
Celle situation incertaine devenait des plus critiques : car, tandis que nos armées exécutaient loyalement l'armistice, un cercle menaçant se resserrait d'heure en heure autour d'elles. M.Gambelta, ne voyant rien arriver de Paris, ni des instructions complémentaires, ni le membre du gouvernement annonce, prit le parti d'adresser la dépêche ciaprès :
Léon (iambctlaà il. Juks h'afre, n Vers/tille». — .-In besoin, faire suivre.
Uordtam, le 30 janvier, i banni Su ilu noir.
< J'ai revu le télégramme par vous adressé à la délégation de » Bordeaux, le 28 janvier, à onfc heures un pliait du soir, cl
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' la connaissance du pays tout entier. Depuis lors, nous n'avons ■ rien reçu. Le pays est dans la lièvre ; il ne peul pas se coo- » lonler de ces Irais lignes. Le membre du gouvernement tlonl .' vous nous annonciez l'arrivée et donl vous ne nous avez pas i dit le nom, n'est pas encoro signais, par voie télégraphique, » nï autrement, aujourd'hui M janvier, A deux heures, (lepeu-
» simple de l'armistice par les troupes et dont nous avons assuré a le respect, de prendre le? mesures administratives que com- ■> porte la convocation des électeurs, en l'absence de toutes » explications do votre part et sans connaître le sort de Paris. •
lundis que nous attendions la réponse, nous recevions du général Clinchant cet avis tnqniélant :
Général Clinchant h C-errr, il Jtm-draira.
- Je n'ai pas encore reçu de réponse officielle du général
> JJanteuiïcl; mais, d'après une lettre apportée par un parle- . menlaire prussien pendant une conférence pris de Frasne, il . paraîtrait que le général Man.leu.rfcl ne voudrait pas recoanalliv - cet armistice pur l'armée de l'Est, disant qu'il ne concerne
> que les armées du Nord et de Paris, s
Le général G:\ribaldi fournil des dépêches analogues. An surplus, voici l'enchalnemeni des documents olliciels, qui parle assez de lui-même :
il, de BismnnU h M. I.e'a» CttmhrUa, Bordeaux.
Versailles, ai janvier, ti h. 15 du milin.
« Votre télégramme à M. Jules Fnvre, qui vient de quitter » Versailles, lui sors remis domain malin, a Priria- Pons litre do
• renseignement! (1), j'ai l'iiouneur de vous communiquer re p qui suit :
« L'armistice conclu lo 28 durent jusqu'au 1!> février La lijrno r de démarcation séparant les deuj armées part de l'on t-1' fil éque
• en Calvados, traverse le département de l'Orne, laisse fi l'or-
• eupation allemande la Sarlhe, l'Indre-el-Loire, Loi r-el-{ '.lier,
• Loirel. Yonne, entre il travers le lerriloire composé île la p Colc-d'Or, du Doulis, du Jura, réserve le Nord, le Pas-dc- ■ Calais et le Havre intacts.
• Les avant-postes partagent i dix kilomètres de la ligne,
• Armistice des forces navales; les captures laites après le 3*, » seront à rendre. Les Hostilités continuent devant nVlforl, ei
laintenir la sûreté intérieure. Lit . Los troupes allemandes n'enlreîr mis lice. Paris ravitaillé. Cirai In-
il) C'est par suite d'une orreitr ty poj?ra iil ■ ■ q u r- que «s mois : Sm litre de minti)»<-i»riif.<, fourmi l'.jmmi! appartenant !l la plmi; p t.-.-. -de n t.'. itiiiis li; Moniteur Vuiccml du i h'-irier 1KT1, La versi.i onanuui donnons est aulliantiqna.
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. nos troupes, et je crois 400 les élections sont flirtes au 8 ; l;i
allemande. L,'Asscn>Mé> dé cillera question rie guerre 011 enn- ■ U liions depaï«. »
Cette dépiclifl rm pour l'administration de la guerre 1111 véritable coup de fondre. Fille fut corroborée e! compldKta quelques liciiri's aprrri par la [•ommiiiii&itinii (la texte infime de la convention d'armistice, que le général Ciianzy envoya dans la matinée du 31 , le tenant du prince Frédéric-Charles. J'en délaclie l'arlirle l- r , Piclnsir aux opérations des innées de province :
• Arlidn 1^ — Un armistice général sur toute U ligne il es < opérations militaires en cours d'ciéculion eolro les armées b allemandes el les armées françaises, commence pour Paris .1 nujourd tmi mArae, ci pour les départements dans un délai de
• trois jours. Ll durée de l'armislico sera de 91 jours, a dater
■ d'aujourd'hui, de manière que, sauf le cas où il serait renou-
• «II, l'nrniïsliec se terminera partout le Ifl février, à midi.
» Les armées bclligéraales conservent leurs positions respee-
- tives (piî seront séparées par une ligne dû démarcation. Celle ligne partira de Pont- l'Évoque sur les eûtes du département
» du Calvados, se dirigeant sur Lijjniéres dans le nord-est du département de la Mayenne, en passant eolro flriour (?) et
I r'romcntel, en touchant au département de la Mayenne & Lt-
II gniéres. lille Suivra la limite qui sépare es dûpartemrnt de
- celui de l'Orne, cl de celui de la Sarllie, jusqu'au nord de
■ Maranncs, el sera roiiiiiLiiivde m.iriu're \\ hisser a l'ocr 11 potion ."allemande les rli'[iiiv:eiiieni!i île la Snrtlie, d Imlre-el Loire, île
I.oir-el-Ctier, du Loiret et de l'Yonne, jusqu'au point on. I
l'est de Quarré les-Tombcs, se loue lient les départements du In Coto-d'Or, de li Nièvre et de l'Yonne.
. A panir de ce point, le tracé de la ligne sera réservé i une « entente qui aura lieu aussitôt que les parties contractantes
■ seront ren se ignées sur la situation actuelle des opérations
■ militaires en exécution dans les départements de la Cotc-d'Or, " du Uoubs et du Jura. Dans tous lus cas, elle trjverscra lelerri- » loire rompu^i 1 île ces trois déjiaiienie.nts, en laissant il l'occu-
■ palion allemande les départements dilués a a nord, a l'armée « française ceui situés nu midi dore territoire. Les dé parlements
> du Nord cl du l'as-du-Calais, les forteresses de Givcl et de » Langrcs, avec le terrain qui les entoure, à une distance île dis
> kilomètres, et la péninsule du Havre jusqu'à une ligne a tirer
• d'P.trelal dans In direction de Saint-Humain, 1 esteront en dehors
• de l'occupation allemande. Les deux armées belligérantes el
- leurs avant-postes, de part et d'autre, se tiendront a une
■ distuice de dix kilomètres nu moins des lignes tracées pour » séparer leurs positions.
i Chacune des deux armées se réserve le droit de maintenir . son autorité dans le territoire qu'elle occupe, et d'employer . lus moyens que ses commandants jugeront nécessaires pour
« L'armistice s'iji).ii pie ég.duinfiH aux forces navales des deux i pays, en adoptant le méridien de DunU'rïjue comme ligne de » démarcation a l'ouest de laquelle se tiendra la llolle française, » et à l'esl de laquelle se retireront, aussitôt qu'ils pourront Cire
• avertis, les bâtiments do guerre allemands qui se trouvent
- dans les eaux occidentales.
• Les captures qui seraient faites après la conclusion et avant
• U ratification de l'armistice seront restituées, de même que .. les prisonniers qui pourraient être Mis de part et d'autre, . dans des engagements qui auraient lieu dans l'intervalle " indiqué.
> Les opérations militaires sur le terrain dos départements dit
DigiiizM D/Googlt
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Doubs, du Jura el ils la Cclic-d Or, ainsi que le ai fga d d Helforl, su continueront indépendamment iio l'armistice, jusqu'au moment où l'on sa sera mis d'accord sur la lie,ue do démarc-a lion dont lo tracé il travers les trois départements mentionnés a été réservé i une entente ultérieure, »
Guerre à général Clinehant, II Ponlarlier. — Faire suivre. - El ii générât Garibaldi, Dijon. — Faire suivre,
Rnrilu.iiix, 11 janvier, !i licnn's 33 du malin
- D'après le lexlc officiel de l'armistice que nous recevons a l'instant, il IM fait une exception quo rien ne nom avait hit prévoir. I.cs p|iér.nioiis militaires sur le terrain r!ea [li^i-irL.-ments du lloubs, du Jura et de la Céle-d'Or se continueront
puissances belligérantes se seront mises d'accord sur le Iran; d'une Itpuc de démarcation entre les armées dan.; hvclii* (Iriiaridiiciits. Veuille!, en conséquence, continuer les hostilités à voira appréciation, avec tous les moyens d'action doot vous dispose?.. »
/.en « Giimhetta h M. Jules Fuvre, à Versailles pour Purin.
Bordeaux, 31 janvisr (après-midi).
. L'ajournement inexplicable et auqitcl votre télégramme ne faisait aucune allusion, des effets île l'armistice en ce qui louctic Belforl et les départements de la Cotc-d'Or, Doute ci Jura, donne lieu aux plus graves complications. Dans la région de l'Est, les généraux prussiens poursuivent leurs opr-nlions sans tenir compte de l'armistice, alors que le mi-
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r nisire do lo guerre, croyant pleinement aui termes de votre
> iinpérnlivc dépêche, a ordonné a tous les chefs dos corps
■ français d'exécuter l'armistice et d'arrêter leurs mouvements,
i ce qui o été exécuté religieusement pendant quaranlc-hiiil
■ heures. Il Faut sur-le-champ fixer l'application de l'armistice
ii & toute la région de l'Est, et réaliser, comme c'est votre n devoir, celte entente ultérieure dont parle la convention » du 28 janvier. Entre temps, nous autorisons les généraiiv » français à conclure directement une suspension d'armes d'une i. durée nécessaire pour nous faire parvenir et vous communiii quer le trartf des lignes île démarcation arrêtées ou proposées - par eux. Je vol:* prie de m'; fuir? promrli' réponse, n
k'ucrre i< ijèncrul < 7li«7m;, /, l'imlnrUcr. — Faire im'erf. — (:/ ri général Catibnldi, Dijo». — Ftiirr suivre.
Borrlenm. SI jni.ïinr ripr.'^-miiliv
i:opie de la dépêche précédente.
Général cUnckant à G«em, florrfeflu*.
V'frriî'ri'S-l-'rmcaiw, le I" lévrier, a liourri III siiir
" Tout ce que vous écrive' il iules Favre.jn l'ai tenir inulilr-
• ment près de Manteuffel; il m'a mime réfuté suspension
> d'amies de 3f> heures pour que les gouverncnim's puissent . élucider la question. L'ennemi ayant continué les hostilités i. malgr* mes protestations, et menaçant de couper ma retraite, ii même vers la Suisse, ce qui entraînerait la perle de l'armên
• et de tout le matériel, j'ai du me rendre il la dure néres-ilé de » franchir les frontières. Le matériel a prévue offee fié son pis- » Mf(c a l'heure qu'il Ml, Le général Billot couvre la retraite
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a von 3 divisions ilu 18- corps. Je vons enverrai aujourd'lui i le leilB île la convention que j'ai conclue avec In Puisse. ■
Ordre du jour du général Glinchanl.
i Soldais de l'armée do l'Est.
» Il y a pou d'heures encore, j'avais l'espoir, j'avais même In certitude de vous conserver à la défense nationale. Votre passée jii<i]ii'iï Lyon triait assuré à travers les m ont a j; nos du Jura.
reprises par noire gouverne ni en l, nous recommandait 1 ' Lu mi >■ hilité, les colon nra ennemies ron M n Liaient ienr marche, s'emparaient des défilés déjà en nu* mains el coupaient ainsi noire ligne de r cl rai le.
" Il esl trop lard aujourd'hui pour accomplir l'univre interrompue : nous sommes entoures par dos forces supérieures; mais je ne veux livrer à la Prusse ni un homme, ni un canon. Nous irons demander a la neutralité suisse l'abri de son pavillon; mais je compte, dans celle reirai le vers la frontière, sur un effori suprême de voire pari : défendons pied I pied les derniers échelons do nos montagnes, protégeons les ilélilés rie notre artillerie et ne nous relirons sur un sol hospitalier qu'après avoir sauvé noire matériel, nos munitions cl nos convois, i Soldais, je compte sur votre énerg io el sur voire ténacité. Il fsul ipie la pairie sache bien que nous avons lous fait noire devoir jusqu'au bout el que nous no déposons les armes que devant la fatalité.
- Puntariier, 31 janvier.
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L'udminlstraliuii du la guerre rendil couple de ces lïiiis au pays, par la noie ci-apres, insérée au Moniteur Universel du 5 (4) ffivrier :
a Pour bien se rendrccompledes funcslcs cffels de l'armistice . sur Ida destinées de l'armée de l'Est, il faut remarquer qu'au
> moment où l.i l'Oiivcnlion a élf signifiée à la délégation de » Bordeaux, un double mouvement stratégique avait lien. D'un
■ coté, l'armée de l'Est opérait sa retraite; de l'antre, l'innée
• de Garibaldi, renforcée il EO,O00 hommes, commençait une .' puissante diversion sur les derrières de l'ennemi en se ponant » S Dole et vers la forêt de Chaux. Si ce dernier mouvement
• se terminait aussi heureusement qu'il avait débuté, les forces prussiennes pouvaient se trouver dans une situation Irès-
» critique, car elles se trouvaient prises, romme on dit vulgai- ■> rement, entre deux feux.
■ C'est a ce moment que la notification do l'armistice a eu d lieu. Aussitôt l'armée do l'Est a suspendu son mouvement, cl
■ l'armée de Garibaldi s'est arrêtée ù trois kilomètres de Dole
- que l'ennemi avait déjà presque complètement évacué, l'en-
> danl les doux jours qui ont suivi, cl tandis que nos généraux
- parlementaient avec l'ennemi pour dissiper ce qui semblait
■ être un malentendu évidcnl, l'ennemi, de son colé, continuait
• d'avancer, occupait les positions les plus importantes, se ren- » dnil maître des roules vers Bourg et Lyon, et envoyait des » renforts considérables :\ Dole, Mouchard, et sur tous les points
• que menaçait naguère Garibaldi.
. Quand la Vérilé se fit jour, el que le telle Taul fui connu,
- il était trop lard. Nos armées, après le temps perdu, se re- » trouvèrent dans l'impossibilité de reprendre leur ancien pian, » el c'est ainsi que l'armée de Garibaldi, d'une part, dut évacuer » Dijon, et se retirer sur Maçon, et que l'armée de l'Est, d'autre
> pari, s'est vue obligée de se retirer sur le territoire suisse.
» Un Loi! nui montrera mieux que lous les tumineutiiiri'N i'ni-
■ llueiicc de ces dons jours si malheureusement perdus, c'est ' que le 2i" corps, r|Ui formai [ l'aile gauche de l'armée el
■ n'avait conséquent m cal pas sur le reste des troupes une » avance île deux journées de marche, a pu cependant, malgré » L'arrêt du mouvement de Gariuakli, échapper à la poursuite
> île l'ennemi. »
Il est intéressa nt de ran'i'oeltcT de eclte note l'apprécialion suivante, formulée, par la Renne Suisse du mois de lévrier 1871 :
• A ce moment (après le suicide du général Hourbaki,
■ le ÏB janvier), son armée élait presque complètement cernée
- par le général Mantcuffcl, après, toute une série de comlials
■ malheureux qui avaient eu pour effet de rétrécir chaque jour d,ni[iLij,'C le demi -cercle de fer oit on voulait l'enfermer, sans
» autre issue que la frontière suisse. Pourtant elle n'était \n-
■ perdue, il lui restait la roule du Jura el les défilés de Sainl-
■ Laurent, dunl une marche rapide pouvait lui permettre de se
- saisir. Une attaque simultanée en force contre les colonnes » prussiennes qui s'a\aiicaienl sur le liane de l'armée en retraite i aurait permis de la protéger complètement, liuh'u Garibaldi,
> a la tète de 30,000 hommes, s'avançait sur DÛle après avoir » bal lu les troupes qui lui élaicnl opposées, el en prenant ainsi
■ l'aile droite prussienne par derrière el de flanc, il la menaçait ° à son tour d'un désastre, lorsqu'une fatalité encore inciplii quée vint perdre IVim.V irnru.aise. C'est à ce moatent que » Garibaldi et le général Clinchant, qui avait succédé & Bour-
• eait qu'un armistice avait été signé â Taris, el leur donnait
■ l'ordre de suspendre les hostilité* et les opérations de guerre.
> Garibaldi, h mon dans le cœur, obéit immédiatement, se
repliant sur Uijun, >(u'il dut bii-nliH évacuer, latidis nue, pré*.
> do llcsançon, les Prussiens compilaient leur mouvement de
■ concentration. Tout a coup ils attaquèrent les Fraïu.-.iis, qui se
■ reposaient snr l'armi6licc annoncé à l'armée par une proola-
> DMIbHI. Le général Œnctianl fit aussitôt demander îles expliciiran:) nu ^ùnéral Manleuffel, qui lui apprit que la convention
n de l'aria no s'appliquait pas aui armées de l'Est. Dieu des i heures furent encore perdues eu pourparlers, pendant lesquels
■ l'armée allemande acheva de prendre les positions Ici plus
• favorables, de telle sorte que lorsqu'ils lurent terminés par lr . refus de llantcuffel Je conclure un armistice séparé, detrcnlo-
• si* heures, qui permit de demander des explications a Vrr- 'i sailles, il ne restait plus à l'année française d'autre alternative » que do passer en Suisse avec armes «1 bagages. C'est ce qu'a . fait le général Clincba.nl. Ses troupes sont «Mirées sur le lorn riloiro neutre a partir du 1" février, non sans avoir i sokIoiit
■ minore contre les Prussiens des combats où elles ont perdu
• quelques mille liommes, surtout en prisonniers: mais l [ : : c [ . | u ■_■
- troupes ont réussi à s'échapper sur Lyon, pur relie rmilr
- iiir'rnn du Jura oii Joule l'armet aurait pu stiiVre, îurlout « proUijée par l'atla'/tie de tiaribalii, si elle n'avait pan perdu
• i/uaranle-kuit heures sur la foi de i'arpiitJlicc el sur l'ordre « positif qui lui avait été donne de suspendre ses opérations.
■ Il y a ici nn mystère dont il faut attendre l'explication. >
Dans les autres parties iiu territoire, qui n'avaient pas été l'objet d'exceptions aussi iniques, les difficultés furent nécessairement moindres. Toutefois l'établissement de la ligne de déni a rail ion sitscila encore des protestations nombreuses, à. cause des avantages injustifiables qu'elle donnuit à l'ennemi. M. de Bismarck avait, on peut le dire, taillé en plein drap. La convention substituait aux positions
réelles îles années ilts positions im^nuiirs c;ui empiétaient de lout es pjirts sur noire lerriloirc. Dans la Scinû-
, Nous perdions de même la artie du Morvnu et toute I.i
ny, Sainl-Fargeau.
i (près Dijon), Mi-
Us généraux HrcnL entende tunlre tellu spoliation des protestations indignées, dont voici quelques spécimens :
LA GUEilll V. EH i'KOV l.\ i:i:
Général de division ù tiuerrc, Bordcau.r.
Bourges, 1« février, 3 heures 40 il« matin.
■ Je no puis croire à voire dépêche (communiquant le i.-mc " (le la convention Imirtii par le pi'nn'al Hlian/y). Ku abandon-
■ à Lainollie-Beuvron, et de oc le laisser avancer dans le Loire! >■ que jusqu'à Jarge.ni. Dois-je attendre d'autres ordres pour
■ faire rcmrcr les troupes? et à quelle ditlunci: de- limite; des
■ départements concédés? »
Général Loyset li Guerre, Bordeaux.
Le Ha>re, 1« lôirior, I heure 10 du suir.
■ J ai sous les yeux teste coiivei'.'.ic-n .j|i|ioilé par llarel. La
■ ligne de démarcation parlant de l'onl-rfitoiioo et se dirigerai » vers Ligniere?, nous rihnnioniiunî toute rive gauche de lit • Seine, et il n'y a plus h s'occuper de la tète de pont Moniteur
que vous avci prescrit d'établir. Je ne puis admettre la ligue » d'P.lrctal ;'i Saint-Romain avec la condition de se leiiîr à dix « kilomètres en arrière.
■ Le 28, j'oecupais Goilcrville, liolbec, Lanquelol et Lille- » bonne : la règle d'ufi possidelis me les donne, cl nul n'a le
■ droit d'en disposer pour les remettre à l'ennemi. Les l'russiens
- constamment, ce qui est inadmissible. Les conditions coticcr.
« nanl Paris sont exorbitantes, tous les corps de francs-tireurs
» doivent élrc dissolu. Uonf.i-/. moi d'm yi'iirc des instruction'.
" Je lie veux rien céder si jo ne reçois Ordre formel. .
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Général Luijse! h Guerre, Hordwm: [urgence extrême).
« l.e commandant llarel rentre d'Alvimare; délégué prussien
marck et Jules Favrc. L'armïatfca qui compte du 28 pour Paris,
termine ligne! démarcation pour année Havre, d'Ètrelal sur Hiiiiit-lloiiviin. Uinqnn armée : 1 0 i C se lmtir éloignée (le ilii kilomètres île cette ligne.
- Ces étranges stipulations étant loul a fait en désaccord avec les irisiriictions i|in- j'.ii doum'es, M. IlarcI vient en demander de nouvelles Ocnifj.itit flriipielol, Dolhec et Lillebonnc, je ne puis a il m "lire ipic wjussnyons rejetés sur la pince. Je ne vous donc pas signer une stipulation ratifiant la ligne Jules Fav™ a moins que vous ne m'en donniez l'ordre formel, et je ferai connaître par un ordre du jour que nous subissons les conditions dictée* par M, J. Favrc. Réponse urgente. Hnrel attendra qu'elle soit arrivée; je pense que Fécamp, Dieppe et tous les ports de la cùiti doivent non- appartenir. °
General commandant (e 211' corjis « Guerre, Bordtan.e.
Vienon, 3 févrior 3 heures 30 du maitn.
■ Pour obéir a la convention de Vcrsn.il les, le corps a évacué le Lotr-el-Cher et se retire en arriére de Vierjon qui doit rester un ternin neutre. <;■> mouvement de retraite qui nous enlève sans eomhat les ligues île la Loire cl du Ciier, et pousse l'ennemi a vingt lieues plus au sud, est, moralement, M
• mus ai ir-instnis, ii recuimiii^ail mms t'tÎHjus seul- inullrej, » en faix île lliois. île l.i rivtr jj.iuclic Je la Loire. >
Dès le f" février, la guerre se irouva comme terminée de (kit. Il convient cependant de mentionner quelques engagements qui marquèrent les dernières étapes de l'ai mée de l'Est, et qui tournèrent à son liouiiciir.
Le 30 janvier au matin, avant que l'armistice eùl produit ses funestes effets, l'armée lie l'Est, malgré les souffrances qu'elle avait endurées dans sa retraite, avait encore une attitude fort m.iriinle. « [I ne faudrait pas croire, dit » un témoin oculaire, M. Fritz Bertlioud (qui était allé au- » devant de nos troupes à Pontarlier), que cette armée ou • cette portion de l'armée du l'Est fût tout entière dans . l'étal misérable des malheureux de la rue et ilesambu-
■ lances. Les régiments de ligne établis dans les casernes
■ et dans les édifices publics étaient encore parfaitement » organisés et ne demandai eut qu'à reprendre les armes. » L'artillerie, nombreuse, amplement pourvue de muni- » tiens, bien commandée, bien servie, montrait les mêmes j> dispositions, ainsi que le témoignait suffisamment une >■ belle rangée de picres avec leurs caissons, déjà établie
Si dès ce niauieiil les choses avaient suivi leur libre murs, c'en était fait : l'armée de l'Est était sauvée. Elle trouvait sa voie par Saint-Laurent, tandis que tiaribaldi
- pour couper > forra imunt an
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. de manœuvres. Le combat du 1" février nous coûte
■ 700 hommes, cl notamment l'héi'impic l'olonel Achille,
■ qui depuis deux mois allait au feu avec deux blessures ou- » vertes. L'altitude de nos troupes d'arrière-garde a été
■ admirable au\ combats de Cluse et ÏOye, malgré le dé- • couru génie nt produit par l'armistice, la proximité de la » Suisse ci les privations de toute nature qu'elles suppor- > taienl depuis deux mois. . Celle journée vit plusieurs actes d'héroïsme. Les généraux Pallu de la «arrière, Bremom d'Ars, Lcclaire, se distinguèrent. Je citerai surtout ce mot, digne de passer il la postérité, du général Robert. Un parlementaire prussien le sommait d'abandonner la position qu'il défendait : . Vous Êtes enveloppés, lui disait-il, et » n'avez plus rien a faire. . — « Il nous reste du moins, n répondit le général Robert, à mourir honorablement pour » noire pays. > Dieu merci, il ne mourut point, mais il repoussa l'ennemi.
Les jours suivants, il y eut encore quelques engagements, mais d'un ordre moindre. On se battit lo 2, le 3 et le <f , et même après, sur divers points. Les forts de Joua el du Larmonl, gardés par une petite garnison de 500 hommes, furent assiégés par les Prussiens el résistèrent vaillamment. Le commandant l'ioion, officier de marine, qui dirigeait l'artillerie, déploya dans celte défense autant d'intelligence que de vigueur. L'enmmi dul se retirer après des pertes sensihies.
Malheureusement on avait omis de garder les passages des sommets du Larmonl, qui conduisent aux Verrières, el ceu* moins élevés, plus faciles, du Laveron, qui séparent le
INTERNEMENT EN SUISSE .1Î
bassin de l'outarlier des vallons d'Oyc et de Saint-Point. Quoique surprises dans ees défilés, les troupes repoussèrent les assaillants, en leur tuant une centaine d'hommes. Une colonne, déjà engagée dans les hauts vallons qui conduisent à Sainl-I.au reni, lut attaquée à l' improviste par Itonnevaux et la gorge duTournanl. Elle fut ainsi coupée et mise en désordre; la tète se hâta vers Montlic et au delà, la lin relirotissa surJougne, et un certain nombre d'hommes se jetèrent sur les lianes du Mont-d'Or et dans la grande foret du Itison, uii plusieurs périrent de l'ai m et de froid.
Enfin, décote ou d'autre, nos troupes infortunées pénétrèrent sur le sol suisse. A mesure qu'elles franchissaient la frontière, < des officiers recevaient les officiers, prenaient
■ les noms des régiments, des bataillons, des compagnies; » les suidais dés; irritai eut les soldats, puis les uns et les au- » Ires étaient dirigés vers l'intérieur, soil à pied, soit en
■ chemin de fer, sous l'escorte liienvdllanle des miliciens
■ helvétiques. »
La Suisse se montra plus qu'hospitalière; elle fut généreuse jusqu'il se compromettre vis-à-vis de la jalouse Allemagne. Nos soldais furent reçus comme des compatriotes. Toutes les classes de la société rivalisèrent d'empressement et de tendres soins à leur égard. « Les dames qui ont soi- » gué des malades s'y sont attachées comme à des enfants
■ dociles. Oui, tous ces rudes soldats du Nord el du llidi, • de l'Alsace et de la Lorraine, Bretons. Normands, Tou-
> rangeai!*, blessés. j.'i |és, tremblants de lièvre, sulfoquésde
> pleurésie, étouffés de catarrhes, ont éié chez nous des
■ enfants bons et dociles Ils sont partis, et nous les re-
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« «relions, médecins, infirmiers, malades. De douces relai> [ions d'estime s'étaient nouées entre eus el nous. — » Remarquons seulement , ajoute l'écrivain auquel nous » empruntons ces louchants détails il), que de l'histoire » elle-même comme îles histoires qui ont été faites, une
• seule imago, lugubre ri i>oi^r»riii t> -, demeure, cl une seule
> impression d'horreur, de haine et de dégoût pour la
t fatale, qui s'appelle : t a uukhiii-:. Celte conclusion con-
> siienle, ou inconsciente, ce jtijicim.'iit, instinctif chez les « uns, et chez les autres médité, rédigé avec les considé- » ranis les plus explicites, csl si universel, si Hie.n dans
• l'esprit, dans l'âme, dans le co'iii' de tous ceux qui onl vu
• de près la retraite de l'armée de l'Est en Suisse, qu'il » ressortait de tous les gestes, de toutes les paroles el de » tous les regards. •
Apres l'armistice, la question s'est posée desavoir si la guerre devait on non être continuée. Je n'ai pas à examiner la question an point de vue politique; je me home » en dire quelques mots au point de vue militaire.
Mon opinion personnelle a toujours été qu'après In chute de Paris la guerre serait fort difficile à soutenir, moins a cause de l'insuffisance des ressources du pays que des dispositions morales de la population. Mais si la guerre ne devait point Être poursuivie, il était du moins trf>s- important qu'elle parût susceptible de l'être, afin de contenir les exigences du vainqueur.
I) M, Friii Bsrthond,
REPRISE ULTÉRIEURE DBS HOSTILITÉS îïj Or malheureusement la convention d'armistice a fait à la France une situation telle qu'il lui était à peu près impossible de conserver une sérieuse apparence de dispositions belliqueuses. Eli pitnltmt l'arméf de l'Est cl relie de Garibaldi, la France n'a plus été en étal de couvrir le sud-est cl même la ville de Lyon. D'aulre pan, en perdant les lignes du Cher cl de la Vienne, elle a vu sou contre et le nord-ouest livrés presque sans résistance. La convention d'armistice a donc été, au point de vue des négociations ultérieures, un fait excessivement fâcheux qui, tout en laissant subsister en apparence pour la France la liberté de su prononcer, l'a définitivement engagée et liée aux conditions du vainqueur.
Ce résultat n'avait certainement pas éié prévu par le négociateur français. Car l'intention avouée du gouvernement de Paris avait toujours été de ne pas traiter pour la France, et même il avait émis le vœu qu'après la chute de la capitale, la province continuât une résistance énergique, i Quoi qu'il en soil, disait H. Jules Favre, la Franco ne se. « rendra pas, et quel que soit notre sort, nous nous asso- » cierons à sa résistance. Vos sentiments sont les noires > et nous mettons au-dessus de toute antre considéra -
» lion le salut rie l'honneur national Que je succombe
» en combattant pour elle (la République), que je la » confesse dans une prison de la Prusse, je n'en demeurerai » pas moins inéliranlablemeni acquis à sa cause. Et înain- ■ tenant j'ai la confiance que la France ne déposera son » épée que lorsque celle cause aura triomphé. » [Dépêche à M. Gambetta, 0 janvier 1811.) — « Je pense d'ailleurs
• avec vous, disait le général Troi'hu, que, Paris suecom- « barit sous rétrelnle de la faim, la France ci la République » n'en doivent continuer que plus on crgiquemenl la lutte i à niorl où elles soin ^lnrieiisemcnl engagées avec les » Césars d'Allemagne (1). » (Lettre a M. GambetLi, expédiée les 10-14 janvier.)
Comment, avec de pareilles dispositions, les négociateurs français onl-ils souscrit à des cundilions qui incitaient la France dans rinipossiiiiiilé de se défendre?
On répond que l'armistice ;i éié imposé et que les négociateurs n'ont pu làire autrement que de le subir. Mais d'à boni ils auraient pu éviter l'erreur qui a coulé l'armée de l'Est, ce qui eût déjà changé considéra blême ut la face des choses; ensuile, il semble que rien ne les pouvait forcer de traiter autrement qu'une place forte qui se rend à discrétion. Il y a donc eu là, de leur part, une sorte de consente ment, sur les raisons duquel l'histoire sans doute fera la lumière.
Ici s'arrête mon rôle de narrateur. Les événements militaires étaient terminés. Le !l février, j'ai résigné mes fonctions, croyant devoir suivre en sa retraite le ministre qui me les avait confiées. Je suis sorti de mon poste tel que j'y étais entré, n'ayant eu d'autre ambition que de faire mon devoir et n'ayant vu dans les grands événements qui
Il Ce langage se roncilie mal nte l'opinion r<™rnmeni mise par lis esilÉtll Triirlm ;i b Irilmii.', Iriui-haril l'inijnii— lIps armées il» province. Si la résistante i-iiiii, selou lui, « une lii'rui<|ii<< fulie . au debul ilu sié ( e, que n'eAl-elle pas élë iprei la cuule de Paris 1
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s'accomplissaient autour de moi qu'une occasion pour loui bon citoyen de servir son pays, sans distinction d'opinions et sans prtiocuupa lions [loliiiques. D'autres sans douie ù ma place auraient l'ai! mieux, mais aucun, je l'affirme, n'aurait apport»! un pairiolisme plus sincère et plus désintéressé.
Il me reste a dégager la moralité de ee récit, c'est-à-dire à examiner Icscausts géniVahs qui entament nus désastres et à en conclure les reformes qui paraissent propres il en prévenir le retour (1).
(Il l.'ailrniiiislr.ilii.ii 'lu III uch.hr.:. en se relirai]», a laissé, maljjré la porlc do l'armée de l'];«t, d injporLmte. forces sur pieil. La coiiimi-sion (le l'Assemblée neliutmle enarfée, le 1(J février 1STI. d'inventorier les ressources militaires du la France, li s évalue atoll, » la
Hommes île loule proieuam-e m ligne VH.1S5
Troupes diïers-s iiiririciualeinelil rjniliilisiis ) dans les camps, en
Alaérie, dans les .lcpéls. oie., cle. . 354,000
Bouches a fou tomplcles f,S3i
Artillerie dépariera en laie, éiinleirioni oomplétea. ... tiH On sail que c'est avec ces re-suiiri-es .ju'a .'■re l'urinée, en lrés-£rande
parlio. l'armée r]ui a réduit l'insurriietiun du 1B mars.
CAUSES DR NOS DÉSASTRES
autres — SitiTr'-siun il« ciri-dTisMruvs mit H iu ii fi uses — Adoiinit- Iriliop supérieure.
La nation française se résigne difficilement a s'avouer vaincue. Elle se met volontiers en dehors de ses défaites, qu'elle explique presque toujours par l'incapacité ou la trahison de ses chefs. Celle explication n'a pas manqué à la guerre de 1870 — je ne parle ici que des cinq derniers mois, n'ayant pas h me prononcer sur les hommes cl les choses'' de la période impériale. — On a donc attribué nos derniers désastres à un certain nombre d'individualités qui, par des fautes ou des calculs coupables, auraient paralyse les efforts de la défense nationale.
Tel n'esl pas, à beaucoup prés, mon sentiment. Il y a eu des rantes: qui le nierait? J'en ai moi-même fait ressortir plusieurs dans l'exécution des opérations militaires et je ne prétends pas dire que les administrateurs, «le leur coté, n'en aient pas commis. Mais ces fautes individuelles,
FAIBLBSSB NUMÉRIQUE DES ARMÉES Mt
qu'on ne peul s'empêcher île constater quand, par leurs conséquences, elles appartiennent a l'histoire, ne sont point les vraies causes de nos désastres. Ceux-ci relèvent d'une cause plus générale ei plus puissante, à enté de laquelle les autres n'apparaissent que comme des accidents particuliers, continuent obligé de Unîtes les grandes entreprises humaines.
J'irai plus loin : ers Luttes individuelles ne sont souvent que la conséquence nécessaire de relie cause plus générale. Si, par exemple, certains de nos généraux n'ont pas manœuvré correctement des armées rie 130 et tic 200 mille hommes, à qui s'en prendre, si ce n'est à cette situation, dénuée de tout, qui a obligé de mettre à la tête de pareilles armées ries hommes qui n'avaient jusqu'ici commandé que de simples divisions? Faut-il s'étonner qu'investis tout d'un coup de si haines et si difficiles fonctions ils n'aient pu en remplir exactement toutes les charges?
Au fond, toutes les causes de nos défaites se réduisent à une seule, qu'on hésite à énoncer, tant l'expression semble naïve, mais dont l'examen <M instructif si l'on veut analyser ce que la formule contient. Je dirai, d'une manière gé-. nérnle :
LaFnmeeaéti vaincue parce qu'elle élaU in plus faible.
Cette infériorité s'est manifestée sons un triple aspect : par le nombre, par l'armement et par l'organisation.
L'infériorité du nombre a frappé tous les yeux. Personne n'ignore que c'est seulement a la lin de la guerre que nous parvenions, a grand 'peine, à égaler le chiffre ries Prussiens. 130.000 hommes environ étaient chargés de tenir tête aux
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500,000 Allemands qui opéraient en dehors des lignes d'investi ssement de Paris. Mais une portion notable des ■150,000 Français était novice dans le métier des armes, en sorte que l'ensemble de «s forées présentait une infériorité' numérique très-marquée sur celles de l'ennemi. Fn outre, pendant tous les mois précède n (s, on avait lutté avec un écart plus grand; vers le milieu d'octobre, on s'en souvient, on ne possédait pas 100,0(10 hommes. C'est de là qu'on s'était élevé graduellement à près de 500,000. On peut admettre que la moyenne des troupes en ligne, du côté des Français, n'a guère dépassé ;(()0,t)0l) hommes.
L'infériorité de l'armement n'est pas moins notoire. Par un seul point, seulement, nous surpassions les Allemands; par le fusil chasseuul, qui vaut sensiblement mieux que !e fusil à aiguille prussien. C'eût été la un immense avantage si toutes nos troupes en avaient été pourvues, et si surtout la mousqueterie avait eu le rôle prépondéranl dans les batailles. Malheureusement il n'en était rien. J'ai déjà eu occasion de signaler la diversité des armes mises aux mains
types est même allée en augmentant jusqu'à la lin, par la raison que la fabrication du fusil eliassepol ne suivait pas le progrès des cadres. On obtenait au plus 30,000 fusils par mois et dans le même temps on mettait sous les armes 150,000 nouveaux soldats. La prédominance des armes étrangères ou des vieux types français augmentait donc sans cesse dans les derniers mois. Par exemple, la plupart des gardes mobilisés en li^ne n'avaient que de vieux fusils. L'armée de Garibaldi, à Dijon, en était presque entièrement
INFÉRIORITÉ DE L'ARMEMENT
munie; et l'on sait très-bien qu'une des raisons invoquées pour expliquer la panique des mobilisés bretons à la désastreuse bataille du Mans, est précisément le manque de confiance dans leurs armes. Accessoirement, je rappellerai que la diversité des types a engendré une diversité correspondante de munitions, qui a souvent entravé le ravitaillement partiel des troupes.
Toutefois, ces éléments d'infériorité ne sont pas comparables à celui qui est résulté de l'artillerie. La portée moyenne de nos pièces était moindre que celle des pièces allemandes. Cela, joint à la dextérité beaucoup plus grande avec laquelle les généraux ennemis manoeuvraient leur artillerie et au choix judicieux de leurs positions, a eu, presque toujours, pour effet de constituer une zone de combat dans laquelle nos troupes soiiliraiem sans pouvoir rendre les coups a l'ennemi. La bataille d'iléri court, par exemple, a élé principalement un duel d'artillerie dans lequel nous luttions avec un désavantage manifeste. Nous sommes d'ailleurs restés fort longtemps dans une grande pénurie de canons. Tandis que les Allemands disposaient de 3 a 4 pièces par 1,000 hommes, nous en possédions à peine â. C'est seulement dans le dernier mois que la moyenne de nos ressources était de il pià'cs, un peu plus de 1,300 pièces en tout pour 450,000 hommes .
A l'armement on pourrait joindre l'équipement, qui s'en rapproche. Les habitudes du soldat français, soit qu'elles proviennent de nus mirnrs, soi! plutôt drs errements administratifs, ont abouti a un système d'équipement désastreux au poiul de vue de la stratégie moderne. Les opérations
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aujourd'hui sont c tenir compie, pont armées pour vainc
lé et suris riels. Les
Or
soldat
SCS VIMt:-
français, parlant ai
batterie ili
son linge, ( sa leiile,
se trouve charge d'un poids véritablement effrayant. En ajoutant le fusil cl les cartouches ou arrive a lîO livres. 11 est impossible que de pareilles troupes fassent île fortes
avec laquelle le prince Charles a fait circuler ses troupes le long de la forât, ce qui lui a permis, avec un chiffre toial de forces inférieur au nôtre, d'attaquer successivement chacun lia nos corps d'armée avec des forces supérieures. Il y a là une rétonne considérable à accomplir, a laquelle on ne pouvait naiurelleinent songer pendant la durée deshostilités, mais qui, aujourd'hui, s'impose ;i l'administration. Il faut ijue, soit parla suppression de certains effets dequi|temenl, soit par l'emploi convenable de chariots à bagages, on arrive à soulager le soldat français d'une grande partie de sa charge.
Mais les difficultés «le beaucoup les nias grandes ont décoidé du manque d'organisation. C'est par là réellement que nous avons été vaincus. Il n'est pour ainsi dire pas un détail, petit ou grand, qui ne s'en soit ressenti. Il faut renoncer à les meilrc tous en relief; je m'attachera! seulement à trois ordres île faits ; la discipline, le fone-
éiapes. Aussi avons-nous lesse par les Allemands La décisive bataille d'Orlc le chemin de Paris, a iji
;nl gagnés tfe vieilles marcheurs, n nous eiil ouvert uile de la vélocité
MANQUE DE DISCIPLINE
tionnemenl de l'élat-major et le servira tic l'intendance.
l)n a remarqué, surtoul à In lin île la guerre, l'indiscipline qui régnait parmi les troupes ; non pas qu'elle se tua— nifeslâl par une rébellion ouverte, mais bien pluiôt par une Mine balance, une mollesse a exécuter les ordres reçus, un laissoz-alier généra!. Cette indiscipline est allée en uugmenlaut avec non désastres, parce qu'il est dans le caraeière du soldat français d'être beaucoup plus facile ii gouverner dans la bonne que dans la mauvaise fortune. La victoire soutient le moral du soldai et le dispose à tout supporter; la défaite l'abat, le décourage et lui rend le métier odieux. Celte tendance peut être cfficuceuiom combattue par l'action des Officiers. Quand ils exercent sur leuts hommes un ascendant normal, ils les uiamiii'mieul dans les rangs maigre les événements, liais celte influence ne s'achète qu'ait pm du savoir, des qualité guerrières, du bon exemple surtout. Malheureusement les cadres d'officiers, improvisés pour la plupart, ne pouvaient conquérir d'emblée celte autorité morale si précieuse. Eux-mêmes, qu'une éducation militaire n'avait pas lentement fondés, ont subi, comme leurs soldats, la pression des événements. Ka js -mêmes se sont rebutés et désinlércssés de la guerre à mesure que l'heureuse issue eo devenait moins probable et qnc les privations d'un pénible hiver se faisaient pltis cruellement sentir. De là, un manque général de eohé-iun parmi les troupes, un relâchement universel des liens d'obéissance des soldats à l'égard de leurs chefs. Aussi, dans les derniers combats, le numbre des manquants était-i! considérable; les compagnies arrivaient sur le terrain avec une partie de leur
ADMINISTRATION SU l' ÈiU E URK 333
j'ai eu l'honneur tle faire partie et qui est loin d'ailleurs île . se croire impeccable. Mais, sans manquer aui règles de la modestie, je crois pouvoir dire que la direction civile du 10 octobre ne redoute pas la comparaison avec la direction militaire du mois d'août précèdent. Elle a réalisé à peu près ce qu'on est en droit de demander à une direction centrale, à savoir : éviter les surprises à ses armées et faire en sorte que partout où elles rencontrent l'ennemi, elles le rencontrent eu nombre égal ou supérieur. Or c'est ce qui a toujonrs eu lieu; jamais une action importante ne s'est engagée en dehors de nos prévisions et sans que nous eussions fait converger à l'avance des forces au moins égales à celles de nos ennemis. Mais là s'arrête le pouvoir d'une administration. Si habile qu'elle soit, elle ne peut point changer la qualité des troupes, ni la nature de l'armement, ni les dispositions prises par legéuéral sur le terrain. Toul ce qu'elle peut faire, je le répète, c'est que ses armées ne soient point, à la suite de mauvaises conceptions, entourées el écrasées par des forces supérieures , ainsi que l'ont été successivement toutes les armées de l'empire. On ne nous reprochera aucun fail de ce genre. Nous avons été vaincus, mais nous n'avons été ni surpris, ni forcés de capituler. A cet égard, l'honneur de nos armées est intact (1).
(1) Le seul liiii (inrai-iini ..tfi ir nnflqu.- ui.iiU^n. avei: les capilulaîiun h iinp.;n;i!!\< <.■»! I inloriiumciLl ilf 1 l'armùi- du l'Est en Suisse. Mais d'abord, il y a loin do là â une capilulalion ; ensuite col iucidenl s'esl accumuli, non d'après les iiistruc lions do l'administration, mais eonlr* w inslruclions ; i'nlin, malgré tout, l'armée de l'Est aurai!
échouant, nous devions eu porter la responsabilité. Aussi en avons-nousfiit le miiius possible, cl seulement quand les yéncranx n'en Taisaient pas. Mais lorsque nos chefs d'armée monlraienl du l'initiative, nous étions, trop heureux du la leur laisser. Ainsi, nous n'avons jamais envoyé de plans aux généraux Chau/yel Fahihcrlie, parce qu'ils en faisaient eux-mêmes et que nous n'avions pas la prétention de leur en suggérer île meilleurs. Xous nous bornions, vis-à-vis de ces chefs d'armées, à quelques indications trfcs-générales, destinées seulement à rattacher leur action au centre
Hé sauvée muis loi cljelt dp l'umulice, suxqnell le muiulcrs ds ix guprru de Borduai est loul ii Ml étranger.
A l'égard dos chef* dont, l'initiative a Jû lilro .-;ii|]ploiie pur i:i nuire, nous avons inujoiirs provoqué leurs propositions, toujours discuté leurs observations ol jamais nous n'avons l'ssayé de les contraindre à exécuter ce que leur sentiment réprouvait. Nous avons respecté leurs scrupules ci, le (iirai-jc '.' peut-être trop. Oui, maintenant (|Uo les faits sont accomplis et que les conséquences des événements se mesurent, je puis le il ira : si nous avions été moins timides, moins respectueux île certaines convenances militaires, le sort (te la guerre aurait peut-être été changé. Si, dans ce pays où la spmalitc possède un prestige traditionnel, nous avions Été moins retenus par notre qualité d'adi ni nisi râleurs dvils, sî nous avions moins redouté île passer outre ii certaines objection-, moins hésite à dlaïiler certains remplacements, peut-être la l-rauce u aurait-elle pas subi ses défaites. Nous avons cédé aux préjugés de nos concitoyens et c'est la le vrai tort que nous avons eu.
Les causes du nos désastres uni été générales. Dès lors, générales aussi doivent être les mesures destinées à en prévenir le jeteur. Ce n'est pas en critiquant avec plus ou moins d'amerlume lus aelcs du quelques liuiunies, en changeant un certain nombre de généraux ou d'administrateurs, qu'on remédiera au vice radical de notre situation. I! faut porter le regard plus loin et plus haut, et réformer de fond en comble noire établissement militaire.
Cela même n'est pas assez. L'élut militaire d'un peuple n'est, à bien des égards, que la résultante d'un ensemble de mœurs et d'institutions qui inlluent directement sur son armée. On a dit, non sans raison : « Les peuples onl les gouvernements qu'ils méritent. ■> On peut dire avec non moins île raison : s Tel peuple, telle armée. » Croit-on que noire armée nationale, celle armée dont les qualités natives font l'admiration du monde, ne se soil pas ressentie du régime corrupteur qui a pesé sur la France pendant vingt ans? Crolt-on que ces mœurs malsaines i|ur l'établissement impérial avait développées parmi nous, n'aient pas eu leur contre-coup au sein de l'armée '.' Pense-l-on que pendant vingt ans un peuple tout entier se sera adonné à la poursuiie
Lrj t'iod b, Gui
CONCLUSION SOT de 1,1 richesse, aura ouvert son esprit aux frivolités, se sera déshabitué de l'austère devoir el rie la vertu, ei <|ue pendant ce temps l'armée, qui, après loul, sort îles entrailles de ee peuple el le représente, n'aura pas perdu, elle aussi, de ses qualités Iradiiionn elles î
Xon, non, il u'esl pas possible qu'un Ici énervemcnl national n'ait pas à s»n leur amené nuire faiblesse militaire. C'est lit qu'est la eause première ; c'est ta ee qui explique et cet abandon dans lequel la science et le travail sont peu à peu tournés au sein de l'armée, cl cet oubli graduel de l'esprit de discipline, sans lequel les armées périssent, et enfin celte déplorable direction supérieure-, par le fait de laquelle, à un moment donné, la l'rani'.c a trouvé des cadres dégarnis, des arsenaux villes d dirs uiéilieiles surannées.
La nation doit donc se relever elle-même, si elle veut posséder nu jour une armée capable rie la défendre et de lui rendre le rang qui lui a été assigné dans le monde. Je u'ai pas à parcourir mus les e filés de relie œuvre immense cl complexe, mais il est deux réformes précises qui s'imposent immédiatement : celle de l'institution militaire proprement dite et ceile de l'instruction populaire. Ces deux
l'autre. C'est en instruisant les citoyens qu'on préparera de. Iiuns soldats; c'est en formant les soldats qu'on trouvera occasion d'instruire les citoyens. L'instruction doit élreà la base et an sommet de notre armée. Qu'on ne l'oublie pas, c'esl par le savoir plus i-ncuru que par le nombre, que nous avunsété vaincus. • Oui, on peut établir, preuves en mains, ■ que c'est l'infériorité" de nuire éducation nationale qui
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• nous a conduits aux revers. Nous avons, été bnlluspar ■ des adversaires qui avaient mis de leur râlé la prévoyance, » la discipline el la science : ce qui prouve, en dernière » analyse, que, même dans lesennllits île la ferre matérielle, » c'est l'intelligence qui reste maîtresse (t). =
Il faut donc verser à flots l'instruction. I! faut que (oui homme n'arrive désormais à vîtifrt ans qu'après avoir reçu, à une époque de sa jeunesse, un minimum déterminé de connaissances utiles. A ceux qui seraient tentés de nier, au point de vue militaire, la nécessité de cette éducation cliei le simple soldat, je répondrai : D'abord, le soldat prépare le sous-oflicirr et, dans une eeriaine mesure, l'officier; el puis, même che* le simple soldât, chez le soldat destiné à rester tel, pense-l-on que l'instruction soit mie chose indifférente? I.e héuélice de l'instruction, chez les hommes qui la possèdent, ne ressort pus seulement par les avantages directs qu'elle procure, mais par l'aptitude qu'elle donne de comprendre plus aisément toutes choses. La discipline, dont on exalte avec raison le prix, n'est-elle pas
luelle met à mémo d'en mien-: saisir les effets? Croit-on
il ne sera pas plus habile a lirerparti des circonstances? Siqq>ose-t-on enfin que ces qicdit^s morales <| ni sont l'aine des armées, ne soient pus inlluem'éi's par les progrès de l'in-
(1) DiiMnrs do H. Gamljslia .levant la Comité républicain Je Bonis*», IfWJnln 181t.
telligenre? Si certaines d'entre elles comme la bravoure, l'entrain, l'cnlliousiame, semblent en quelque sorte spontanées chez le soki.it frayais, d'autres non moins iilik's ;i la guerre, la patience, l'esprit de sacrifice, la constance, se lient d'une manière évidente à l'éducation.
A coté île l'instruction pour ions, le service militaire pour tous. » Qu'il suit bien entendu (pie lorsepi'en l'ranee un ci- . toyen est ai, il est né un soldat. » Mais ce principe, dont la cause est aujourd'hui à peu pris pagnée dans l'opinion, ne doit nas apparaître dans nas codes comme une concession a des passions jalouses. Ce n'est p is pour taire taire les réclamations du pauvre i|iie le rHie doit servir. N'aliolissons pas le remplacement ui nom d'une finisse épdilé. La raison rte l'ohligaiion, dans nue snri'Hé comme la noire, doit Sire plus profende et ]rtus morale. Lnsei^nons à nos enfanls i|ue la défense de la patrie e<t non une charge mais un devoir, un devoir comme celui de défendre sa famille et son foyer, par condiment élroil, dire 1, personnel, dans l'accomplissement duquel nul ne nous peut suppléer.
La présence du soldat sous les drapeaux doil être strictement limitée au temps nécessaire pou r- apprendre le nlé-
comlder les vi les de son édueaiion première. Des cours élémenlaires sur les brandies de. nos connaissances les plus miles devront alterner, pour tctis ceux qui ne justifiera ienl pas d'une instruction sufiisanle, avec les exercices sur le terrain. Aujourd'hui la vie du soldat est de nature plutôt à amoindrir sa valeur morale iju'îi l'aimmcnler. lielcnu peu-
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dam plusieurs années au résinent, employant a des manœuvres fastidieuses quatre à cinq fois le temps qu'il faudrait, occupé uniquement à des soins matériels, il passe une grande partie lie ses journées dans l'oisiveté, l'esprit ouvert à toutes les oa-asions de déhanche qu'offre le séjour des grandes villes. Il fréquente le ealiaret; il fait de mnuTaises connaissances, il lit — quand il sait lire — des feuilles qui prêchent l'indiscipline et la désobéissance aux lois; finalement, il perd dans ces habitudes malsaines le respect de l'autorité, le sentiment du devoir, l'esprit de sacrifice. Entré au régiment ignorant et honnête, il en sort irop souvent aussi ignorant mais corrompu. Heureux encore quand il n'emporte pas avec lui des goûts de paresse qui le mettront pendant longtemps dans l'impossibilité de gagner honorablement sa vie.
Tel ne devra pas éïre le soldat de l'armée nouvelle. Il quittera le service plus instruit, plus laborieu*. mieux pénétré du sentiment de ses devoirs. Pour atteindre plus sûrement ce but, il faudrait rompre résolument avec la vie de garnison, considérée à bon droit comme le fléau de l'année. Je voudrais voir la troupe campée hors des villes, et n'ayant avec la population que le moins de contacts possibles. La caserne serait en même temps une école, et pcut-élre conviendrait-il qu'elle en portât le nom,
La durée du temps pendant lequel ie soldai appartiendra à la réserve dépend évidemmcnidu nombre d'hommes qu'on voudra mettre sous les armes en cas de guerre. Quelle que soil la limite adoptée, il se présentera un grave problème: celui des cadres. Que noire pays ne cède pas à l'illusion
de croire que des artifices d'organisation pourront lui permettre de n'avoir qu'un petit nombre d'officiers. S'il veut une année solide, il faut qu'il se décide à culi'eieiiir nu moins cinquante mille officiers. Quelle combinaison convient-il d'adopter pour ne pas grever démesurément le budget ? Je n'ai pas à l'examiner ici, mais je me permets d'insister sur le point capital, à savoir que toute solulinn sera décevante si elle n'assure pas la constitution d'un cadre de cinquante mille officiera, offrant toutes les garanties d'instruction voulues.
Tout le monde est d'accord que le niveau intellectuel de notre armée s'est abaissé, ou, si l'on préfère, qu'il ne s'est pas élevé autanlque le niveau des armées rivales. Et cependant il n'est pas douteux que l'officier français possède des aptitudes naturelles qui, si elles sont bien gouvernées, lui assurent ie premier rang dans le inonde. Sa bravoure est incomparable, son esprit est prompt à concevoir, son caractère porté à lii générosité. Mieux qu'un autre il sait se faire aimer du soldat, le soutenir, lui donner l'exemple de l'abnégation et delà constance. Mais ces inestimables qualités ont clc négligées, quand elles n'ont pas été perverties, par la direction venue d'en haut. Il faut rétablir au plus toi dans nos années ul loi du travail. Il faut remettre en Donneur ce grand principe, que le savoir Tait la dignité et la force du commandement. Il faut que désormais l'avancement
plus digne. En un mot, ['examen ou le concours doit devenir la base de l'avancement jusqu'aux grades supérieurs. A cèle de ces grands principes, le service obligatoire,
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l'avancement au concours, se placent un certain nombre île réformes importantes que je nie liurne à signaler (1). .
La première est celle île l'état -major. Cette institution est à refaire chez nous. La Prusse nous offre à cet égard un modèle qu'il faillira imiter, en y introduisant bien entendu les modifications en harmonie avec nuire génie national. Une ries grandi s préinxiipiitkms du nouvel état-major sera le service des chemins de fer. L'administration de la guerre doit se mettre en étal de prendre en main.s, ;t tout instant, la direction supérieure de l'exploitation d'une vide ferrée, nu tout au moins de la luire fonctionner sons sa surveillance immédiate. Loin de moi l'ioteulion de récriminer contre celle grande industrie; je n'oublie pas le concours que nous oui nrélé plusieurs de ses n'piv-eulaiils les plus distingués, MM. Sur cil, Jacqmin, Lemercier. Mais il faut bien le dire, Inut le monde, compagnies et État, manquait d'une expérience suffisante pour ce concert. Désormais l'État doit disposer d'agents qui sachent guider el au besoin commander, m vue de la guerre, cet imporlanl service.
La seconde question est celle de la constitution des corps d'armée. Depuis longtemps on sentait les vices de la tradition suivie; la triste expérience de la guerre de )8"(ia comploté la démonstration. Chacun a compris l'impossibilité de laisser subsister un ordre de choses qui a pour résultat, au moment d'un rappel sous les drapeaux, de disperser les soldats sur toutes les roules de France, de leur faire par-
|li le rfsciïr !■■■. il.-ialui.iiTwjiii.. jh.ui nu IravMil spôfùl sur la
CONCLUSION .Ifiî
courir des Hisianees énormes el perdre un temps précieux l>onr rrjnindre leurs corps respectifs, ei finalement qui empêche qu'on ail Jamais des armées sérieusement constiliiées. Il Importe que, tomme en Prusse, la réunion lies réserves puisse être Immédiate et que le corps d'armée existe d'une manière, permanente, lin d'autres termes, il faut reeourir aux corps d'armée régionaux. Dans œ système, chaque homme sait d'avance sous quel chef il doit se ranger, sur quel point il doit se rendre et quelles formalités il a à remplir. Point do surprise, ni de confusion ; les convocations se font et les troupes s'expédient avec une régularité et une célérité parfaites.
Du parait pénétré aujourd'hui de la nécessité de rompre le soldat à la vie des camps el de l'habituer au s grandes manœuvres, t.a république de 1S1U aura eu le mérite, par son instilution des grands camps d'instruction, ilejcterles bases île cette réforme. Désormais sans doute, les elasses de la réserve seront exercé''* périodiquement, pendant un temps déterminé, dans des camps susceptibles de réunir des effectifs considérables. Il parait même indispensable que de temps à autre de véritables armées cxériiteiil îles marches à travers le territoire. C'est le seul moyen de fumier des littéraux capables de cummaruler île sjrandi'.s mas-es, eldc familiariser les états-majors cl l'intendance avec ces mille détails inséparables du déplacement des troupes nombreuses. Il y a dans le ravitaillement, dans la confection des ordres de marches, dans le cantonnement, des soins que I ■ p. r.-n. - *ul. m i[.|.rin.Jr. hr i< ■■• .rnn.nl Mi-f.l.c pour l'éducation des chefs, la conduite effective d'une ar-
mée, et il importe qu'au moment d'une campagne de guerre, personne, ni dans le commandement, ni dans les services administratifs, ne soit pris an dépourvu.
J'ignore dans quelle mesure on a l'intention de tenir comptede certains faits observés dans celte dernière guerre, mais il me parait impossible qu'on ne m oditie pas profondément le corps du génie, l'organisation de l'intendance, l'équipement du soldat, le râle de la cavalerie. En ce qui concerne ce dernier objet, on sait que les Prussiens ne se servent pour ainsi dire plus de la cavalerie comme force effective dans le combat. Ces fameuses charges, qui ont fait la gloire de la cavalerie française, sont abandonnées par nos ennemis. Mais en revanche ils ont donné a cette arme un irès-grand développement pour les reconnaissances, les démonstrations et la poursuite de l'ennemi. C'est grâce à l'envoi multiplié de leurs cavaliers que les Prussiens s'éclairent à des distances incroyables; c'est au moyen de leurs nombreux escadrons qu'ils occupent de vastes étendues de territoire, interceptent les communications, donnent le change sur la position et le cbiifre de leurs forces, et menacent de tourner les corps contre lesquels ils opèrent, (".'est colin avec leur cavalerie qu'ils harcèlent continuellement les années en retraite et changent les défaites en déroules. Après la bataille d'Orléans, ils ont pu, avec quelques milliers de cavaliers, se débarrasser des corps d'armée des généraux Hourbati et des l'aillères et concentrer tous leurs efforts sur l'armée du général Chanzy.
Enlin, il est bien des questions qui, au premier abord, semblent étrangères à la réforme de l'armée, et qui s'y rat-
tachent directement. Ue ce nombre sont l'établissement des clicmins île fer stratégiques el la substitution des camps retranchés aux villes fortes. L'expérience a démontré l'insullisance de nos voies de transport pour une grande guerre aveu l'Allemagne, et elle a montré également i[u';ivec les moyens peu scrupuleux des Prussiens, les places fortes se rendent avant d'être praticables à l'assaut.
Il est une dernière réforme, la plus importante de toutes, et sans laquelle les tenuiiivcs il'amiilioi ation demeureraient stériles; c'est la réforme de l'administration militaire elle-même.
Je ne veux point entrer dans des développements qui altéreraient le caractère de ce travail; mais tout le monde a compris qu'un changement complet de système est nécessaire. Il faut rompre résolument avecl'esprit el les traditions du passé. Il faut introduire u loi ne i>itor,nes là nù les préjugés et la routine n'ont que trop régné. Il faut ouvrir le vieil édifice et y appeler îi Ilots l'air et la lumière. L'armée n'est pas une raste dans l'Étal ; l'administration n'en appartient pas à des mains privilégiées qui opèrent dans le mystère et loin des regards du public. L'armée est nationale et la nation entière doit en scruter minutieusement tous les détails. Qu'on abaisse dont pour toujours cette barrière qui s'est si longtemps dressée entre l'administration de la guerre et le pays, et qui a été le principal obsUcle au progrès. Qu'on fasse disparaître celte opposition surannée entre l'esprit civil el l'esprit militaire, mais que le second s'inspire constamment du premier, qui esl, après tout.
l'esprit de la nalion mémo. Qu'il recherche ses directions
concours de l'éltment civil pourra seul donner à l'inslilulion 1:1 vie et I.i furre qui lui itmii|uenl aujourd'hui. C'est au sein môme dfs nations que lus idées nouvelles s'élaboreni; c'est dans ce réservoir commun que les corporations, si grandes i ; n ' c I lr-s soienl . doivent venir se retremper el se tortiller, si elles veulent conserver leur jeunesse, belles qui prétendent ii vivre dans l'isolement ne lardent pas a se dessécher et à périr; el un jour où la nalion a hcioin, comme en 1S70, de s'appuyer sur l'arbre qu'elle croit sain et vigoureux, elle ne trouve sous sa main qu'un bois mort qui l'entraîne dans sa chute.
El maintenant, dirai-je : (J mes concitoyens, hMonsnousl Le lemps presse; de nouveaux malheurs menacent la France . Ne nous laissons pas prendre au dépourvu ! Kl que l'histoire, enregistrant un jour la ruine d'un grand empire, ne puisse pas dire de nous :
Ils perdirent leur lemps à disputer pendant que l'ennemi campait sur leur territoire.
RECUEIL PRINCIPAUX ACTES ADMINISTRATIFS
ISSUmSÀKCK Ut L' ËTAÏ-M A JOII jsi l'étui-major prussien est-il devenu l'âme el le moteur de L'armée. II possède toute l'oivainsaiion (les cadres, convoque les troupes, rédige les ordres de mouvement. C'est lui qui réunit avec une merveilleuse rapidité les nirps delà réserve, les expédie par Les lignes ferrées, lise l'itinéraire du moindre détachement el prépare ces foudroyantes concentrations qui ont déconcerté la tactique impériale. C'est lui enfin qui élabore minutieusement les plans de campagne et fournil à M. de Molite les matériaux quotidiens, grâce auxquels l'opinion a peu à peu pris le change sur le compte de ce grand esprit. On a vu en lui un stratège inspiré, du genre de Napoléon I" ou d'Alexandre, tandis que ce n'est qu'un . patient calculateur, un travailleur obstiné, qui a cherché el trouvé le succès dans Le soin donné à cliaque chose, dans la précision accomplie des détails. La gloire de M. de Mollke sera non dans ses conceptions stratégiques, qui paraissent peu variées et ne sont point très- di Hic i les à pené- Irer, mais dans la constitution de son état-major, devenu un instrument militaire de premier ordre.
llien de pareil n'existe en France. A aucune époque, noire étal-major n'a alteint un tel degré de perfection el n'a même élé dirigé dans une semblable voie. Le jour oh la France le voudra, il dépendra d'elle d'égaler, de surpasser peut-être, l'état-major prussien — car des éléments au moins égaux existent chez elle — niais jusqu'ici, il faul bien le dire, les admirables ressources de nos jeunes générations militaires n'ont pas élé ulilisées. Dans noire pays « l'aide de camp » a trop fréquemment nui il » l'officier d'élal-major. «
Mais les ressources même imparfaites qu'offre eu temps sa
338 LA GUEUllE EPi PROVINCE
ordinaire l'étal-major français ont manqué presque toialcment pendani la danxietne période d« la guerre. Bn faisant appel à lous les officiera d'éial-major existants encore en Afrique, dans les dépôts ou auprès des généraux commatidflDt les divisions et subdivisions territoriales, on n'a |ias réuni un kuittimàa chilfre normal du l'eltuclif en temps île pais, el cela, au moment même où il fallait entretenir sur pied une armée encore plus nombreuse, puisqu'elle atteignait à la fm près de BIM.QUO hommes. De plus, personne nu s'étonnera d'entendre dire que les officiers du corps ainsi restés en arrière ne passaient pas en général \mw en être les plus distinguas, liieti qu'il y ail eu de tresrcmarqualilcs exceptions , la moyenne n'atteignait pas lu niveau des officiers de l'armée du llhin. Il a donc lallu faire la guerre avec une fraelion minime et non la plus-compétente d'un corps qui, déjà en temps de pais, liesi pas au niveau des nécessités modernes. 11 suflit d'énoncer un tel l'ail pour faire pressentir les graves conséquences qui oui du se produire pendant tout le cours de m guerre. Je eilerai en passant les ordres de mouvement des troupes, qui ont souvent été mal courus e! sans une romnissaiiee sullisanlc du pays. 11 y a des corps d'armée qui ont élé dirigés par des routes oh les convois et l'artillerie ne pouvaient passer; il en est d'autres dont les parcours ont élé mal calculés, de façon que les concentrations prévues ne pouvaient s'opérer au moment voulu. Enfin, el c'est peut-être là le point qui a laissé le plus à désirer dans cet ordre d'idées, les transports de troupes par rliemins de fer ne se sont pus faits avec une entente suffisante îles ressources propre* à ce mode de cir-
l'uUiLîuil. La campagne de l'Est, je l'ai déjà indiqué, a cruellement souffert des erreurs commises dans ces sortes il't>i>u-
Iradition administrative, cl à l'insuuïsanee numérique des officiers préposés, dans cliaque quartier gémirai, à relie branche de service. L'armée de l'Est ne possédait rerlaiitcinenl pas, malgré (eus les efforts faits pour la doter, le quart des bous ollieiiTs ilVui-uinjor qu'elle aurait du avoir pour faire faee à tous les détails des opérations.
Irf service de L'intendance est peut-être celui qui a do ':
heu ans plus vives plaintes et celui auquel le publie attribue la majeure part du responsabilité dans nos échecs. On signale les sou lira nées que fréquemment les soldais oui endurées, par suile du manque de nourriture, de l'absence de couve riures et de capotes, du mauvais état des chaussures. Ces faits, bien qu'exagérés, ne sont, dans une large mesure, que trop réels; et cependant il n'a élé au pouvoir de personne de les empêcher. L'administrai ion avait réuni les approvisionnements en quantité suffisante; bien plus, elle a distribué réellement de quoi subvenir aux besoins d'une armée encore plus nombreuse que celle qui a été entretenue. Mais celte abondance dans l'ensemble n'a point empêché de fréquents souffrances parlielles, parce que la dislributiun s'est mal faite, qu'elle n'a pas toujours eu lieu en temps opportun, qu'il y a eu beaucoup de perles et de gaspillage; et cela, à cause de la mauvaise organisation de celte branche du service.
(.'.'est qti'imlépendammcul de l'existence même des objets,
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il est deux conditions indispensables pour que l'entretien du soldat soit assuré. D'une part, il faut que des instructions appropriées soient données par le commandement ;t l'Intendance, en vue de faire diriger les approvisionnement sur des points convenables; car l'intendance ne peut prévoir les positions des troupes, cl c'est le commandement seul i|ui peut les lui indiquer. D'autre part, il faut qu'une surveillante assidue soit exercée par les chefe des détachements sur la distribution, alin que celle-ci soit laite d'une manière utile, saus abus et avec discernement. Or ces deux conditions essentielles ont trop souvent manqué.
Premièrement, le commandement n'a pas toujours laii connaître ses besoins avec précision. Les mêmes causes qui ont nui aux ordres de mouvement des troupes se sont fait sentir à plus forte raison dans l'expédition des approvisionnements. L'intendant a plus d'une fois revu des indications fautives ou même a été laissé dans l'ignorance de ce qui allait se passer. 11 a dirigé ses magasins sur un point alors que les troupes se rendaient sur un autre. Souvent on n'a tenu aucun compte de ses nécessités, et les voies de transport ont été encombrées par les troupes au muuienl où elles auraient été le plus nécessaires pour ses convois, t '.es faits se sont multipliés d'autant plus que nos armées ont. malheureusement, été plus fréquemment battues. (Juand les troupes sont victorieuses, on peut toujours calculer asse* exactement leurs positions ultérieures et diriger les approvisionnements en conséquence. Il en est tout autrement quand elles sont vaincues. I<a retraite s'effectue parfois avec beaucoup de précipitation et l'on est obligé d'emmener
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KipidemciH les convois à une grande distance pour qu'ils lin Iniiilwiil pas aux mains de l'ennemi, Ces circonstances nul encore été aggravées par la rigueur de l;i saison et le mauvais élat des chemins. C'est ainsi que dans la campagne de ['Est, notamment pendant toute la retraite, les rnnvois, maigre' les plus énergiques elTorts des intendants, ne IHJiivaien! accéder auprès des armées. C'est par des mirantes d'activité" de la part du service que dans les défaites d'Orléans et du Mans on a pu soustraire à l'ennemi et conserver pour les liesoins de l'armée les immenses approvisionnements réunis auprès de ces deux villes. Le même fait s"esl produit, avec des particularités encore pins pénibles, autour de Besancon. Les voies ferrées se sont trouvées si longtemps encombrées par les trains de troupes, que l'intendant en chef s'est vu forcé d'accumuler dans [es stations au-dessous de Besancon des quantités immenses destinées à l'armée; et, quand la retraite s'est prononcée sur la Suisse, ces provisions ont dû refluer précipita mm eut vers le midi de la France, et une partie même a été saisie par l'ennemi.
Deuxièmement, ai-je dit. la distribution sur placée donné lieu aux alms de détail les plus regrettables. Les officiers, liour la plupart in expé cimenté s, omettaient d'envoyer quérir en temps opportun les objets misa leur disposition, en sono que les troupes souffraient, dans le voisinage même des approvisionnements. Il arrivait aussi que la surveillance était insuffisante et qu'un véritable pillage se produisait. Un simple détail montrera à quel point celle absence de l'autorité était nuisible. Pour les chaussures, par exemple, l'intendance offrait ;'i chaque haiaillon trois types de grandeur,
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trois pointures, comme on dit, en de certaines proportions. Au lie» île repartir ces chaussâtes avec ordre et suivant les dimensions des pieds des hommes, on laissail ceux-ci se servir à leur guise; les premiers arrivants prenaient tous indistinctement les pointures les plus fortes et les derniers pourvus avaient tous îles chaussures courtes, si bien que dans le bataillon, 1U à 13 O/O des hommes étaient insuffisamment chaussés. Pendant la campagne de l'Est, cet Inconvénient se laisait tellement sentir fj ne dans plusieurs bainillons une partie îles hommes avaient dil ( otiper l'extrémité de leurs souliers, ce qui laissail leurs ituigis de pied uns exnusl ( s aux ligueurs du froid.
Tons ces faits Paient bien ilinidles à empêcher avec un personnel aussi novice que celui des cadres d'officiers el de l'intendance elle-même. Les titulaires improvisés qu'on avait clé obligé d'admettre dans l'un el dans l'an Ire service manquaient de l'expérience nécessaire pour ce genre de relalious.il est à remarquer que dételles relations sont délicates en tout temps et que les armées de l'Empire, avec, leur vieille organisation, n'ont pas échappé, à ces difficultés. Combien plus la situation devait-elle être critique entre agents qui ignoraient presque tous la tradition el qui opéraient en entre dans les conditions les plus compliquées qu'on pût imaginer (1)1
lli l.ompji'irl ri i'Aswmlilci' i> -nr I"; rr-simtiviïs iilililnirviln la Pranri., ilfja vil.!, apiirrcio Ici fatis ilv la iniimo mmiii'™ : ■
l.'i'tal gdiicrjil <li- l'i|j|ir[]vi-iunrieiii|.|il, ,v,L sllisfaisaul. Si
» |>arfoi* de* [ibinlvs so si.nl ilvivvs au siiji'l .le «rivaliim* snluii- - jut lui' iwiUtut», il hnl en ar.uspr, m ]i»riic, me muine
INSUFFISANCE I>F. L'INTENDANCE le signalerai encore une particularité nui a Inllué beau- ™„p'«; te —™c,>d« ,»!»—.
luirlie délaiii de discipline, partie au* vices île 1 r'qiii[n'ment La charge de l'homme esl tellement lourde qu'il ne vise qu'à s'en débarrasser, surtout quand les périls de l'année l'obli-enl a une marche rapide; comme dans eerlaines rehaiies. Alors, il n'est pas rare de voir les soldais jeter le loue du chemin leurs couvertures, leurs souliers et jusqu'à leurs vivres. On a compté plus de ,10 mille couvertures Jetées ainsi sur les roules du Jura; quant aux paires de chaussures le nomlire en est incalculable. Dans ces conditions le ravitaillement est impossible à assurer; c'est, qu'on me permette le mot, une sorle de tonneau desIMnaides qui se vide a mesure qu'on cherche h le remplir.
Pour ions ces faits, la sollicitude du chef de corps pcul beaucoup. On ne saurait croire combien un bon colonel, habitué nu métier et soucieux de ses hommes, peut leur
.. 3 ou * jouta «Un 'In tfmolr pas la puino île las purier. »
Ce* ap-prfetaHoiuï son! d'autant plu* eondutnltn qn'olln •« furmnlta iï «n momenl (Hvrinr 1!nl) oà l'o|iinirai 'I» m..mle H'liqac n'full pas hvorabls h la iMHmlim * T""" -I d> Bortraui.
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éviter de soutfrniices. On a fait, à eet égard, des remaiY|ues frappantes sur les troupes entrant en Suisse. Alors que certains régiments manquaient de tout, que les soldats Étaient hâves, atténues, les vtHemenls eu lambeaux, d'autres au contraire paraissaient dans une abondance relative. « Voici un fait qui en dit long, raconte M. Tallichet, qui a . assisté à l'internement de l'armée de l'Est. Le 4 février » an soir, arrivaient à Lausanne deux colonnes de 1,500 » hommes chacune. L'une de ces troupes était fort belle cl » en hou état, accompagnée d'ailleurs de tous ses officiers. » Un de mes amis s'en approcha ei félicita les soldats sur <■ leur lionne tenue après les souffrances qu'ils avaient » endurées.— Mais, monsieur, répondirent- ils, nous avons ■ très-peu souffert; du froid, oui, non de la faim: mm » avons un bon colonel, qui s'inquiétait de nous et nui ne » nous a laissés manquer de rien (i), .
il) ■ Je pourrais citer d'aunes traits analogues, ajouta le infime » auteur, qui prouvent qu'il y avait atts-i d'excellent! officiers, ■siir- - loin dans les grades supérieur., ei parmi les vétéran? ; il seraù
» iluni' souverainement injuste de le! regarder Ions cam LIAina-
" blos ; leur enduite on Suisse fera su (Il sain mont (nnnallre 4 quelle . l'aii'ioric ils :ipp:irti''iu>elil, et une cratide sympathie est due i'i » rcuv. qui avant accompli leur devoir, se sonl trouvés i?nvek.|ipé- » dans la catastrophe, après avoir loul fait perso ni) ellenicut pour
. lions olliriers, .-:i|iatile, d'accomplir leur liclir et île romplir lou*
« menl, "Iles n'oliEieiiiIrool wlih siirc.v .i.Visi[ ei permanent. » lies réneiions iuilicii'ih-e. rnmi'tient il !.. Brave r| ilillieile ipieslioii
Puisque je suis sur le sujet des fournitures, je dirai deux mois d'un reproche qui a éié miressr à ion à railTiiiiii-.ir.il ion de la guerre. On s'est beaucoup plaint de la qualité de l'équipement des gardes mobilisés et même des gardes mobiles. Ou est allé jusqu'à citer des chaussures qui avaient des semelles de carton. Je n'ai pas a me faire le champion d'administrations autres que la mienne. Je déclarerai donc simplement que le département de la guerre est absolument étranger aux faits dont on se plaint. Ainsi que je l'ai déjà fait remarquer, l'équipement et l'armement des gardes mobiles or mobilisés n'ssnrtissnient au ministère, de l'intérieur. Le ministère de la guerre n'intervenait que pnur l' entrelien des troupes qui lui étaient remises, cl, en ce qui concerne cet entretien, je ne pense pas qu'on puisse relever un seul fait du genre de ceux dont on a parlé. J'ajouterai d'une manière incidente — car ces affaires r.c sont pas les miennes —qu'une grande parlie des fournitures incriminées a été acquise directement par les autorités municipales et départe ment a les. Les imperfections qui ont pu se glisser trouveront sans doute, au moins quant a l'ensemble, une cxplicaiion naturelle dans la grande lulle avec, laquelle il a fallu agir et dans l'inexpérience inévitable de la plupart des personnes qui s'en sent mêlées. Il va, du reste, beaucoup d'exagération dans ces plaintes et l'incident des semelles de carton, par exemple, n'a été, selon le témoignage du général Paidherbe, qu'un fait isolé dont on s'est empressé, dès
<Im i-iiiliw, qui ilovra i'Iiv l i invmi.'w [în'.ircitpalinn iln rffnrnin-
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ilii'on s'en est aperçu, de déférer les auteurs aux tribunaux..
Pour en revenir :m\ services administratifs de l'année, il estelalr que le remède aux maux signalés est uniquement dans une lionne or^anisntien. C'est en établissant dus règles bien conçues et en dressant le. personnel à les bien comprendre et les Iden appliquer, qu'on arrivera à prévenir désormais les imperfections dent nos troupes ou! tant souffert dans cette campagne. 11 fnul a la fois informer l'intendance, son mode ili' j»r< n'i-clfr, et amélion-r ei préciser ses relations avec le commandement à ions les degrés; il finit eulin obliger l'olflcicr à exercer une surveillance plus assidue et à maintenir parmi ses hommes une discipline plus rigoureuse. Ce smii là les seules conditions qui peuvent racheter celte grande cause de faiblesse rie l'armée française. Mallieiii'eii-einent une lelle rcfiiriih: ne pouvait Cire improvisée au milieu d'une guerre terrible. Ce n'était pas sous le l'un de l'ennemi qu'on pouvait songera remanier le mécanisme et h troubler imites les habitudes prises. Quelques mois, passés dans d'incessantes hostilités, ne permettaient pas de réunir un nouveau personnel ei de familiariser soit les officiers soit les agents de l'intendance avec lie nouveaux devoirs. Ce sera !à œuvre de paix, pour laquelle le temps, l'élude et la réflexion sont nécessaires.
l.a France, après Sériai), reprenait donc la lutie dans ries redditions d'inégalité évidentes, cl cependant, les hasards de la guerre sont si grands que, mémo dans une situation si particulièrement défavorable, la France pouvait encore espérer de ne pas êire vaincue. Il suffisait, dans deux ou trois
.CIRCONSTANCES MALHEUREUSES îiT oirrtmscirn'e^. (le quelque grande nispiraliun militaire |
exemple, ce qui serait advenu, si une inauo'iivre dilféi'nile av;iit éld faite à Orléans, au si la hardiesse avait poussé en avant l'année vide-rieuse île Cou lthiers? Mais en laissant même le commamli.'mnit si» remporter comme il l'a fait, a combien peu de choses ont souvent lÉnu les destinées de la pallie? Si le marérhnl Ranime avait résiste dans Met/ trois semaines de plus — et l'on sait qu'en gouvernant autrement ses provisions dès le délml.il l'aurait pu — l'armée du la Loire évitait la rencontre dit prince Charles. L'issue de h campagne île l'Est eut été loule différente si les transports eu chemin de fer eussent été mieux combinés. La halaille du Mans aurait peut-être été gagnée si
ment. La victoire de Coulmiers aurait en des conséquences tout autres si l'erreur d'un commandant de cavalerie n'avait pas permis a l'armée bavaroise de s'échapper, l.a défaite d'Orléans cllc-mcme aurait peut-èlre été remplacée par un triomphe si l'on avait eu un jour ou deux ite plus pour se préparer; or si le temps a manqué, r'est, on se le rappelle, par une circonstance toute fortuite , parce que le ballon chargé d'annoncer la sortie du général Dncrol a été emporté en Norwége.
Je n'en (luirais pas si je voulais éuumérer toutes les circonstances où, malgré notre infériorité constitutive , un incident imprévu, un pur'iiasard pouvait renverser la lia- Lincecn notre faveur. Car on peut dire que si la France était poussée à la défaite par la faihlesse de son orgaoisa-
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tion, elle n, en outre, dptiisé lOiilc la série îles chances contraires. Ainsi, quoi île plus fatal pour clic que le rôle qu'ont joué les saisons? Les influences météorologiques oui consomment lutté cuntre nous. 1! semblait que l.i nature eût fait un pacte avec nos ennemis. Chaque fois qu'ils se niellaient en marche, ils étaient favorisés par un temps admirable, tandis- que tous nos mouvements étaient contrariés par la pluie ou le froid. La rigueur de l'hiver a été cenainement pour moitié dans l'insuccès de la campagne de l'Est. Le froid a contribué beaucoup a la défaite d'Orléans et même à celle du Mans : c'est la pluie qui a relardé, une première fois, la marche do l'armée de la Loire ou qui du moins a permis de justifier son inaction. Nos ennemis.au contraire, ont toujours été secondés dans leurs mouvements. Qui uc se rappelle le temps exceptionnel qui a régné pendant tout le mois de septembre et la première quinzaine d'octobre, alors que l'armée prussienne marchait sur l'aris et installait les travaux de siège? Qui ne se rappelle également la température printaniére qui a régné dés la fin de janvier, aussitôt après que l'armistice a dos les hostilités? Autant l'hiver avait été rude pour les mouvements de notre armée de l'Est, autant il a été propire pour le retour des Prussiens en Allemagne.
l'ne cause qui ne peut être passée sous silence est l'erreur dans laquelle la délégation île la province a été constamment tenue relativement à la durée probable de la défense de Paris. Ainsi que le général Troclui l'a expliqué lui-même h l'Assemblée nationale , an début les espé- ■ innées les plus étendues ne dépassaient pas soixante
CIRCONSTANCES MALHEUREUSES 319 jours (i), » Ucvaril celle opinion du l'homme le plus cotupéleni pour en bk'ii jaii'.'i-, i.i (K'k'^iliuu île Tours ne pou vit il raisonnablemc rit compter sur un délai dépassant le milieu de novembre, puisque l'investissement tuait commence vers le milieu de septembre. I)e là, indépendamment de loule autre considération, la haie avec laquelle l'administralion de la guerre a voulu marcher cl a marché effeetivenienl sur (Irléaii-, première étape île Paris, l'uis les évaluations se sont subitement élargies et M. Jules Favrc, dans ses dépêches du ii et du 2li novembre, a itérativeuioiit indiqué la date du iU décembre. Cette date elle-même n'a pas lardé à être dépassée par le même homme d'État, qui a alors lise définitivement le 11) janvier. Mais celte nouvelle échéance ne devait pas davantage être conservée, puisque Paris n'a capitulé que le 28 janvier. Encore même la dépêche du général Trochn, des lu- 14 janvier, laissait supposer une date plus reculée. Ainsi, les prévisions ont varié de près de trois mois, à partir du 15 novembre. Assurément c'est un résultai très-élogieiix pour les défenseurs de Paris, d'avoir prolongé la résistance trois mois de plus qu'ils ne s'y étaient engagés, il est bien regrettable que la province n'ait pu en être instruite plus loi. Un recense-
(!) • Od disait : fanait une «Ile tunimo taris, née suu iuiui n^ i périmètre Je dehors, ne pourra «ro l'Audi veulent investie, effec-
■ lin Bit ni assiégée. Il en impossible qu'elle lien do plus de 13 jour..;
■ les plus osis allaient jusqu'à 30 jours, al ■Mi-même, il faul qu,: je » lu uoiiCi'SSf. ni'.'< vjpcMiici's lu" |)ln- i'I-'ihIiii-s in' iléiiasSiU''iil [us - Miiviul, jouis, - l'Iliwour. du i.".-Mt'ial ïrocho :1 l'Assembliu nalioiwle, tlum la «wi du 13 juin Itm.)
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ment plus exact des ressources de la place aurait rendu :i la France un signait; service- Car si l'on avait l'onnii dés le début In limite sur laquelle ou pouvait compter, un aurait conduit les opérations d'une manière différente. Il est probable, par exemple, qu'avant d'engager les hostilités sur la Loire on se serait donné plus de temps pour façonner l'armée et surtout pour préparer l'esprit du chef a. une inilialiie plus hardie. Si un temps d'arrêt devait avoir lieu, mieux valait de beaucoup lesubiràSalbris, avant de rien en tu tuer, plutôt qu'à Orléans, après avoir donné l'éveil a l'ennemi, l'eul-étre aussi, la perspective d'un délai aussi large auraitelle fait abandonner l'idée d'une marche directe sur Taris, pour tout re]K>rlur dans l'Lst, en se bornant, sur la Loire, à de simples démons! râlions, destinées il attirer le prince Charles. Mais dans le mois de novembre, alors que la campagne de l'Est aurait pu être entamée si efficacement, on craignait que Paris n'eut pas devant soi plus de trois semaines de vivres. Ce n'est que plus tard, quand en réalité on avait beaucoup moins de temps, mais qu'on a su pour la première fois qu'on eu avait assez, qu'on s'est décidé il celte œuvre de longue haleine , dont le seul tort Était de ne pas commencer plus toi.
Un ensemble de coïncidences malheureuses s'est donc
■ "■■ ■ - . I i l ■ ■■ i -ni ■ . ■■
sus efforts. Et cet ensemble a été tel, que véritablement, quand on l'envisage, ou est tenté de se demander s'il n'y a pas en lïi quelque raison supérieure aux causes physiques ; une sorte d'expiation de fautes nationales ou le dur aiguillon pour un relèvement nécessaire. Un présence
ADMINISTRA TJOH SUPÉIUEUUE JM du si prodigieuses infortunes, on ne s'étonne plue que les âmes religieuses aient pu dire : ■ Digitus Iki est hk ! <•
Il esl une deniii'tv cuisr du ilcsaslres qui a été mise en avant dans le public mal informé, mais dont je ne puis me dispenser du dire quelques mois, car ellu porte sur l'administration supérieure elle-même. -Vous sommes iri devant notre grand juge et nous lui devons des explications sur tous les points de notre gestion.
Ou a dit que l'administration de la guerre avait fait des plans do campagne et qu'elle les avait imposésaux généraux.
La seconde partie de l'assertion repose sur un malcu- Icudu. Lesgénéraux français ne se laissent point • imposer » des plans de campagne, j'entends pur la qu'ils ne consculoul point ii exécuter des combinaisons qu'ils jugent dangereuses pour leur pays. Un général à qui de pareilles instruction! seraient données, commencerait par pré son ter des observations pour faire modifier le plan; et si ces observations ne sont pas prises en considération, il l'ail ce qu'a fait le général Bourbaki invité à marcher de Bourges sur flloîs, il demande à être déchargé du commandement. La ihgm'lé d'un chef ne s'accommode point d'une autre conduite.
Mais si, par impossible, nu général «mseutail à exécuter un plan contre lequel il prolcslc, pcnsc-l-on que l'administration serait assez imprudente pour lui Confier un Ici mandat? J'ignore comment on faisait avant nous, mais je sais que l'administration du 10 octobre n'aurait jamais souscrit à de tels compromis. Ne sait-on pas en efl'ei qu'à la guerre nue conception ne vaut souvent que par l'oxéctt-
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lion ï lies lors charger de celle exécution le chef qui réprouve l:i conception, c"cst d'alioril perdre loules les chances qui résultent de la conliance dans le succès, c'est ensuite assumer lu responsabilité de toutes les taules militaires que le chef ] ion r ra commettre; car ayant d'avance marné la conception, le chef pourra toujours faire remonter jusqu'à elle les résultais de sa propre incapacité. Jamais l'administration du 10 octobre n'a voulu se placer eii ee cas ; toutes les fois que des observations se sont produites de la part des généraux, elle a tenu a aller au fond des choses et ii ce qu'un assentiment explicite fut donné par eux au projet avant que l'exécution commençât.
Reste la première partie de l'assertion : l'administration a fait îles plans de campagne.
Oui, elle en a Tait et, je me bâte d'ajouter, elle eût été bien coupable de n'en pas faire. Est-ce qu'il no fallait pas que nos armées agissent dans une certaine relation les unes avec les autres'; Est-ce qu'il fallait laisser chacune d'elles se mouvoir à son gré, sans lui avoir tracé d'avance au moins le ebamp île son action '! Nous élions fermement résolus h ne pas laisser recommencer les désastres de la période impériale ; nous ue voulions pas que nos corps d'urinée agissent à l'aventure et se fissent battre en détail. Xous avons établi et maintenu un lien entre eux. Graccà ce lien, grâce à cette direction supérieure, nos armées n'ont point connu les catastrophes de Sedan cl de Mctst, non plus que les écrasements de Korbach, Wisscmbourg et lloisehoiïcii.
Il ne m'appartient pas d'exalier nue administrai! un dont
PRINCIPAUX ACTES ADMINISTRATIFS DU MINISTÈRE DE LA GUERRE
A TOURS ET A HORDE AUX nu 10 octouke 1870 au 9 pévbikr 1811
Les membres du gouvernement île la Dél'ensc nationale, di'liigués pour représenter le gouvernement cl en exercer les pou- Vu les circonstances exceptionnelles créées pur l'étal do
Considérant qu'il importe de susciter l'émulation dans tous les rangs île l'armée el do faire appel aux jeunes talents ; que c'est en rompant résolùmenl avec la tradition que la première Itépubliquo a pu réaliser les prodiges de 1792 ;
DÉCRÈTEKT :
Article l". Les lois qui règlent les nominations el l'avancement dans l'armée sent suspendues pendant la durée de la M
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d uflicicrs cl de sous-olïiniTS. loul en respectant les droits . t cl 1 1 1 i s dans l'armée,
Alinr.LK i". Li'i pluies u:aiun:iU> lulrs, les gardes naliu-
rmu k mobilises, les corps-francs et aulres troupes armées relevant du ministère de la guerre, mais n'appartenant pas :i l'armée régulière, sonl Rroupés sous la dénomination commune A'armi» auxiliaire. Celle dénomination n'affecte d'ailleurs en rie» l'autonomie de ces ilivtt corps, la lit qu'il n'y a pas é|é dérogé par îles décisions de l'amodié militaire.
Abt. 2. L'armée auxiliaire cl l'armée régulière sont entièrement assimilées l'une a l'autre /tendant la durée de la guerre, et sonl soumises au même traitement. Kl les doivent être considérées comme les deux fractions d'un seul et mime loul : l'armée de la défense nul tonale.
Les tfoupes des deux armées peuvent elfe fusionnées 3 ioui instant, selon les besoins Je la guerre. Les officiers peuvent exercer indiffércramcnl leur commandement dans l'une et l'autre armée, sans distinction aucune de leur origine.
ÀHT. S. Fonl nécessairement partie de l'armée auxiliaire, bien <UJC nommés directement dans l'armée régulière, les officiers cl sous-ofnciers choisis en dehors de l'armée en exécution de l'art. 2 du décret du 13 octobre 18~o. En conséquence, toute nomination faite dans ces condiliuns porte expressément la mention : Armée auxiliaire.
Au contraire, les anciens ollieicrs et sous-uf liciers qui rentrent dans l'armée avec leur ancien grade ou avec le grade auquel ils avaient droit quaud ils ont quitté le service, appartienne»! a
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l'armée régulière, à moins qu'ils n'aient fait connaître eux-mêmes que leur reprise de service élail limitée a I» durée cio le guerre, auquel cas un grade supérieur peut leur Cire accordé riantl'armée auxiliaire.
Akt. *. A la cessation des hostilités, il sera statué sur tous les grades conférés dans l'armée auxiliaire, afin de faire passer dans les cadres de l'armée régulière les officiers cl so u s -of liciers qui, par suite de leur belle conduite, se seraient placés dans les conditions prévues par l'art. S du décret précité.
Fait a Tours, le li octobre 11170.
Le membre du Gouvernement, etc.,
Considérant qu'il importe d'organiser la défense locale <■! de donner un point d'appui à l'action des gardes nationaux pour les mettre en étal de résister a l'ennemi ;
DéctKTi :
Article 1«\ Tout départe nient dont la frontière te' trouve, par un point quelconque, à une distance de moins de cent kilomètres de l'ennemi est déclaré en état de guerre. Cette déclaration est faite par le chef militaire du département aussitôt qu'il a connaissant e de l'approche de l'ennemi a la distance susénoncéo, et est immédiatement rendue publique, A la diligence des autoritiis civiles et militaires.
Tons avis concernant la marche de l'ennemi sont transmis directement, par la voie la plus prompte, aux cliefs militaires et aux préfets des départements siiui^ dan- un rayon de cent kilomètres au moins dans le sens de la marche de l'ennemi.
Art. 2. L'étal de guerre entraîne les conséquences suivantes ;
ACTES ADMINISTRATIFS
Le chcl militaire du départemant convoque, tome affaire fessant, un nimitè militaire de cinq membres au moins et neuf au plus. Ce comité se compose, oiilre le chef mil nuire qui In présiilc, d'un officier du génie ou, A défaut, d'artillerie; d'un offieier d'état- major, d'un ingénieur des punis e! chaussées et d'un i Ei .ljh^ji ~n - 1] l- des mines. A déduit de ns divers fonctionnaires, les membres sont choisis parmi les personnes qui, S raison de feu rs aptitudes ou de leurs antécédents, s'en rapprochent le *■
I.c comité, après avoir visité, s'il y a lieu, le terrain, désigne dans les quarante -huit heures, a partir de la déclaration d'état de guerre, les points qui lui paraissent le plus favorablement situés pour disputer le passage il l'ennemi.
Ces points sont immédiatement fortifies A l'aide de travaux en terre, d'ahalis d'arbres et autres moyens d'un emploi rapide et peu tlisnentlieiis. lies forti tient! mi* prendront, selon :e eus, le enractére d'un camp retranché pouvant contenir tout Ou partie ries forces disponibles du département, et recevront, s'il y ;i lieu, de l'artillerie. Chacune des voies par lesquelles l'ennemi est supposé pouvoir avancer recevra au moins un système de défense semblable, dans les limites du département. Il ne sera fait exception que lorsque la voie sera déjà commandée dans le département par une place fortifiée.
Aut. 3. Le comité militaire ou les membres délégués par lui auront droit do réquisition directe sur les personnes et les choses pour procéder a rétablissement des travail* susmentionnés. Ils payeront les dépenses il l'aide de bons délivrés par eux, et qui seront acquittés sur les fonds du département ou ites communes, ainsi qu'il sera dit plus loin.
Aiit. 4. Dés que le chef militaire du département jugera qu'un des points ainsi fortifiés esl menacé, il y dirigera les forces nécessaires a la défense. Ces forces seront empruntées, soit aux troupes régulières ou auxiliaires du département, non utilisées
du ilroïl de l'onvoqucr les n^rdes nationales ju-i|U'?i quarante nus, de telle commune qu'il désignera. Il aura le commandement en chef de toutes les forces ainsi r^ui tiin-Fq , e! présidera lui-mf-nie ù ta défense.
L'officier du grade lé plus éleva Après lui eommniidera sur un
tahlir li forlilkation .uis-it'M que i>o;-ihle. de manière il couper la retraite à l'ennemi, et ce pasiajrti sera garde jusqu'à re que le chef militaire ju^e l'enneLMi MiHisamiiicul éloigné.
Abt. 6. Tanl que dure l'étal de guerre d'un département, les gardes nationaux convoqués i l;i drleuse -.uni placés sons le régime dos lois militaire* ; l'ils niatiipn'iii ,1 l'appel où s'ils n'accomplissent pas leurs devoirs de soldai, ils sont passibles d>s peines prévues par le code de l'armée.
A défaul d'uniforme, les gardes nationaux convoqués doivent porter le képi afin de constater leur qualité militaire.
Ils doivent, au moyeu des bous qui leur seront remis par les soins du comité militaire, se pourvoir de \ ivres pour trois jouis,
initié militaire aura pu réunir directement sur les lieux.
Art. 1. Les bons délivré; par le comiiO induairc sont reçus nomme espèces dans tes caisse, publiques cl adjuiilés au moyen d'un emprunt contrat l£ au nom du déparlement parle coit'ril général et, si le eon-oil yvur'^al a .'h' lii.sioi-, par une commismûii départementale nommée par le prolel.
Art. 8. liés la publication du présent décret, les préparatifs
départements compris dans lu lOné de guerre (Jusqu'à 100 kilomètres on moins île l'ennemil. et les départements an delil de celle loue se livreront nui étude, g . ■ éTiminairc tendant à déler. miner les oints A Airtilior iilloi-ieu rement.
ACTF.S ADJ1I NISTH ATI FS .115 Los officiers du j.'i'ni5 île imis gr.nles, occupes un service cour.ini ou aUaehiSs â des corps en campagne, mais non indispfnsjbles aux opérations de ces corps, se feront uatm.il irv ininu!ili:>lemeut su déleguiï du ministre dn la guerre, qui leur donnera îles destinations dans les déparlcmenls, pour élrc attachés aux .-oiiiid'-s militiïiri'j cl y dirij'T W Iravniu fin défense prescris par ces romiles.
A ht. 9. Les chefs militaires dos départements 30 m rendus [i.T'Oiiiii lli'iiu't:! rc^p'iii^lile? <f' I". n-^ .11 1 i mi. i ■■■11 ilr li défense cl <le In restslanr.r' fl opposer S l'ennemi.
Fuit ri Tours, Ip MortobM 181U.
Le mimhre du GQuternetnonl, etc.,
Consiikîranlqur si le commandement militaire no do il appirlenir qu'à lin seul, l' urbanisa don ei l'administration des troupes niiprllrnt des déli livrât ir>ns qui sonl le fnii de plusieurs ;
nÉOBÈTH :
Ahticlk 1". 11 csi crée dans chacune des 22 divisions mililalres delà République un conseil administratif de la division, charge 1 de proposer toutes les mesures nécessaires /l l'ûrfcanisalion et ù l'ndrninislratioo des troupes, nolammenl en ce qui lou- Che l'instruction des nouvelles recrues dans les dépôts et leur formation eu compagnies.
Abt. 1. Le eonsi'il administratif, i-oniprermul neuf lilènilires au plus, se compose de tous les chefs de services militaires cl chef* de corps présents ail chéf-Iieu de la division, parmi Iciquels un chef de bataillon 00 d'escadron, et en outré u"ùfl représentant (le l'ai iirilhis Ira lion centrale de la E uerre, choisi dans l'ordre civil e! nomme" par le ministre.
Le conseil est présidé par le général Je division cl à son ili 1 -
Aht. J. Le général de division est seul diarjïé de J'exéniLiuu des décisions du conseil, sauf en ce qui concerne !e service de* réquisitions, lequel intombe toujours au représentait de l'administration centrale.
AftT. i. Afin de faciliter la formation de nouvelles compagnies, les généraux de division restent investis du droit de nommer provisoirement il tons les emplois jusqu'fi celui de capitaine inclusivement. Los grades ainsi conférés deviennent définitifs dans les formes ordinaires.
Lorsqu'il ne pourra être pourvu aux emplois par des sujets offrant les conditiuns requises, le général de division y suppléera au moyen d'officiers ou de sous-officiers de grade inférieur, qui jouiront de toute l'autorité appartenant au grade dont ils exerceront la fonction.
Fait a Tour», la 1(1 octobre 1870.
Le membre du Gouvernement, etc.,
Considérant qu'il importe d'exercer le soldai aux fatigues de la guerre et de le soustraire aux fautes de désordres qui résultent du séjour des villes ;
DÉCHBTB !
Abticlb 1". Chaque fois qnc, dans une ville, l'effectif des troupes appartenant soit à l'armée auxiliaire, soit à l'armée régulière, dépassera deux mille liomn.es, taule la portion de ces troupes qui ne sera pas nécessaire pour le maintien de l'ordre et rie la tranquillité, ou ]n service dos postes rie la ville, sera réunie dans un camp situé à [rois kilomètres an moins de la
liile, a moin* ijhc 1rs in'-iv.siié* sitmIi 1 ^ L.| u- 'S m- commandent de laisser ci's truiigu-s j uni' di-hnc mnindre.
Abt. 2. L'emplacement du camp devra être choisi de manière il elïrir de bonnes conditions de défense, el le camp devra être immédiatement protégé ati moyen de travail» de terrassement et do foriilkaLions de campagne, convenablement disposés el exécutés a ti i : l n l 411e ims^ibli' <£>lis i,i liirectioii d officiel-;
Le coin ni and an l des troupes a, pour l' exécution de ces travaux, le droit de réquisition sur les pr-rauimes et sur lesdioses ; il peut réclamer notamment le concours des ingénieurs de l'État.
Les troupes doivent être occupées dans tous les Cas (I l'ciérution des travaui.
Aht. 3. Toute communication entre le camp et la ville est interdite, sauf pour les besoins du service, il motos de périmions individuelles el écrites.
Les oftieiers doii-nt n^iilrr ju i amp et vivré do la vie des troupes.
Aht. i. Chaque jour, le quart au moins de l'effectif, des troupes canipies exécutera, des marches, variant do 30 a 30 kilomètres dans une journée. — Toutes les portions des troupes seront ainsi exercées a lotir de re'de.
Les camps devront être organisés el gardés comme si l'ennemi se trouvait dans le voisinage, el les mesures prescrites par l'ordonnance du î mai devront leur être exactement appliquées.
Aar. 5. Les corps en campagne sont soumis aux dispositions qui précédent. Toutefois, les travaux de défense prescrits a l'article 2 ne sonl pas obligatoires quand les iroupes ne doivent pas séjourner dans le camp plus de vingt quatre heures et que l'ennemi ne s.' trouve pas dans le voisinage.
Touri, If SU octobre ISTD.
MM, Dcslioniea, lïculenar
Bousquet, chef d'escadron d'artillerie; Naquet, professeur 'lr chimie :ï la f.n-ulié dp niiMi'riiir : Uescomhes, înprdntpur des ponts et chaussîea ; Dorraoy, ingénieur des mines;
Marqfoy, ancien ingénieur au chemin de 1er du Midi. Lu commission désignera un de srs membres pour remplir Ira fonction» do lecrèiatre.
A»t. 2. La commission adressera nu niuiUrc un rippurl nur ehucuon des proposition* qui lui seront soumise.
Fait a Tours, le 20 octobre 1870.
Afif (ÎS AllMIMSTItATlFS
ARRÊTE
Article i". Les croupes rilunies soit dans les villes, son
Il leur sera fail leclure chaque fois des derniers riecriH». arrêtes ou insinuions concernant le service.
Art. S. Il est interdit aux officier* de se mettre en costunxlniurjri'oïs pendant la durée de la guerre, tout quand il* soni ili'taclie'a dans les service»; administratifs.
Fail i Tours, le ïil oclohrc 1810. .
dans sa marche, par la drlVu-c loinle or^auis^r' jiar le décret du li octobre 1870, mais aussi d'empêcher par des mesures énergiques le ravitaillement île l'armée cnvaliissinle en Taisant le vide devant elle ;
Aiiticlb i". Dans ions les départements en (lai de guerre, le comilé, militaire pourra, après avoir pris l'avis du préfet, requérir l'évacuation immédiate de? ehmUX, bestiaux, voilures cl approvisionnements dp toule espèce, de nature A servir a
Le comité militaire fera connaître la /.one hors de laquelle les approvisionnements devront être l'v.iciu's, el le préfet délerminera les points sur lesquels ces approTisionncmenla devront être
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Ces poinls pourront < nv ilioi-i- 1 1 o -■ ^ Jn il' ; p:li'ment, et, dam ee bul, le préfet se concertera, s'il y a lieu, avec ses collègues îles a» 1res dé parle monts.
Abt. 2. Lorsque l'évacuation n'aura pu avoir lieu a temps, le comité militaire requerra et poursuivrais destruction du matériel a doa a pprov jalonnements de loule nalure pour dvi 1er qu'il* ne lombenl entre les mains de l'ennemi.
Art. 3. Des reçus en poids el en nombre seront donnes aux habitants. Us estimations seront faites & dire d'experts. Le prix sera réglé ultérieurement, ou, s'il v a lieu, les quantités seront rendues en nature.
Abt. 4. Au reçu du présent décret, les préfets se concerteront immédiatement entre tm ainsi qu'avec les autorités militaire, el s'entoureront de toutes les personnes compétentes pour déterminer â l'avanee les points sur lesquels les approvi-itmiirmenls devront, le cas éctiéani, être dirigés. Ces poinls seront choisis de manière qiie les ressources mises en mouvement soient autant que possible utilisées pour les besoins des armées de la défense nationale.
Abt. S. Une instruction rédigée de concert entre le ministre de la guerre et le miniaire de l'intérieur réglera l'exécution du présent décret.
Art. fi. Les cliefs militaires el les préfets des départements seront rendus personnellement responsables de l'exécution du présent décret.
Tours, le 33 octobre 1810.
Le membre du Gouvernement, etc.,
Considérant que les nécessités créées par l'étal de guerre entraînent des mesures exceptionnelles;
ACTES ADMINISTRATIF
Article 1". rendant la durée Je la guerre, le ministre do la guerre pcul, a loul instant, si les circonstances militaires l'exigent, suspendre la circulation des trains de voyageurs el de marchandises sur une on, plusieurs lignes de chemins de fer.
Art. S. La décision du ministre est notifiée a l'avance, autant 'lue possible, à l'administration supérieure du chemin de fer, mais, en cas [l'urgence, la notification peut être faite directement i un clief de gare on de station charçré ù son tour de la transmettre A qui de droit.
Art. 3. Deui heures aptvs h unuiioliuii, à moins qu'un délai plus long n'ait étà indiqué par le ministre, aucun Intïn public ne peut être engagé sur la section oïl la circulation est suspendue. Toutefois, les Irains déjà engagés sur celte section |n:uvi'!)l se reudrea destination.
Art. 4. A partir de l'interruption des trains publics, l'administration de la -m'ii-j', fp|)['i ( SBHL(V par mi lin ws agents (li'iment aciTcdil'!, di"|i(i«o à v>:i ^ré de la lij;nc pour ses propres tronspoils. Li's ilj;ei)ls du i!iemin de IVr -ont leaus d'nlili'mpérer à ses ordres comme aux ordres émanés de leur propre administrai iou, en se conformant am luis et n'^lrmcnis distillés A assurer la s^nriié publique.
Tours, le 13 octobre l»î70.
m la guerre i-.k province
iir le préfet,
l.c gouvernement Je la JJufunsc nationale a besoin d tire éelairé d'une façon régulière sur les mouvements des années ennemies, cl Jus corps plus ou moins nombreux qui se répandant dans les dépariera enls pour les occuper ou les meure a i onlrihulion. ■
11 voua esl facile, avec le concours des sous-prélels et des maires, de fournir à ecl égard les renseigne mon Is les plu* m' ri eux cl les plus circonstanciés.
Kn groupanl lous les dncumenls ipi'il recevra par l'inlormé-
l'cnnemi, cl du i ' L ï 1 1 j ■ i :• i- [. n i < ■ u 'le.' I'hitus î-i'iu.ies ou iliïiùuiiii'v' sur les divers pûiuls >lu lurnuiirn. Il i'anl ipie désormais notre armée soil à l'abrî de louie surprise. C'csl la un point d'un immense inlérot nain I sur lequel j'appelle l'intc votre allcnlun.
Les instructions que vous devrez adresser ans sous-préïcts el aux maires sonl les suivantes :
Sur lous les points où la présence, de l'ennemi sera signalée,
lerie ;
•Z° La roule suivie par te corps observé, le lieu Je départ cl le poini présume" vers lequel il se dirige ;
:t° L'heure de l'arrivée, la durée du stationnement et l'heure riu départ;
1° Enlin . loulcs les particularités qui se manifesteront quelque minime! qu'elles paraissent, leur importance au point de vue des opérations militaires privant échapper à l'espril deobservateurs.
Les maires devront iliaque jour vous transmet Ire ou trausmeltrc au sous-préfet de leur arrondissement, par la roie lu
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mission, les agents si facteurs de la poste, les gendarmes, les cantonniers 01 ious les habitants qui voudront mettre au service (la pays leur inlellig.'mv cl kur déiouement.
Los maires seront rendus personuclleiucitl ri épousailles de lu négligence qu'ils anieileniiCTil il l'orgniîiïalion du service dis reu soigne m culs, et je suis décide a traduire devant la cour martiale Ci'iii d'entre cm qui auraient lu i 1 1 L a leur devoir.
il SI. les sous-préfela chargé de recueillir les documents lour-
qui voua sera transmise par le télégraphe et. il défaut, par (oie rl'eïprès. Cette dépêche indiquera, en outre, le degré de conliaucc qui parait devoir Cire acconlé aux indications remues. Le double de ladépéclio sera adresse" directement par le soits-pré- Tel au ministre de la guerre.
Pour Être a méaie 'l : c\e;eer un '.uiiliuic cltic.iCc sur les renseignements qui leur sont fournis, Mil. les sous. préfets devront recourir à des émissaires spéciaux al, au hesoin, provoquer la formation de comités d'arrondissement.
lie voire cote, monsieur le Préfet, vous voudrez blee me bue parvenir les renseignements ,[ue vous auriez pu vous procurer dire. clément on dehors de ccuj qui vous sont fournis par les sous-prcfels. Vous communiquerez l'ensemble des uns et des autres au général eu minaudant le département.
Vous insisterez aupris de vos collaborateurs pour que les transmissions aient lieu do la maniCro la plus prompte cl sans préoccupation aucune des règles hiérarchiques. Toute futilité de ces informations repose, vous le sentez, sur leur célérité.
lieeevez, etc.
Ton", I» M octobre 1S70.
l.A GUERBE EN PROVINCE
Intimation relative auj mesures il prendre pour empêcher le ravitaillement de l'armée ennemie.
ucmcnls de toute espèce, de nature à servir il l'ennemi, prescrite par le décret du 22 octobre, doit être préparée dès main-
En conséquence, les préfets des déparlements menacés s'entendront avec les préfets des départements voisins et avec l'aulorilé militaire pour déterminer a l'av.inre les points sur lesquels devront être dirigés Ih-s approvisionnements.
L'évacuation se fera, suivant les nin-on-l iiiccs, par les voies ferrées, par terre, par canaux, ou par mer, dans les départements voisins du littoral.
La partie la plus délicate de l'opération est celle relative au bétail et au» chevaux. On ne perdra pas de vue que la pauvreté île l'année en fourrages rend l'alimentation diflicilo partout, et impossible sur certains peints. Dans ce dernier cas, les préfets s'entendront avec leurs collègues, et, au besoin, prendront par le télégraphe les ordre: du mitti-H'c de i intérieur. D'un autre coté, l'accumulation des lt'"it|. atn les expose à lu peste bovine: il faudra donc les disséminer le plus possible, et. en cas (l'encombrement, faire abattre une partie des troupeaux el procéder il !a salaison des viandes. Des hommes spéciaux seront chargés. |>ar le comité mililaiiv. de ilirigenvlic opération.
Le comité, en prescrivant l'évacuation, tiendra compte des exigences de h Mili-.ittatiue dit pays et îles troupes chargées tic la défense locale ; il se concertera avec le eommandaul cl les
demander à ce sujet les instructions des ministres de la guerre et de l'intérieur.
ACTES ADMINISTRATIFS 385 Le comité militaire, loul en tenant complc de tous tes droits, tout en sauvegardant dans ta limite du possible tous les intérêts, n'oubliera pas que, pour être efficace, l'exécution de ces mesures doit essentiellement eire rapide.
Le rôle de s comités miliiaires Étant ainsi suffisamment tracé, il parait nécessaire de donner quelques instructions de détail sur les mesures a prendre par les communes.
Des que l'ordre d'évacuation aura été douné par le comité militaire, le maire et les conseillers municipiui établiront le relevé îles ijuniiiiiL-r- à rin-lli-c un inoiivenn'ru, cl donneront reçu en poids el en nombre aui habitants; ces reçus porteront estimaliou faite, soit d'après la dernière mercuriale, soit it dire
Les relevés des communes seront centralises, à la diligence des preïets, sur un point non occupé, el établiront la base des droits des communes.
Le maire autorisera les détenteurs non employés à la défense, à accompagner leurs troupeaux el marchandises; s'ils sont insulfisanls, il désignera le nombre d'iiabilanls nécessaires, et nommera un délégué dè la commune qui fera fonction de comptable.
Des agents, nommés par le préfet, centraliseront l'opération et feront accompagner les envois. Ces agents, au moyen d'écritures simples, tiendront compte des perles par cas de force majeure ; si l'autorité civile ou militaire leur fait des réquisitions pour sEilisfaire aux besoins de l'armée ou des populations, ils se feront délivrer dos bous dont la valeur sera ultérieurement remboursée par qui de droit.
Les maires des communes que traverseront les troupeaux, prendront les dispositions les plus efficaces pour assurer la con-
Ites l'arrivée des troupeaux a destination, le maire fera connaître au urétet le nombre de télés de bétail ; cet avis sera irans-
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mit. par le preTet nu miuislie l luldrieur, qui le communiquerai son collègue de la guerre.
Si des îunLiitic. lyiil.'miii'ii-i ta iliVdanieni, nïis immifdiitt en sera il Uotiiuî au sutn-eiéû't ilo rarromli ^ment qui prendrait Ici mesures tiéceisâirei pour arrêter le mal. Il ferait abattre au besoin les animaux sains et saler la yiaudc.
Tours, le ■» octobre 1810.
Le membre du gouverne m ont, Ole,
Considérant qu'il importe de relever noire artillerie de l'intériorité numérique dans laquelle elle se trouve vi6-à-vis de l'en-
Vu les demandes fournies par plusieurs déparlcmenls, desquelles il résulte que l'iinlusi: i<- privée offre a cel «"jjaid des ressources qui peuvent être utilisées;
nkcBÈTH :
Article 1". Cbacun de' départements de lu république esi tenu de mettre sur pied, dans le délai de deux- mois, aiilanl de batteries de cuiiija^iir qui! sa [mpiMiUiun rentei me do fois cent mille âmes. Ces batteries seront moulées, équipées el pourvues de tout leur matériel el personnel, y cumpvis les oflicicrs, plus un chef d'escadron par Iroia batleries.
La première batterie, dnns eii.iqne département, devra être prête dans le délai d'un moi».
Art. 3. Lesiiiles batteries sont établies aux frais du département et A ta diligence du préfet, qui jouira il cet effet, de tous droits de réquisition nécessaires.
Avant d'être mises eu senice, elles devront être présentée! i
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Art. 3. L'État so réserve la facahé de disposer des batteries ainsi fournies. En ce cis, il remhourserH le rouillant Je la dépense ati département.
Les batteries re-Unl à la dispisiiinu rln il ['LlmiiotiI ton! pirlie de droit des forces co intitulai au moyen de* gardes nationales du département.
Fait à Tours, le 3 novembre 1870.
Le membre du gouvernement, ele.,
Considérant que l'extension rapide de nos furies militaires riMIrillil A 'lon-HT ans uflilii.'rs el vm.-ol liciers C01!l|msaul 1rs eadres lie l'armée réjriili.Ve, îles avancements de grade qui ne sont pas losijDurs siiiïisumicH-iii jn-iiliés par les servîtes aiilérietirs, et qui semblent dés lors violer les principes de justice cl
Article 1«. A partir de ce jour, les ton; missions délivrées par le minisire de la guerre, ou par les généraux commandant rn rhef les corps d'armée ou les dissions territoriales, aux ottiri'.TS et sous-otlie^rs île l'iiniiéi- régulière, seront êidilies a litre /'j'ocisoi're, huiles le; f..;s que le lilni.iire ne se irouvera pas dans lit* condiii jiis reum-e- pour l'avanceiiicnl.
fies commissions pourront <i-rc rendues définitives A tout inslaul, 4 la suite de ipclque aellon dVclul ea de services excrp-
tionnels dûment consistés. En loul cas, S la lin de 1* guerre, les commissions provisoires seront classées d'après le mérite des titulaires, et seront rendues définitives toutes celles qui s'appuieront suffisamment sur les services rendus.
Abt. 2. Les commissions provisoires sont, pendant toute leur durée, entièrement assimilées aui commissions définitives. Elles confèrent la même autorité cl donnent lieu aux mêmes avantages et prérogatives.
Fait à Tours, le 3 novembre 1810.
Le membre du gouvernement, etc.,
Considérant que, loul en respectant l'autonomie «l les libres allures des corps de francs-tireurs il volontaires, il convient cependant d'établir des garanties de discipline elde prévenir des actions isolées, qui pourraient en certains cas préjudkier a IV-
ÀHTICLH I". A partir rie ce jour, tout corps de francs-tireurs ou de volontaires srr;i siiikirikinciii ut .icln'' p,ir II' ministre de la guerre 6 un corps d'armée en campagne, ou, à défaut, a une division militaire territoriale, et il sera tenu d'opérer conformément nui direciions supérieures du chef d; ce corps ou du commandant de la division militaire.
Il ne pourrn Être dérogé a celle règle qu'en vertu d'une autorisation spéciale du ministre do la guerre, dont le commandant des francs-tireurs devra êiru tuujours porteur pour en justifier au besoin.
Art. 2. Aucun corps de francs-tireurs ou aucun détachement
ACTES ADMINISTRATIFS
i]p corps ne peut s'éloigner du territoire dans lequel i! a reçu
mandant du corps d'armée ou de la division militaire auquel il a fié attache.
Les franes-lireursne peuvent s'absenter isolémcol de leur corps, ou do leur d futilement sans un congé régulier de leur commandant.
Art. 3. Les corp* francs actuellement en campagne sont rattachés d'office au* corps d'armée ou au* divisions militaires dans le lerriloirc desiueU 11a opèrent, [I* devront immédiatement se faire connaître au général en chef et prendre ses ordres. Avis en sera donné riu ministre de la guerre.
Ccui de res corps iftii désireraient cire rituelles 4 un autre corps d'armée ou il une autre division lerriluriale, sont tenus d'adresser, dans les cinq jours, une demande au ministre do la guerre. Passé ce délai, il ne sera pu* statué -or ces demandes.
Art. 4. Tout corps franc ou portion de corps franc qui contreviendra aux dispositions qui précèdent sera désarmé cl dissous, sans préjudice des peine-; nui pou r r .. !■ ni ê're pro:iuu<:ées
Fait a Tours, le t novornbie I8TO.
Général, il arrive fréquemmcni, quand des vacances se produi- ,-enl dans un corps, qu<i le chef de ce corps se borne n demander, purement et simplement, à l'administration d'envoyer de nouveaux titulaires pour combler les rides. Cette manière de p océder a un double inconvénient : d'une part, elle place l'administralinn dans l'embarras, car les besoins élanl a peu pris les mémos partout, on ne peut le plus souvent pourvoir aui besoins d'un corps sans porter préjudice A un autre; d'autre part, les chefs de corps, en renonçant à l'initiative des propositions, per-
LA GUERRE KN PHUV1NCE inl ((ii'ils eu | cuïi'jil roti i H-r ïi^-iï-ii' île lêursEubor-
cemenl des officiers et sous-Officiers. Ccu*-ci, sachant que leur son dépend cri partie du clicf sous leijucl ils ngissenl, s'attachent davantage a mériter son attention par leur bon service, cl re-
vous offre à lu li>i)^'ue di' ur;ii]'.ls nv.inlae.os, lanl pour eiciler lYiniraliiM île v..s srilior.!(jiiigi' , s 'iu? |Hiur nssurcr riipidcpi'iil > seriiee a tous les degrés de la hiérarchie.
Recevez, eic.
Tour, lu 5 novembre 1ST0.
Vu les décrets des 12 el 16 septembre 1870;
Considérant que la patrie est en danger; que tous le* citoyens se doiicnl a son salut; que ce devoir n'a jamais éWni plus pressant ni plus sac ri que dans les ci rcons lances présentes;
ACTES ADMINISTRATIFS
DÉCRÈTENT
Annan 1». Tous les hommmes valide» de 31 a ko ans, ma-
Abt. 2. Les citoyens mobilisas par le présent décret seronl organisés pur les précis, conformément nus rlt'crrU des Ï9 septembre cl 11 octobre, ainsi qu'A ia c irculaire du 15 oclohrede la présenta année.
Art. 3. Les citoyens mobilisés parle présent décroiseront, leur organisation faite, mis à la disposition du minisire de la guerre. Celle organisation devra tHre terminée le 1D novembre.
Art. i. Il scia pourvu il leur habillement, équipement ai solde, d'après les règles prescrites par le décret du 22 octobre de In présente année.
Asl. 5. Toute exemption sur l.i qualité (Je soulien de
famille est abolie, même iï l'i-pird île ceux a qui elle arail rjii 1 antérieurement appliquée par les conseils de révision. Il n'-si admis d'antres exemptions que celles résultant des infirmités, ou basées sur les ser vires publies énitméréi d.iiis ia circulaire du 1S octobre 4870.
Est également ahrogé l'arlirle 14.1 de la loi du 22 mars 1881.
Art. 6. La répu!iln[ui' pourvoir.) au* besoins ries familles reconnues nécessiteuses. l*u comité, composé du maire ou président de la commission municipale El de deux conseillers municipaux on membres Je la eommis-iy:. uimiripaln, délégués par le conseil ou la commission, statuera définit! rcmenl ser Its demandes formées A ecl égard par les familles domiciliées dans la
Art. 1. La république adopte les enfants des citoyens qui succombent pour la défense de la pairie.
Art. ». Le ministre de la guerre est autorisé n utiliser, pour
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la fabrication des armes et engins de «lierre, les usines ni ateliers pouvant servir à cel effet.
A ht. 9. Le minisire (le la guerre csl chargé de l'exécution du présent décret, laquelle aura lieu immédiatement après la publication qui en sera faite ^onlormémcnl aux ordonnances des 27 novembre 1816 et 18 janvier 1817.
Faii A Touti, le ï novembre 1870.
Le membre du gouvernement, etc.,
Considérant qu'il importe d'accélérer et de surveiller le transport des approvisionnements et du matériel de guerre sur les chemins de fer;
Abticle 1". 11 esl iri-Liiiiihin service spécial d'inspectiou (jour le transport des approvisionnements et du matériel de guerre sur les chemins do fer.
Ce service esl placé dan» les attributions du directeur des services de l'intendance. Il se compose d'un inspecteur principal cl d'aulanl d'inspec leurs et agents secondaires que les besoins de la surveillance l'eïigcnl.
Art. 2. M. Poirier, ancien chef de la perception et du contrôle des chemins de fer du Midi, est nommé inspecteur principal des transports de la guerre.
Fait 1 Tours, le 8 novembre 1810.
Le membre du gouvernement, etc..
Attendu qu'il est indispensable de maintenir dans leurs ateliers les ouvriers occupés J fabriquer le matériel d'armement ;
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mais que cependant ces ouvriers doivenl être astreints,, quant a l'organisation et la discipline, aux mêmes obligations que le» autres citoyens des diverses levées auxquelles ils appartiennent ;
Article l"'. Dana les villes où se trouvent des ateliers de matériel d'armement, il sera constitué des eom pluies on des hataîllons (suivant, le nombre.', for-m^ avec ouvriers de ces aloliors.
Art. 2. Les ouvriers d'antres localité- qui pourraient être admis ultérieure™ en i dans le. ateliers ,le matériel d'armement, seraient inscrits dans ces compagnies.
Abt. 3. Lorsque ces ouvriers quitteront leurs travaux, ils rentreront dan* le.-, diverses levées dont iis l'ont partie.
ART. 4. Les compagnies spéciales d'ouvriers de matériel d'armement seront, tontes les fois que cela sera possible, organisées en sections el batteries d'artillerie, cl devront, une fois par semaine au moins, être eiercées a lu maniruvre du canun,
Abt. 5. lin cas d'ur^eiic ■, les méanieieus. fondeurs, armuriers, serruriers, forgerons, charrons, selliers et autres ouvriers ■ le | rufessions analogues, pourront être désignés dans Ici différentes levées |>our être incorporés d'oftice dans les compagnies de matériel d'armement, et aiiachë"s nus. .deliers où leur concours est nécessaire.
Fait à Tours, le 10 novembre 1870,
Les membres du gouvernement, etc.,
Considérant qu'il importe d'accélérer par tous les moyens l'exécution des travaux de défense sur tons les points du terri-
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DÉCRÈTENT
Artici.k 1". Les ingénieurs des punis et chaussée?, les ingénieurs des mines , les agents voyors et les architectes dos départements sont, avec tout leur personnel et leurs moyens d'action, mis 1 la tii~f>«) j L lîo'i du n.inisirc Je I.i guerre pendant I ei durée des hostilités.
Ils jipHveni (''ire re,pti- suit dirrrlemem par le ministre, soit par les autorités dûment c;u;i ili.W pour la défense. Ils sont employés a tous travaux de fortification et de campement jugé* □Ulcs pour la garde des armées el ta protection du territoire, lis peuvent être également chargés de missions ou de services iiiiiniui'.iriiijfs tendant ait Lui de la défense.
Aht. !, Les compagnies de chemins de fer peuvent être requises de mettre leur, «.ires, Aillions ou parties de lignes en rtat de déirti'e. l.e:n personnel peut tire leuijinrairemeiii tenu lie i «opérer aui travaux de la di'-ïe:i-i> eoinuiiiiie dans l'étendu' 1
manière générale, tout personnel organisé en vue d'une eiéculion rapide de travaux offrant de l'analogie avec les travaux de défense Ou de campement, pourront être temporairement requis |>ar le ministre de la guerre ou par les autorités qui le repré-
Fail a Tours, le il novembre iaio.
Le membre du gouvernement, etc.,
Considérant qu'il est nécessaire d'étudier, dans le plus bref délai possible, tontes les propositions qui ont pour but d'accrotire
ACTES ADMINISTRATIFS 395 l'efficacité des moyens rie défense, et qu'il importe Je supplier â l'absence du eomilù" rie l'artillerie dur né île l'n.imen de loules les questions techniques relatives a l'arme mon l ;
Article 1*'. Il est institut, pour la durée de la guerre, un comité technique d'artillerie-,
qu'il sera nikeasjii'i: |jour 1V.\ 11111:11 dos i|!ics'.ums qui lui seront soiimis.es par le ilirertcitr de i'iirliili'i ie nu ministère, sans que le nombre total des membres puisse dépasser sept.
Ait. 3. Un chef d'escadron ou un capitaine remplira les fonctions de secréiaire cl sera charpé de la réfaction du procesmbnl des séances.
Art. 4. Chacune det questions soumises an comité sera l'objet d'un rapport spécial adressé an ministre de U guerre par le président.
Fait a Toors, le 1* novembre 1870.
Le membre du gouvernement, etc.,
Considérant que l'emploi de plus en plus fréquent des fortilieotioos passagères dans la guerre actuelle, rend nécessaire d'accroître les moyens do terrassements mis à la disposition des troupes eu campagne ;
Arrête :
An-ricLE 1". Des outils de terrassier, pelles, pioches, bâches et serpe; seront distribuas aux troupes d'infanterie, J raison de
10 pelles, 10 pioches, 2 huches cl i serpes pour tOO hommes, pour être portes alternativement par les hommes de chaque compagnie.
Aht. î. Les parcs de corps d'armée conserveront leur organisation actuelle, cl serviront de réserve pour assurer In four-
AhT. 3. Les parcs d'armée comprendront 20,000 oulils au lieu de 10,000.
Art. i. Les directeurs de l'infanterie eldu génie sonl chargés d'assurer, dans le plus bref délai, l'exécution du présent arréle.
Tonrs, le 15 novembre 1870.
Monsieur l'Intendant, des plaintes nombreuses me parviennent an sujet des services de l'intendance, en ce qui concerne notamment le manque de vivres des divisions ou détachements en campagne opérant isolément, cl le défaut d'objets essentiels d'habillement et d'équipement des bataillon! de la garde mobile.
J'appelle votre sérieuse attention sur ces deui points importants du service qui vous est confié.
il faut que l'haliillemcui h IVqni peinent des gardes mobiles actuellement dans votre diusiim soient immédiat. ■ment complétés
Ou nie signale chaque jour des bataillons qui manquent de souliers, de lenles-alins et de rouverturcs, alors que ces objets r*iiifui mu .piuuiir iuliisiiiik' dans les magasins.
Cet étal de clioses déplorable ne saurait Cire plus longtemps toléré.
Her)pei--nez-vouF, sur 'ws besoins actuels des corps de In mobile ; procurei-vous immédiatement les objets nécessaires, soit par acquisition amiable, soit par réquisition, et, en cas d'impossibilité absolue, faites-moi connaître exactement le
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nomhrc cl la nature des objets que voua n'aurez pu vous procurer. — Coneerlez-votia avec MH. les prétels do voire division puur utiliser lus effets qui sont restés eu reserve dans beaucoup île départements.
11 faut aussi que toutes les Ironpes en campagne ou en stationnement appartenant a toutes les armes soient a tond animent pourvues de vivres, et je 10m rappelle ([ne c s-iin vous incombe
et qui n'ont pus un intendant Lpccini . lu s dii i-ions isolées ont récemment manqué de vivres, parce que l'intendance territoriale a négligé de pourvoir a leurs iesoins.
Je vous rendrai personnellement responsable, à l'avenir, de iii'il,! «ivligi'iici: de eelic nature ijtn vieillirait ,1 se produire.
Pour les corps d'armée pourvus d'un service spécial, vous devrez encore prêter votre concours aux fonctionnaire* charges d'assurer leur administration, il vous appartient, d'ailleurs, de vous renseigner sur les elfeciifs il sur les positions des troupes opi'iaiil isolément dan. volie division auprès des généraux sous
La gravité des rirconiiaiiteH actuelles impose il Inus les fonctionnaires de l'inlend nue le devoir de prouver leur dévouement Hl leur patriotisme en prenant les mesures tes plus énergiques, et en ne reculant devant aucun effort pour que nos soldais ne puissent désormais manquer de rien.
Le Ë ouvorrlCTlenl est fermement résolu à ne tolérer aucune défaillance à cet égard.
Je vous charge de donner les ordres les plus sévères aui sou s- intendants de votre division, dans l'esprit de la présente circulaire.
Recevez, Monsieur l'Intendant, l'assurance de ma considération tres-dislinguée.
Tours, le SI novembre tSTO,
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Le membre du gouvernement, Ole,
Vil le dfcrel du 2 novembre 1870, relatif h la mobilisation de ions les hommes de 21 a 40 ans;
Vu le dfcrel do 23 octobre 1 870. qui a Établi un commandement -pénal [>o;;r li's ion e. moiiilisiVi de l.i Drrlague;
Vuledecrel du 12 novembre 1B70, qui a crée" auprès de Toulouse un t'.nnp d'iu-inn'Unn pour les foires mobilisée? des -k l |>:i[ ['.rturnlR de h [Imie-fiaronno. de Tarn-el-Garonnc, du fiers, îles II ;iu les -l>_v renées, de l'Aride, île l'Aude e( du Tarn;
Considérai)! qu'il importe de haicr l'organisation et l'insiruction de toutes tes lorces nationales qui doivent concourir a la délivrance de la patrie,
DECRETE
struclion et la concentration tics gardes nationaux mobilisés, appelé: sous les drapeaux en venu du décret du 2 novembre IB70.
Seront l'f'i ici) ie.nl a Imi? dm? ces camps, le? gardes natinnain mobiles iicîiielliviienL dan? le? dfpôis. lf s corp? francs en l'orma-
depûis, nu fur et a mesure des ordres du ministre de la guère.
Aht. 2. Ces camps seront établi- ilim les fin irons des villes et recevront les contingents de toute catégorie des départemeuts cLiviionnanls, en conformité de la nomcncUure ci-apres :
$aint-Omar [tamp d'Helfaut). — Nord, Pas-de-Calais, Somme, Seine -Inférieure, Oise, Aisne, Ardennes, Marne, lieuse, Moselle.
CherbaiiTij ;prc?qu'ile du tlotenlin;. — Eure, Calvados, Manche, Orne, lîure-el-Loir, Seine-el-Oise, Mayenne, Sarthc, l.oir-cl- Chcr, Seine,
Conlie. — Finistère, Cotes-du-Nord, ILte-el- Vilaine, Morbihan. Loire-Infcrieure.
iYtow».— Se ine-et. .Marne, Aube, Loiret , Yonne, Nièvre, Cher,
La Rochelle. — Maiiie-cl-l,oiri>, Indrc-cl -Loire, Vendis, Deux Sevrés, Vienne, llnuie-Vienne, Charente, Charente-Inférieure.
Bordeaux. — Gironde, Uordogue, Loi. Loi- et- Garonne, Laudes, lia -s us- Pyrénées.
Cicrmonl-Fcrrwid. — AliuT. Ureuiff, Puy-de-Dôme, llaute- Lolro, Cantal, Corrèie.
roulmue. — Tnrn-el-Garonnc. Tarn, Grrs. Hautes -Pyrénées, rhnle-Garonne, Arii^e, Aude, Pyr^n'cs-Oriontales.
Montpellier. — Lozère, Avpyron, Hérault, Gard, Ardiebe.
Pas-dtx-htncicTs. — Haale-Satole, Savoie, Isère, Drûme, Hautes-Alpes, liasses-Alpes, Wiiirluse, Bouclies-du-lthène, Var, Alpes- Maritimes, Corse.
L'jon (Salhonay). — RhOne, Loire, Ain, Saônc-el-Loire, Jura, Doubs, Ci'ile-ii'dr, Haiiie-Sai'ine. H iule-Marne, Vosges, Meurlhe, Haut-Rhin, Bas-Rhin.
de fa nier, offrant des l'anlili-s e\e.'i.(iûnnelles île ravilaillenient et da corn m uni cal ion, seront cri étal de recevoir chacun 280,000 hommes. Ci» camus porteront la nom de camps ttratégiques, pour les distinguer des autre-, nommas simplement ritmps (C/;i.«/™d"iN T ri r.'i-i'vi'oiii rie Huliiii-s foriitic.i'.iiiiis [iou-
Abt. i. L'empliWineui île cli.iujtii! uui|i sera déterminé par le comiL-î iiiilii.iir- du di-parieiueiii, îii^Liiui; on venu du décret du il octolire 1870. Dana les dé parlements où ce comité n'eiiste pas encore, il sera immédiatement convoqué par les soins du diei rni.iuirî! du département.
Lu délègue du protêt siégera au sem du comité, pour jirendre pari â la discussion relative au choix de l'emplacement.
Ledit emplacement devra être déterminé, el lei travaux devront Pire en vois d'exécution dans les cinq j'iurs gui suivront la publication du présent décret. Ces travaux seront dirigés par le comité, ri liUtru ro cl exéculés sous In surveillance d'un de ses membres, commis à cel effet,
Art. 5. Pour l'en édition des travaux, le comité militaire jouira de tous les droits il' réquisitiim prévus pur les décrets du 14 Octobre et du II novembre 1870.
Les frais sfroni supports pur Ifs départements intéressés et repaais entre mi. an prorata de Inir population respective.
oceupé par l'ennemi, sera supportée par l'Élut. Celle nécessitée par l'i'lablisseim'iil des camps slrnii'-^iipies sera supporté' 1 moitié par l'Élit. iTiditi ' par les départements de la circouscriplion. Aht. 6. A eh.upte camp sera all.iché le personnel supérieur
Un commandant du camp, ayant le rang de général rie division cl autorité sur loul le personnel et les troupes réunis au camp;
Un cliel instructeur, ayant rang de colonel ou de général du brigade;
Un chef du génie, ayant rang do colonel du génie; Un ad m illiai râleur, ayanl rang d'intendant el chargé de ions les services relatifs aux approvisionnements; Un médecin en chef.
Art. 7. Les fonctionnaires ci-dessus désignés seront nommés par le ministre de la gnerr '.Us se roui pri- indifféremment dans l'ordre civil ou militaire, sauf In commandant de camp qui sera exclusivement militaire. Les nominations dans l'ordre militaire pourront lotîtes ûlre laites au litre de l'année auxiliaire.
L'ensemble de ces chefs de service constituera le conseil d'admini-lration du camp, sens la présidence du contmand ml un camp, chargé de l'exécution.
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[1 pourra être nommé un vice- président, pris dans Tordre civil i l spécialement chargé de l'organisation proprement dite.
Toutes les nominations dans le personnel du camp ou pour le commandement des troupes seront faites, à litre provisoire, par le commandant du camp. Celles clieis di- lésion ou des généraux de brigade seronl faites ]iar le ministre de la guerre sur la proposition du commandant du camp.
Aiit. 8. L'appel des mobilisé cl autres coulingénls désignés à l'article 1" aura lieu A partir du 4" décembre prochain, savoir : les mobilises du premier ban entre le l*'.el le 10 décembre, et les Tr.oi'ilis.'H de- autres bans entre ie ÎO et le 30 décembre.
Les hommes seronl acheminés au camp dans l'étal d'équipement et d'armement où ils se trouveront. Cet équipement et cet armement seront complètes d'oflice par les soins du ministre de II guerre et aux frais des départements respectifs. A partir de ce moment, l'entretien et la solde des troupes restent exclusive ment à la charge de l'État.
Art. 9. Les troupes présentes an camp seront continuellement instruites et exercées, et mèneront la vie des armées en campagne. Elles seront passées 03 revue doux fois par semaine. Elles seront soumises â la discipline et aux lois militaires.
Toutes les semaines, le commandant du camp rendra compte au ministre de l'état physique et moral des troupes. Ce compte rendu sera accompagné des rapports des chefs de service.
Art. 10. Le commandant du camp aura le droit de réorganiser les bataillons de gardes mobiles on mobilisés qui auraient moins de 800 hommes ou plus de 1,200 homaies. Il composera îles régiments de 3 halaillons et des brigades de S régiments, en respectant autant que possible l'autonomie de chaque déparle-
A partir du jour de l'arrivée des troupes au camp, toute nomination h faire dans les cadres relèvera de l'administration de la
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gUWre et aura lieu en corformilé du dernier |iiiragraphe de l'ar-
I Crie départementales', prescrites parle dderel du! novembre IB70. les préfets s'occuperont do [aire exécuter les places, de les faire éqni[>cr, monter cl atteler, en conformité du décret. Mais le commandant du camp aura le soin de former et d'exercer le piTsunii' I des îii-itili'ii]- i l de- conducteurs.
Aussitôt qu'une batterie sera prèle, elle sofa expédiée, avec soi attelage et tous se' accessoires, au camp, Où elle servira immédiatement i l'instruction du personnel.
Aht. 12. Il sera formé, par les soins du commandant dn camp, îles régiment- de eiiv.ilerii' et des compagnies du génie, dans ! ce proportions usin'e- \mkic les ■• -[nées eu campagne.
Aut. 13. l'oibr peur voir nu. besoins des [iw[n's, ie eomiinmdanl du camp ou ses délégués jouiront, toutes les fois que les rirrunslaucci le rendront iii'-n ssnire, du droit de réquisition directe sur les peisanne. et le* elius.-s ; ce dioil s'exercera dans les limites de la circonsiriplion desservie pur le camp; mais il ne pourra s'étendre nu delà qu'en .rrlu d'une autorisation spé-
Touts, U- as novembre 1870.
Les membres du Gouvernement, etc.,
Considérant que, duns Un certain nombre de dépôts d'infanterie, presque tout, les cadres .les cuu]|eie;uus mobilisables ont été envoyés à des régiments de marche;
Consirlérant que de nouveau* cadres sont nécessaires pour continuer l'oryauisali'iii (le- L ro n j . . ■ s, à forinur,
ACTES AUMlfilSTItATlKS
nÉCBÉTENT :
Articlh 1". La création do nouveaux cadres du compagnies est autorisée dans les dépots des corps d'infanterie.
Art. î. Ces catfres ne seront formés que lorsque l'effectif des hommes de Iroupc l'exigera.
Aht. 3. Les drpoii dis régiments tl'iiit'unlerie ne pourront avoir plus de .[ULiLre C3<1;ts de injnijin^JUL'i, et les liaUiilluus
Abt. 5. Les ji'.]:iCr;in.\ cudiiiiau'hnl la division? militaires procéderont a l'ornai li sali on dos cadres en y nommant a tous les emplois, sauf ratification, par le ministre de la guerre, ùa choix d'officiers. Ils appliqueront, a cet effel, les dispositions énoncées dans le décret du 3 novembre IS7U, portant que les ro omissions seront dahlias, h litre provisoire, toutes les l'ois t)ue les titulaires ne se trouveront pas dans les ou ad il ions requises l'uni I av.uiceinettl.
A«t. 6. Le ministre de l'intérieur cl de la guerre est chargé de l'exécution du présent décret.
Pnit i Tours, le ai novembre fsïll.
Lu membre du Gouverne ment, elc, Décrète :
I" Il est crCd, pour la durée de la guerre, une inspection gtuéiale pour le sei-iice des reiinnilt-, ih.u-jxer du redicrcliLT Uni'
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les moyens (h réunir, le plus promplemenl possible, tous les chevaux de selle aptes au service de la «lierre, nécessaire aux corps cio cavalerie et autres corps de troupes à cheval de l'armée ré-
ï° Celte inspectiou est confiée à un général de brigade de cavalerie qui proposera directement au ministre de la guerre l'adoption des mesures propres a assurer le service de la mission qui lui est confiée.
Fait à Tours, la « novembre- 18T0,
Le membre du (Jouvernemenl, etc.,
Considérant que les ingénieurs de l'État prêtent un utile contours à lu défense nationale, et qu'il importe de faciliter leur
Article 1". Les ingénieurs des ponts- el-chaussees et des mines sont autorisés à correspondre m franchise par le lélé- Hraphe avec le ministre de la guerre, avec les autorités civiles et militaires, et entre eux, toutes les fois qu'ils sont chargés, par le ministre de la guerre ou par le commandant d'un corps d'armée, d'exécuter d'urgence des travaux de nature a faciliter la marche des troupes ou a arrêter celle de l'ennemi, et que ces communications télégraphiques sont exclusive m cm destinées à hâter l'achèvement desdits travaux, ou il en donner connaissance aux personnes intéressées à être promptement informées.
Art. 2. Pour le même but et dans les mêmes conditions, ils sont autorisés fi voyager, avec le personnel qu'ils emmènent, sur les chemins de 1er, par les trains de marchandises et les trains
A ht. H. Pour haler l'exécution de ces Iravaux urgents, ils ont le lirait de réquisition directe sur les personnes et les choses, et loiilc personne qui refuse d'obtempérer â ces réquisitions, ou qui entrave l'exécution, est considérer comme accomplissant un acte de nature à nuire au* opérations des armées.
Abt. i Les droits ci-dessus seront exercés suris simple présentation d'un titre régulier, émané du ministre des travaux publics, et établissant la qualité de la personne.
Kait à Tours, le Sa novembre «10.
Le membre du Gouvernement, etc.,
Considérant qu'il importe, dans l'intérêt du service des ir:irisports aux armées, de donner aui cadres du personnel du train régulier des équipages, dans chaque division et corps d'nrmée, une organisation rigoureuse;
Voulant, on outre-, selon les termes du règlement d" 20 janvier 1867, assurer une direction efficace aux services de l'entreprise des réquisitions,
Décrète :
Abticlk I". Un officier supérieur du train des équipages militaires, du grade de colonel, est placé au grand quar lier-général de chaque armée, et prenil le [lire di> f iimiiinulnil supérieur des troupes de ce corps.
, Un chef d'escadron du train des équipages militaires est placé au quartier-général de chaque corps d'armée, pour commander le train des équipages militaires de ce corps.
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Art. a. Il est créé par division do corps d'armée un cadre dp surveillance, de direction et de conduite îles équipages au»iliuires d'entreprise M de réquisition, composé de la manière sni-
Capi laine 1
Lieutenant t
Sous-lieutenant t
Maréchal-des-Iogis, faisant fonctions d'adjudant . . t
Maréchaux-des-lojris ou brigadiers 5
Cavaliers 1B
Trompette! 2
Comptable auxiliaire i
Total 27
Oc cadre, 9 l'en^piion di>> officiers, se distinguera du train routier par une marque qui sera déterminée par le ministre de
Art. 3. Par suite dos dispositions qui précèdent, le tableau A faisant suite au décret du 28 janvier 18118. sur la composition du cadre d'un régiment du train dos équipais militaires, est
Colonel 1
Lieutenant-colonel i
Chefs d'escadrons 2
Capitaine instructeur i
Capitaines adjudants-majors 2
Capitaine trésorier 1
Capitaine rttubillnment i
Sous-lieutenant adjoint au irésorier t
Sous-lieutenant d'armement adjoint a l'habillement. 1
Total 18
Il ne sera pourvu momentanément qu'A ceui de ces emplois
nécessaires pour constituer l'armée de la Loire d'après les hases énoncées dans les article» 1" « 9.
FaJIàTonr<, le » novembre 1*10.
Le membre du Gouvernement, etc.,
Considérant que le concours du sénie civil avec le génie militaire a, dans la présente i-ampapne, drmné les meilleurs résultats,
Article l' r . 11 est attache a ciia.r/.ie enr|-,s H'arni' ; e en campagne, un personnel de quatre ingénieurs des ponts-et- chaussées un des mines, placés sous la direction do l'un d'entre eux t'aisam fonction, d'ingénieur en chef.
t;e personnel relève du général en clicfelagil d'après ses instructions, soit séparément, soit sous lu direction du chef du Réiiie militaire. Il a pour mission spéciale d'em-rcr la droit de réquisition du général en chef a l'égard des populations, en vue do procurer à l'urméo tous les moyens nécessaires pour la prompte exécution des travaux intéressant la sécurité.
Art. ï. Le* ingénieurs sont aceompagnés d'agents auxiliaires dont le nombre ne peut dépasser quarante pour tout le corps d'armée, et ils emportent avec eux le; outils et machines les plus indispensables qu'on n'est pas sur de rencontrer ilans le pays.
Aht. 3. Les ingénieurs peuvent être employés à tous les travaux qui rentrent dans les attributions du génie militaire. Ils le sont plus particulièrement a la réparation et à la destruction des roules, ponts et ouvrages d'art, ainsi qu'iiux terrassements nécessités ;iar les fortifications passagères.
Art. i. Les fonctions ei-de-sns imliquées peuvent Olro, pas
décision spécial? du ministre île la guerre, confiées à des ajçenlsvoyers de départem cm, des ingénieurs civils, ou S d'antres personnes que leur aptitude, leurs antécédents ou leurs moyens d'action désignent suffisamment pour co genre d'emploi.
Aht. 5. Les services rendus par les ingénieurs et attires personnes attaches aux corps d'armée seront considères comme
Abt. 6. U est crée aaprûs In miiiisli'rt; A>; l:i puerre une direrlion spéciiilu dite Dirn-tiun tin t/éiiie ririt des urinées. Un ingénieur est place ft la tête de ce service.
Fait a Tours, le 30 novembre IBTO.
Le membre du Gouvernement, etc..
Considérant qu'il importe de régler avec précision la nature et U composition des services administratifs attaches aux armées en campagne,
décrète :
Le personnel des services administratifs et médicaux attaches aux armées en campagne, est règle de la manière suivante :
Article l' r . La service des divisions d'infanterie, dont l'effectif ne dépasse pas 15,01)0 hommes, comprend :
1 Intendant, chef du service;
2 Intendants de 3' classe ou sous- in tendants;
1 Officier d'administration, 1 adjudant, occupés dans les hu-
ï Officiers d'administration, 3 adjudants, 2 employés auxiliaires, pour le service des subsistances; i Officier d'administration;
ACTKS ADMINISTRATIFS 409 i Adjudants, pour I Yipiipeiueni cL li s ambulances; S Médecins-majors, û médecins aidc-s-majors, 1 pli a nu ad™
aide-major, pour le service médical.
Indépendamment des fonctionnaires Du a^enl*, la division
possède ;
Un nombre de commis en écritures proportionnel aux besoins; 40 Ouvriers d'administration ;
Des bouchers el des boulangers, quand le service des vivres n'est pas fait par des entreprises; 60 Infirmiers;
Tii Mulets, dont 60 porteurs de cacolcls et Vô porteurs de !i-
Une demi-com)kagnie au moins du train des équipages militaires avec chevaux el voitures, sans préjudice des moyens auxiliaires de transport obtenus par voie de induis, réquisitions ou autrement,
àht. ï. La division de cavalerie dont l'effectif ne dépasse pus S,000 hommes, comporte :
1 Intendant, chef du service ;
I Intendant de 3" classe ou sous-intendant ;
1 Adjudant occupé dans les bureaux ;
t Officier d'administration, 3 adjudants, Remployés auxiliaire», pour le servie: dus subsistances;
1 iH^iiir d'administration, i adjudants, pour l'équipement el
•i Médecins majors, 3 médecins aides- majors, I pharmacien aide-major, pour le service médical;
Mus, des commis en écritures, fa proportion des besoin* ;
30 Ouvriers d'administration;
Des bouchers el de; boulangers, selon les ras ;
30 Infirmiers,
fiO Muleu, dom BO porteur» de caeolets, el 10 porteurs de litières ;
Une demi -compagnie nu mûins du train dea équipages militaires.
Abt. S. Le personnel sera convenablement augmente - au moyen d'un personnel auxiliaire, quand l'effeclit de In division d'infanterie ou de cavalerie rli'i^-cra les clnllres ci-dessus indiquas.
Anr. t. Quand des hripn les -om i-'l :\ npir isolflmenl, le personnel en est réph; par le dief des terriens île ladivi'inn ;ï laquelle ces brigades uppartirnueiit, en directement par l'administration de la guerre.
Art. S. Lorsque plusieurs divisions sont réunies en corps d'armée, la direction supérieure des services esL centralisée entre les mains d'un intendant divisionnaire, qui prend le litre d'inleniNiih en elicf du corps d'armée.
lj! service du .|n.ii-lier-;;éiiéial .lu trn-ps d'armée comprenant le; troupes de réserve i'SI rts^tiy 1 an moyen (in personne] ci-aprfs:
Occupes i/aiii les bureaux:
2 Officiers d'administration ; 2 Adjudants;
Poorlt serait* des iu*Ji's Mores:
2 Officiers d'administration;
Adjudants :
:i Employés auxiliaires.
Pour l'équipement el les ambulances :
2 Ofliciers d'administration:
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3 Adjudants;
3 Employés auxiliaires.
Pour le service médical.'
i Médecin principal; 3 Médecins majors; 9 Médecins ai dos -majors:
1 Pharmacien major; 1 Pharmacien aide-major.
El, en outre :
Des commis aux écritures, scion les besoins; liO Ouvriers d'administration, sans compter les bouchers i>l les boulangers:
•10 Infirmiers ;
iâB Mulels, dont 100 porteurs de cacolets et 23 porteurs de
One demi-compagnio au inoins du train des équipages militaires, sans préjudice des antres moyens de transport.
Art. 6. Un certain nombre de voitures i deux roues, dites nov*», est attaché a chaque division d'infanterie et de cavalerie, et a chaque quartier général de corps d'armée, pour le transport fins blessés qui ne peuvent être porto sur les mulels,
AiiT. 1. Lorsque plusieurs corps d'armée sont réunis en une arm fe, l'intendant divisionnaire placé à la It-le des services prend le nom d'inlendanl en chef de l'arméo.
Le personnel nécessaire au grand quartier- général de l'armée est déterminé dans obaque cas par le ministre, sur la proposition île l'intendant on chef.
Le médecin le plus élevé un grade parmi eouiatlacbésau grand quartier-général prend la titre de médecin en chef do l'armée.
Art. S. Les équipages auxiliaires des divisions et des quar-
liera généraux son! commandés et gardés par des détachements de troupes du train; h défaut, les généraux désignent, sur la demande de. l'intendance, les détachements de cavalerie qui doivent assurer cette prolect ion.
Art. 9. Le personnel et les troupes employées par le service de l'intendance sont répartis, entre les diverses divisions, par les soins de l'intendant en chef de l'armée ou du enrps d'armée.
Art. 10. Les intendants en rlief i-tauL responsables de la marche des servirez qui leur tuai cunliés, ont la faculté, dans les rasd'urgence et vins lu charge il'en ivn-liv compte au ministre, il'p'lcvcr temporairement, au moyeu d'un personnel auxiliaire, les chiffres précédemment fixés.
Ils peuvent aussi pourvoir d'office a un service, quand le liluliiiri' l'ait dél'aul, en désignant provisoirement un autre agent.
Art, 11. Les dispositions qui précédent, en ce qui concerne la Million du personnel, ne s'appliquent qu'aux armées en marche, et nullement il l' organisation des services en arriére, qu'il est nécessaire d'intliluer snr les hases successives d'opérations, au fur et a mesure du mouvement en avant des armées.
Fait k Tour*, le G décembre 1810.
[.es membres du Gouvernement, etc.,
Considérant que des marchés très-nombreux ont été passés, depuis le début do la guerre, pour les subsistances, l'habillement et l'équipement des troupes régulières et auxiliaires;
Considérant qu'un grand nombre du marchés n'ont pu ètr t \ pour des causes diverses, complètement exécutés ;
Considérant que les intérêts du Trésor sont engagés dans ces opéralions. pour des sommes considérables;
Considérant qu'il y a urgence-, pour l'Étal et les contractants, 1 ce qu'il soit statué sur les droits dés h présent acquis.
ACTES administratifs
DÉi'.BÈTKNT -
Abticlb l". Il est formé nu ministère rie la guerre une commission chargée (la réunir, de contrôler cl Ar liquider provisoirement tous les marchés |iassi>s dr-jiuîâ Je [Ji'liut de la guerre, pour t'ournilures (ailes ou à l'aire aux troupes, sans que les rapports de lu commission puissent, d'ailli'iiiv, [ir^judicicr ea rien aux décisions a rendre ultérieuremen! par l'autorité chargée de la liquidation définitive.
Art. 2. La commission fera chaque semaine un rapport au ministère de l'intérieur et de la guerre.
Aht. 3. Celte commission est composée de :
11. Kérot, directeur des services de l'intendance cl de la comptabilité générale nu ministère do la guerre, président ;
M. Collcau, conseiller référendaire a la cour des comptes, viceprésident;
M. Durangcl, chef de la division départementale au ministère de l'intérieur:
.M. Hébert, chef de la division de la comptabilité ou ministère
de l'intérieur ; M. Courtois, intendant mililaihîL M. Lejetinc, intendant militaire ; M. Cènes, inspecteur des finances;
M. Panafieu, chef de huriMU île l'inleudanec au minislèri' illa guerre ;
M. Lavig, attaché au eahinel du minisire de l'intérieur. Chargé du service delà comptabilité pour la garde nationale mobile ;
M. Carlier, adjoint A l'inspection des finances, secrétaire. Aht. i. Celle commission pourra être augmentée pardécrel de M. le ministre do l'intérieur et de In guerre.
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Aht. I). M. li: ministre .le l'intérieur et de la guerre est chargé de l'exécution du prisent décret.
Les membres du Gouvernement,
Vu le décret du 30 novembre 1810, qui attache il oliaiiue corps d'année en rampajjitc un personne] d'ingénié urs et d'agents, sons le tilre lie yénic civil lies armées;
i:oiL>iili']-ii!]i ■ | l l L L imporii: Je .léliTiuiner il'une manière précise la situation des foiie.lioun:iir«. et agents qui sont chargés de ce service,
JVbticle I*'. Le personnel de duque corps d'année comprendra :
L'ii ingénieur en chef; Trois ingénieurs ordinaires; Trois chefs de section principaux ,
Neuf piqueura ;
Dii-huil chefs de chantier ;
Une compagnie d'ouvriers de soixante nom mes pouvant être augmentée et parlée, su besoin, ù trois cents.
Art. 2. Les ingénieurs et agents seront assimilée aux of liciers de l'armée, comme l'indique le labkvu ci-aprùs :
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U*NS L'ABMÉB.
' Ingénieur en cher.
Colonel.
' Ingénieur ordinaire.
Chef de ha lai lion,
' Clicf de section principal.
Capitaine.
! Chef de section.
Lieutenant.
Piqucur.
Sous-lieu tonanl.
Les chefs do charnier sont assimilés aux sous- officiers.
Los ouvriers sont assimiles lui soldai* du génie.
Ils seront rrcrultfs pxclusiieiiieiil parmi les ouvriers terrassiers, charpentiers mineurs, serruriers il matons, el pourront cire pris dans les compagnies mobilisées.
Anf. :t. Les ingénieurs Hj;cnls ;ti < lne'leiiii > iil au service de l'Étal ou des dép .rLi'iutiils .''intiiMLvudt î> L-tn- |i.i>ds de leurs
1K m'in ruiii, en outre, loulci les iiiilomnitts de guerre allribuées aux ofhciersdu grade auquel ils sont assimilés.
Les ingénieurs" et u^enis 41Ù ne rediraient aclucllcmeiil aucune rétribution, ui de l'Klnt, ni des départements, auront droit aux iLppuinlemei.i.-; ei irnis de ^iijiïy uitriLuc- aux officiers dn
Art. 4. Lo costume des ingénieur*, agents et ouvriers, sera déterminé pur une décision ministérielle.
Anî - . S. 11 sera adjoint a la dirretion un ingénieur des ponts
Abt. 6. Les ministres des travaux publics, des finances, de
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l'intérieur cl do la guerre, sonl chargés, chacun en ta qui le
concerne, du l'exécution du présent décret.
Fmi à Bordranx, le U ààumbr* IBTu.
Oénéral, la bureau des rec on naissances failli au ministère de la guerre a pour hul principal de déterminer jour par jour les positions, les forces et les mouvements de l'armée ennemie, cl de les représenter graphiquement sur des caries convenablement préparées.
Les élémcnls d'in forma lion à l'aide desquels on parvient à ce résiliai son i puisés. soii d:ins le- rliqiOdii'S e-rianaiil drs généraux el desaulorii,'s ;idniLiiisir.i!i\ 's, soit iliitis ie> interrogatoires d:>s prisonniers, soit enfin dans 1ns relations de personnes dévouées qui, sous le nom d'éclaireurs volontaires, consentent, au [>éril de leur vie, à «plon-r les régions occupées par l'ennemi.
Pour faire profiler entièrement nos armées des avantages obtenus par ce système, il me parait nécessaire d'instituer, anprés de l'élal-raajor (le chaque corps d'armée en campagne, un service spécial qui aurait pour mission de recevoir du bureau des reconntùsmnceg les documents concernant l'ensemble des opéralions de l'ennemi, et, à son lour, de transmettre à ce bureau les renseignement que lui-même aurait pu recueillir.
Je vous prie de désipner, pour le corps qui vous est confié, un oflicier d'élal-major ou un igigii'iiieurqui ser.iii chargé de ce service. 11 aurait sous ses ordres les interprètes du corps d'année; il centraliserait le travail du bureau cl la correspondance, el il pourrai! iiinsi vous pré-eiil<T cluque jour le résumé de la situalion. Afin de fnjriiiT du [iTups, il l'Oiiuiuiiii.pji'raii directement, sous votre couver!, dans les limite; que vous-même lui miriez iracées, avec le clief du bureau des reconnaissances i mou mi-
Dans le cas où vous n'auriez personne a me proposer pour s'acquitter Je ce service, je désignerais moi-même un titulaire.
Ces nouvelles disposions, jointes ;iu* mesures de précaution que vous devez toujours prendre en avant de vos lignes, me paraissent de nature a donner toute la sécurité possible à vus
Je vous prie do veiller i l'application immédiate de la présente circulaire dont vous voudrez bien m'accuser réception. Recevez, etc.
Bordeaux, le 15 dicembre 1S10,
Le raembro du Gouvernement, etc.,
Considérant qu'il importe que les blessés cl convalescents qui ont besoin d'un repos assez long soient groupés sur différents points en atrière des armées, où, tout en se treuvant dans de bonnes conditions pour se rétablir, ces militaires puissent être maintenus sous l'action directe du commandement,
Article 1". Il est créé six dépûls do convalescents, nui seront établis à Nantes, Bajonne, Toulouse, Montpellier, Perpignan et Nice.
Ces députa recevront les blessés et convalescents jugés incapables, pour lo moment, de rentrer dans le rang. Par suite il ne sera plus accordé de congés do convalescence.
Art. 2. Il y aura dans chaque dépôt, pour le commandement cl l'administration, un personnel composé ainsi qu'il suit :
Un officier supérieur commandant le dépôt, un officier chargé ries détails du service, un officier chargé de l'administration, dcui
Ce personnel normal pourra être augmenté en proportion des accroisse menis survenus dans l'effectif du dépôt. Le gênerai commandant la subdivision appr.'nrra les bénins el décidera S
Abt. 3. Le COmmauilaiil ra nommé par le ministre AliT. 4. Les ofliciers chargés des détails du servico et l'officier Chargé do l'administration seront désignes, soi! parmi les ofliciers prisonniers ;ur parole, soit parmi les ofliciers évacues les plus valides, par le iiém'-rj! commandant i:t subdivision, qui désignera également les méiL-cin» mil. [aires. A iléfaul do médecins militaires, le général fera rcquih ii , par les soins (ic l'intendance, deux médecins civils pour assurer le service médical du dépol. Les sous-ollid^s. aporaiu au tiri-adif r.- constituant le cadre
de cliaque dépôt seront a la désignation du commandant de ce dépôt.
Abt. 6. Au fur et à Mesure que les militaires évacués sur les dépots deviendront disponibles ponr le service actif, ils seront dirigés sur la portion mobilise dirs corps auxquels ils appar-
Le coin mandant du dépôt iiilrcss.ra tous le- huit jours au ministre un étal nominatif pour les officiers, numérique pour les troupes, indiquant :
S 4 Les militaires renvoyés pendant leurs foyers comme étant iuKeplîbI< 3" Les militaires préseuls au d^pi Bordeaux,
A Messieurs les Prérets ;
les Généraux ce m ma ml a ni les divisions territoriales et actives; les Intendant- et soiis-ir.ieiulants militaires; les Médecins militaires.
Messieurs, l'elïecliï îles Armée» delà ItépuNique, en cum pagne, devenant cli:u[iie joiL :■ plu-; eùusiilei .iule, les in-Ullnliinis eL les
séquence, je prescris, dnu- i.i présente iii-lnjetion, une série de mesures qui devront , slius le moindre rclard, être, mises â exécution.
i; Hi; LIT ION UliS MAL* Il ES Ëf Dl
Il est à pou [ivùs impossible nus uombivus ■■, années Ira tu. ai se» qui opèrent aujourd'hui sur le territoire de la République de clioisir d'autres lignes d'opéralinns ijue les iiries ferrées. Ces voies et les fleuves a partir du point où ils se l'accordent 1 une
Mais, pour que le transport des malades et des blessés par
lignes, des ambulances pravisuhv:. pouvant contenir cliaoune mille à douze cents malades ou blessés.
Les ambulance provisoires sont des établissements dans les-
quels les malades ou blessés pourront être momentanément reuus, chauffé», abhlés, pansés cl réconfortés.
Pour le moment, j'ai prescrit des installations de cotte nature dans les gares ci -après désignées :
Rennes, Laval, Slaycnnc, Le Mans, Caen, Alençon, Argentan, Séez, Tours, Angers, Nantes, Poitiers, Niort, La Rochelle , Angoulémc, Coutros, Libourne, Bordeaux, Bourges, Monllucon, Ne vers , Moulins, Clermoot-Ferrand , Mlcon , Bourg, Lyon, Saint-Éticnne cl Saint-Germain des Fosses.
A l'avenir, et sans qu'il soit besoin de nouveaux ordres, l'intendant d'une division territoriale occupée ou traversée par une armée, ou simplement placée, dans un rayon de 2O0 kilomètres en arrière du point de concentration d'une armée, établira des ambulances provisoires dans loules les gares principales, et, aulanl que possible, cts ambulances ne devront pas élie éloignées
leurs ordres d'organiser et d'attacher à chacun de ces riabli juments un personnel de médecins ci d'infirmiers , un service alimentaire, un approvisionnement de médicaments et d'objets de pansement, des moyens élémentaires de couebage pour 300 a 400 hommes el des moyens de Iransporl; le lout formant un ensemble prei a fonctionner.
Les ambulances créées scrunl utilisées delà manière suivante : L'intendant chargé, en arrière de cJiai[u(! armée, corps d'armée ou division, de l'évacuation des malades ou blessés, aura pour premier devoir île prévenir riuleiHiirit chargé de la première ambulance provisoire : 1° du nombre probable de blessés ou île malades & attendre dans la journée Ou dans le journées mùv.luIi'm 2° de la préparation de chaque train et de l'heure probable de son arrivée.
Il requerra du prévit de l'année, du corps d'armée ou de la division, uoe force suffisante pour maintenir l'ordre dans la gare d'embarquement; il veillera il ce que les wagons ne recoi-
ACTES ADMINISTRATIFS
\onl que des militaires visilt's |i:ir les médecins ei susceptibles de supporter le transport, an moins jusqu'à la première ambu-
Le trniu formé, it le fera .'u'eump.'u.'ner par un cadre de conduite, nu toul su moins par un sou s- officier porteur d'une feuille sommaire d'évacuation, faismt connaître la destination el la composition du train.
Ou réunira, autan! que possible, dan* les mêmes voilures, les malade? ou idessés ayant mie même destination.
Si l'intendant cliarj,-: îles évacu .nions opère dans une parc menacée par l'ennemi, il -e prénecnperu surtout de l'évacuer le plus promplemcnt possible : mais il n'oublier,! jamais ses devoirs relatifs aux avis à donner a la première ambulance provisoire, el il ne fera jamais partir un train sans le faire accompagner comme il vient d'être dit.
L'intendant clic! d'une ambulance |ir L n isuir,- doit rassembler le personnel en temps utile, le diriger sur la gare en nombre proporltounel à relui des malades ou Idcs-és annoncés, et faire procéder a tous les préparatifs nécessaires pour assurer l'alinientatiun, le pansement et le e'i.-sijmeut par . ■:!'.■'■ tories des malades ou blessas.
,\ l'arrivée du train, l'inlendanl. assisté do la force armée, fera évacuer les wagons et diriger tn-.is ics militaires sur l'ambuiance provisoire.
La, le médecin-chef désignera les malades ou blessés bors d'état de supporter un plus long irajet el veillera a ce qu'ils soient coucliés ; il fera panser rem qu'il jugera capables de remonter en wau;o:i, et désignera le. simulateurs el les fuyards à la force publique, qui s'en emparera.
L'inlendant, ou son suppléant, veillera a ce que lous soicnl nourris el restaurés, fera reformer le train el préviendra, par lélégrapbe, l'ambulance provise-ire suivante, nù les mêmes opérations seroni exécutées, s'il y a lieu.
Il est recommande ans médecins qni auront appliqué am
Tails, cl ne soient pas cuposés à lever inutilement ces appareils. L'no carte remise au s-.nt i-oi litji. 'i- chargé de la conduite du train, pourra prévenir loiue erreur cl éviter des pansements inutiles CI dangereux.
Le train parti, les grands malicle- .;i 1)1 !■•!<■• se; ont. transportés, de l'ambulance provisoire, dans les tiépilau\ lemporaires dont il va être parle.
doivent jamais cunsci VI .[lit li> ]il:i!;i,!fs cl l'/S hlÇssc.- incapables île supporter un plus lonu. trajet.
La destination dctiuiliv e de chaijuc irain •■si lisce par l'intendant spécialement désigné, pour ce service, par l'intendant '■u chef de l'année ou du corps d'armée engagé avec l'ennemi.
L'un des devoirs de ce fonctionnaire est, en effet, de se tenir au courant des ressources hospitalières eiislanl derrière lui. Pour cela, il se renseigne , par le iclcur.-tplie, auprès des intendants dont le;'. diiisinns mu i ! traversées par- la ligue ou les lignes d'évacuation don! il se propose de faire unigc : an besoin, il fiil augmenter , par les inleud mis divisionnaires, le nombre de places disponible-, et. d'après les lenseipienienls iiu'il reçoit, il régla la dcslinalim di-- ira'iis ipt'il tant organiser.
Un deux destinations po-siliies, pour un train de blessés ou de malades, l'intendant doit toujours choisir la plus éloignée. Cependant, la guerre pouvant 1 chaque instant amener des événements imprévus, il arrivera quel que loi s que l'intendant chargé des évacuations, mem 'niauémenl pans ruminai. testions avec son intendant d'armée ou de corps d'année, ignorera la situation liuspilaltéie; dans ie cas. il devra av.nd tout informer de ce fail
demeurera chargé du soin de donner une destination définitive auv Irainv. qu'il recevra. A cl effet, ce dernier se renseignent
ACTES ADMINISTRATIFS «3 auprès des Liilond'iiiis divisionnaires, ilonl les ressources sont placées sur h ligna à'(
Les ;inibuhinces provisoires dont je viens d'ordonner l'orga-
i-xislcul il.yjA, savoir :
I" Dans loulu ville où il il éli] em: mu ambulant provisoire,
■ irs lîl.ibli'seini'iii* his|jii.i!iers .-nuienant de deux a trois mille
lils, suivant les ressources de la ville, el un personnel aiilu'sanl
:l les intendants des ■spilalier, du droil de s a l'installation ue
, pour les établissements d'inpour les établi*
— pour b>s propriétés privées ;
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Aux chefs de! gare, pour Mlles t[iii su»! i-.?hnivcs a des locaux il an s les gares.
S'il se produisait des oppositions ou des difficultés quelconques dans l'application des mesures dont il s'agit, on me les signalerail immédiatement.
Hour le personnel des établissements a créer, les inondants divisionnaires auront pouvoir decommissionner, au litre de l'armée auxiliaire cl pour la durée. i!e la guerre, les personnes qu'ils jugeront aptes à remplir les emplois lie sous-inlcndanls, de médecins et pln^cLaiiii'ii^-iii.ii':!^ il.' 1 classe, d'i.iiles-:ii;ijur-s de 1™ el de S 1 classe, de com[>hliles i l de chef- infirmiers.
Ils provoqueront le concours des comités de la société de secours aux lilessés militaires ries armées de lerro el de mer, des associations religieuses, des comités locaux, et, en cas de nécessité pressante, des particuliers.
Dans les ports de mer, ils s'adresseront aux préfets maritimes pour obtenir, dans les hôpitaux de la marina, les places disponibles.
L'inwndant de chaque division, ayant créé toutes les ressources possibles, se préoccupera journellement de faire le vide autour des ambulances provisoires, et, de proche en proche, dans sa division :
1° En veillant à ce que le séjour des militaires ne se prolonge pas au delà du temps nécessaire dans les élab: isseracnls hospi-
2" En opérant des évacuations sur les divisions voisines.
Il devra donc se faire tenir exactement au courant des ressources de sa division, el se concer 1er périodiquement avec ses collègues voisins, afin de n'être jamais pris au dépourvu.
Inspection du service hospitalier.
A dater du 25 du présent mois, chaque intendant divisionnaire me fera parvenir, tous les einq jours, une situation indiquant
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nominativement, cl par place, les établissements hospitaliers Je sa division, et, pour chacun do ces établissements :
1° Le nombre Je malades et de blessés ;
2° Le nombre de pinces vacantes.
nombreux travaux retiennent il leur poste, pcuver.l iliMieitemi'iii se déplacer, et lit plupart de- faits d'eM'r.uiou d'un service aussi étendu que celui qui s'organise, s'accomplissent en deliors de leur résidence, échapperaient forcément h leur surveillance, souvent mémo a leur action.
Pour parer a cet inconvénient, un service spécial d'inspection sera constitué. Un arrêté prochain on fera connaître l'organisa» lion et !c mode 'le fo notion nome nt.
Je vous prie de m'accuse.; réception de la présente circulaire, Horitou», li: 15 décembre 1BT0,
Le membre du Gouvernement, elc,
Considérant que si le contrôle administratif ot financier des services médicaux de l'armée peut étro utilement exercé par riiHcndanec militaire, la direction lechniquc de ces mêmes servions doit appartenir S des hommes versés dans l'art de guérir,
Décrète :
Article 1«. Il est formé, au sein de la direction générale de l'administration do la guerre, une sous- direction spéciale ehirgée
Le bureau des hôpitaux et des invalides fera partie de telle sous -direct ion.
Aht. ï. M. Il» docteur Charles Bobin, membre de l'Institul, est placé à la 141e de te service, en qualilc ilo sou s -directeur.
Le membre du Gouvernement, etc.,
< :■ s m] i't.iui que la multiplicité îles iimliuUiiCcii privées un sein îles armer*, sans simvi' laniv ni ronlrole dr- la pan de l'autoriti* militaire, est Je nature fi engendrer des abus graves, cl qu'il est possible de les prévenir en faisant ressortir tontes ces aociélét i une seule d'entre elles, dûment qualifiée;
Considérant les importants service; rendus il la cause de l'Immunité par b société internationale de secours au s blcsés des armées do lérre et de mer ,
Dkcbètk :
Abticle 1"'. Toutes les ambulances volâmes, cl aulres sociétés ayant en vue le soulagement des blessés sur le champ Je bataille et après le combat, soin dé-onnnis places sous la direction et la responsabilité Je In Soriété internationale de secours aux bletsfo des armées de terre et Je mer, laquelle accepte les obligations cl charges résultant de co mandat.
Kn conséquence. A partir rie ee jour, aucune ambulance volontaire volante ne pourra être créée sans l'autorisation formelle du conseil supérieur il<» la soeiiHé ou de l'un des délégués réi-ionan* qui le représentent ollicidlemcnl. Le conseil supérieur
une liste du personnel di: l'ambulance ainsi Créée.
Art. 2. Lr»s ambulances vidantes national»» ou étrangères, une fuis arcédiliVs, devront se meure ii la disposition du général cl de l'intendant en chef de l'armée, lesquels, de concert
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avec lo délégué givrai près h ministère de la guerre, leur assigneront Id point où leur concours devra plus particulièrement s'exercer.
Art. 3. Les ambulances volantes, créées jusqu'à ce jour, soi! par des comités in dépendants, soir par les représentants quelconques de l'nuLoriLé civil.-', devront immédiatement, dans te délai de huit jours, régulariser leur position auprès do la société de secours aux blessés, ijiii proposera au ministre leur maintien on leur dissolution.
Art. i. Aucune personne âgée de moins de 40 ans ne pourra taire partie d'une ambulance volante ou sédentaire, a moins (l'avoir son diplôme de docteur ou un minimum île seize inscriptions.
Aiir. B. Lo personnel actuellement en activité des ambulances do la sociale 1 de secours aiu blesses créées ii Paris, soit qu'elles existent encore dans leur c.nn5iitutian primitive, soit qu'elles ai.'-nt i-IÉ uiuViellnnenl ivorpini- res, n'est pu- alleint par IV-
loiilaiivs iolaiitns ou ans mnliiil niées Hxiîs de la iociiHé, que par lo conseil supérieur de la surié-ié cm |nr se-; Ll.dé^ué. ré^iouaut, sous leur respousdiilité, Os br.i-sards seront arcoaqiagnés d'une carte nominative, (|ui sera signen et mulirée du délégué régional et de l'intendant militaire, tin dehors du personnel de la aooidte, île celui des diveises déli^'aiions et ceiiii des ambulances volantes, le gouvernement ne reconnaît le droit de porter lo brassard cl les insinues de 1:1 (loi.veiiriijn rie (ieilèie qu'aux pré-idems, vieeprésident», secrétaires et tréLriiiers dos ooaiilés qui seront admis à s'affilier iégulièremunl à l.i société de secours et nu personnel médical qui desservira les ambulances eréées par tes comités.
AitT. 7. Tous les brassards qui ont été délivres, soit par do? comités loeain, mil par des aulorilésad i.inistraiives quelconques,
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sont déclarés nuls et non valables aux yeux riu gouvernement, il partir du 15 janvier prochain. Des poursuites seront exercées contre ceux qui continueront a les porter indûment.
Abt. 8. Les dispositions de l'article précédent ne sont pas applicables aux brassards portant la signature du président de la société, du délégué général auprès du ministère do la guerre et des délégués régionaux.
Art. 9. Le ministre de la guerre se réserve le droit de nommer, la sociélé entendue, le délégué général qui la représente auprès de sou département.
Art. 10. Les arrêtés, décisions et circulaii'es publiés jusqu'à
jour, avec II' pré* 1 !!! dérri-t, sont annulés.
Ksi maintenu le décret du 33 juin 1866, qui a déclaré la sociélé internationale de secours ou» blessés d'utilité publique. Tmili'Cois. Ifls droits cl privilégia en n'siillanl -.urit subordonnés il l'exécution du présent décret.
Fait a Bordeaux, le 31 décembre 1870.
A Messieurs les généraux commandant les divisiuns militaires cl les subdivisions; les prél'cls des départements.
Messieurs, en vue d'assurer le bon ordre dans le service des transports des troupes par voies terrées, et de remédier 4 certains inconvénients qui résultent pour ces troupes des temps d'arrêt forcés dans les grandes gares el i ci gares de croisement, j'ai arrêté les dispositions suivantes :
Le chef du poste de gendarmerie, dans chacune de ces gares,
i° De questionner chaque clief de détachement arrivant, sur l'effectif du détachement, le lieu du départ et celui de destination;
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2° De louruir a ce clui de déiatiinnenl. ^pti-s s'élre renseigné â ce sujel aujn.V du eliei de jj iir<>, louiej le- iiiùieaikm-j :le nalurc k l'éclairer sur le lemps probable Je son séjour dans la gare; do désigner le- liô:Hs, neliers-'â. k'ilirnfnls dans le voiainnge de la gaiv, ofi les iruu!«'s niimr.iienl -approvisionner el faire h soupe;
3" Lorsque le détachement n'aura |>lus i s'arr6lcr avant d'al-
dépechc qui devra i. ire iruuiiiiise jm;- le télégraphe de la ligne au chef de posle de la geudannerie du lieu d'anivée.
AussilOl la reee|i;:uii de Tjviî 1 1 l- l'Iim-e ;iruli:i'n)e de l'arrivée d'une Iroupc qui doil faire arrêt ou débarquer del in Hivernent, le chef du poste de etiaque stalion envoie par un planton prévenir l'intendance el la mairie, où un employé doil se tenir prêt à répondre, inSme la nuil.
Les irains pouvant contenir à lu toi- jimsii'ur- détache ment* el un grand nombre d'isolé', ayant tous besoin des mêmes renseignements, le cli ni' île la ]ir/.iee n:i]iiairi! il.' r! :i'jiii! département devra faire imprimer en placard*, el afliclicr dans loules les gares importantes, les indications suivantes : Adresses : du général,
du commandant de place ou d'armes, du cummaudanl de la gendarmerie, des différentes intendances , avec indication des
attributions de chacune, de la manutention el des magasins à fourrage, de la préfecture, de la mairie.
Je vous prie de prendre loules les mesures pour assurer, en ce qui vous concerne, l'eiécution de ces disposions.
Recevei, messieurs, l'assurance de ma considération la plus distinguée.
Bordeaux, lo S janvier I8TI,
ISO LA r.UERiiF. EN PROVINCE
Le membre du Gouvernement, cit.,
floii-idcriinl .|«.; !e di !, ,v!;'p|ii'iiieiit. i- ininiir- c roi -.sa ut, de l'uffectïf des années on campagne cl (les troupes en ra^somblcrneul impose an service central de l'iiiliiiinislruiion de la guerre un travail auquel roi-jîaiiisalioi] : 1 1.- n i ■ 1 : . ■ tic saurai! [ilus luu-ietiiiiy
suffire ;
Considérant qu'il importe t|i]e les srivir.c^ administrai!!- li'.s armées conlii'iient a recevoir nue impulsion Énergique.
DjCBBTB :
Il est créé, dans la 6° direction ilu ministère de !n guerre, un service central ci ^aalre un s- il ne étions, savoir : 1™ îous-diVcefion. — Intendance mililairc, transports, solde
2' tous-dirtetirm. — Subsistances militaires, chauffage, :v .ti>ui-(f l'wf ion. — Hôpitaux, invalides. 4 e sous-directinn. — Habillements, lits militaires, campemeiii Les attributions respectives du service central cl de chacune tics SOU3-UirecUODa seront réglées par arrêté ministériel.
Fait à Bordeaux, le t janvier 1811.
(J6ncral, l'ensemble des observations que j'ui recueillies me démontre une ebusc ; c'est que l 'officier no vil pas assez avec te soldat ol no s'occupe pas assez do lui.
Conlrairemenl aa> prescriptions de décrets cl d'arrélés rfeenli, on voit les of liciers loués en villa, alors que les soldats sonl au camp sous la lente. Pendant le jour, très-peu de contact entre oui ; leur existence csl pour ainsi dire séparée : on dirait deux classes différentes. 11 n'en doit pas être ainsi ; l'officier doit être
l'ami cl le luleur de m soldais, l'our leur fsiirr accepter l'autorité sévère donl la loi l'a investi, il doit leur montrer sa sollieiludc consianl.; pour leur hicu-ëire et [mur leur moral. Pour les aider à supporter ,cs privjuwi-, il doit les supi orlcr lui-même cl leur donner f «empli' . Il ne .i.-.l'til pas 'l'être il leur téte le jour du combat; c'esl là un devoir familier à l'officier français; mais il doil èlrc constamment a cAU d'eux, dans la vie obscure du camp, dans les labeurs do la marche; en un mot, dans lotîtes res situations varices on le soldai a besoin de se senlir soutenu et réconforté nar la présence de ;e< chefs. Je vous prie, général, d'être d'une sévérité inexorable a l'égard des officiera qui manqueraient a ce devoir sacré. Vous voudrez bien me les signaler, pour ijue je puisse, i mon tour, leur faire senlir les effets de mon mécontentement.
Enfin, général, il est indispensable que des revues fréquente! incitent les soldats cl les chefs ne présence, dans des conditions d'un ordre plus relevé. Ces rapprochements sont, en oulre, l'occasion d'allocutions, d'ordres du jour, qui permctlent au général de communiquer avec l'ensemble île ses troupes, cl de porter S leur connaissant, les fails 'le nature il exciicr leur patriotisme. C'est en vous sidr^-sinl soin eut à elles, en leur frisant entendre des paroles qui vont il leur cœur, que vous conquerrez gradiiellemenl sur vos iroupes eet ascendant, grtee auquel vous pourrez plus tan! icur faire braver lu mon cl les privations.
J'allactie un iiiuVèl [uni (..inieulii'i :i (v .pif vous fassii;/ <.) .server les prescriptions de la présente circulaire donl je VOUS prie de m 'accuser réception.
Agréez, tic.
UordcauA, lu 2U janviur.
Les membres du Gouvernement, etc.,
Co 11 si d front qu'il importe d'aaiver el de régulariser les transports île la guerre sur les chemins de fer, cl qu'un des moyens d'atteindre ce but, c'est de faciliter les rapports de; compagnies de chemins de fer avec le mini-lère de la guerre el entre elles.
Décrètent :
Article 1". Les compagnies de chemins de 1er sont tenues de se faire représenter auprès du ministère de la guerre par un agent supérieur muni do pouvoirs suffisants, pour recevoir les ordres du ministère de la guerre et pour les faire décaler sur son propre réseau.
Les agonis des compagnies, réunis auprès du ministère de la guerre, formeront un syndical charpi de r o ^ 1 1? r loules les ques-
ijiii naissent do la circulation et de la réparti lion du matériel. Ile syndicat tiendra séance chaque jour dans un local dépendant du ministère de lu giierre. ['rocès-verbal des délibérations sera dressé el le registre contenant ces procès -vert) au i sera communiqué à loute demande nu ministre de la guerre ou à ses délégués.
Art. î. Chaque fois qu'une armée opère dans le voisinage d'un chemin do fer el qu'elle emprunte ou peut être amenée à emprunter ce chemin de fer pour ses transports, la compagnie csl tenue, sur la demande du général en chef de l'armée, d'envoyer à la station désignée par lui un agent supérieur du mouvement, lequel aura lous les pouvoirs nécessaires pour faire exécuter le; ordres donnés par le général eu chef ou par ses représentants.
Abt. î. Le ministre de l'intérieur et do la guerre csl charge du l'exécution du présent décret.
Fait à. Boriieau*, le Î8 janvier 1871.
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A Messieurs les généraux cl intendants.
Messieurs, au moment ou un grand nombre de légions de gardes nationaux mobilisés sont remises par le déparlement de l'intérieur au département de la guerre, il importe que les prescriptions des règlements qui intéressent particulièrement le bien-être des troupes, soient rappelées aux autorités militaires et aux troupes elles-mêmes.
Aussitôt que les gardes nationaux mobilisés sont placés sous l'aulorilL 1 militaire, soit dans un camp, soit daos une place de garnison, soit directement dans un corj« d'armée, le général qui en prend le commandement, mime transi loi renient, doit en passer immédiatement la revue île détail. Le chef de la troupe, dont le premier devoir rat de veiller sur ses soldats, remet au général un élit do tous les effets de linge ot chaussure, d'habillement, de (jrand équipement et do campement, dont ils n'auraient pas été pourvus par les soins des préfets.
Cet (Ut résumé les états partiels qui oot du être établis avec le plus grand soin, et sous leur responsabilité, par les capitaines de compagnies. Le généra! s'assure de l'exactitude, de ce document et le fait parvenir à l'intendant du camp, de la résidence ou du corps d'armée, avec Tordre de pourvoir. L'intendant duil faire délivrer de suite, en échange des bons réglementaires, les effets réclamés. Si c?s effets n'existent pas en quantités suffisantes dans les magasins de la place, de la division un de l'armée, il doit m'adresser un avis par le télégraphe et en rendre compte à son chef hiérarchique.
S DBS] STANCES.
L'instruction ministérielle du G novembre i8j!), concernant le iransjiort dos troupes en chemin do for, prescrit de no jamais les meure en route sans qu'elles aient Slé munies de vivres |jour la durée entière du irajeL
Les hommes doivent recevoir des rations de pain ou de hiscuit et do viande froide. La nourriture des chevaux doit être usnree de mime eu foin et avoine. On no doit pas perJrc do vue que, par suili' de rencoiiilaemeiil des voies ferrées, le temps jiassi- eu roule, li.v.y- les ciivoii-.Uin^i aetuelles excède souvent, il'une maniéte liL's-not^ldt', l.i durée haliilucll;' îles voyages.
Le fj-'nt-r.ii <\u\ nis-l l.i troupe en marche doit rt v i s ■ - ;■ té!i : ^'.i]i|iiqiienient l'autorité militaire ilu [mini d'Arrivée, ol les fonctionnaires de l'intendance j^is-eul de même entre oui. Les commandants de troupe adressent aussi des avis télégraphiques au point de destination, s'il survient en roule des incidents qui modifient les indication* données an départ. A l'arrivée, les commandants do Iroupos ou de détachements doivent faire, i m média le me ut, auprès du commandement de la place, do l*inlendanl cl du maire, les démarches nécessaires pour oblenir sans aucun retard le logement et les vivres auxquels les hommes ont droit.
Si les Iroupos voyagent par les voies de terre, elles doiient se conformer c-iaclcmunl à l'itinéraire qui est tracé sur leur feuille de mule et qui indique les gîtes d'étape où elles doivent passer la nuit. Dans ces (jltes, les municipalités assurent le logement, et, au hesniu, la lu uni dure des ustensiles de cuisine. La troupe vit au moyen de sa solde el reçoit seulement le pain ea nature, ainsi que les fourrages pour les chevaux. Osapproiisiunuemcnls sont délivrés sur la présent, mon de mandais d'étape dressés par l'intendant militaire de la résidence lapins proche
ACTES ADMINISTRATIFS «S sur la route parcourue. Les fournitures sorti préparées d'avanee par rnulorité locale prévenue en temps utile par l'intendance et par l'officier q.ii doit jiréC' ; 'kT d'en jour les colonnes en marche, ne* voitures, dont le nombre varie suiiaut l'effectif des irnupcs, son! également fournies d'étapes en étapes, sur la piésontalion des mandats, pour assurer le transport des écloppés et des bagages tl« officiers.
L'ciéiiilion rigoureuse des prescriptions qui précèdent est piiïliculifrenïeiit recommandée. Elle éviter» ha retour de faits regrettable* qui se sont produite lors delà mise en roule des gantes mobiles.
Recnex, Hess leurs, l'assurance de ma considération la plus distinguée.
Bordeaux, le 3 février 18TI.
Vu L décrets de venibrc 1H65, porta
Vu le décret di garde;
Considérant que
lion des brigades et Considérant que :
depuis 39 replient* de a dans les différent, th'jiob
870, qui supprime ladite
i effectifs de* régiments de s pour assurer la composiillacher aux corps d'armée ; r 63 ont été anéantis a la e Strasbourg et do M eu; onslilués, et qu'on a créé jjitsés d'escadrons prélevés
Considérant qu'on a rendu ainsi 4 l'armée 51 régiments sur 56 qu'elle avait perdus ; mais que la formation de régiment» de marche en aussi grand nombre offre de graves inconvénients au double point de vue de la constitution et de l'administra lion des corps, et de la cohésion et de l'homogénéité qu'ils doivent
Considérant qu'il y a lien de faire rentrer les régiments de l'cx-garde au nombre des régiments do ligne ;
Considérant que, par suite de l'absence de la plupart des officiers de tous grades retenus prisonniers de guerre, l'avancement a suivi dans les dépots une progression rapide, nécessitée sans doule par le besoin de reformer au plus vite de nouveaui cadres; maïs qu'il est possible de le maintenir aujourd'hui dans île sa^cs limites, iuil t on ivoùiiiin/Ksiiiil amplement les faits de
n'ayant pas d' antécédents ni de litres militaires, a inlrnrluil daus les régiments des officiers qui ne peuvent rendre immédialcmimt à la cavalerie tous les semees que celle arme spéciale
par régiment dans les grades de sous-liculonsnt, de lieutenant el de capitaine, a créé jusqu'il ce jour des inégalités regrettables, sur l'ensemble de l'arme, au détriment d'ofiicicr= méritants,
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Article 1". Larme do la cavalerie qui eomplo aujourd'hui 63 régiments, savoir :
6 régiments de r«-prde; 10 régiments de réserve (cuirassiers) ; 20 régiments t[.; ligne il* de .Ir.i^on^, « île lancier-'. ; 20 régiments de légère (12 de chasseurs, 8 de hussards); 4 régiments île cliasseurs d'Afrique; ï régiments de spahis,
Sera composée, à l'avenir, de Tô régiment!, répartis de la uiaiiiiTi.' suivante :
12 riîfiiiuorils do réserve (cuirassiers) ; 26 régiments de ligne (16 de dragons, 10 de lanciers): 30 régiment) de légère |18 de cliasseurs, 12 de hussards'. ; 1 ré^iaiouts Je chasseurs. d'Afrique; 3 régiments de spahis.
Ces régimenls seront numérotes, dans chaque arme, du numéro 1 au ehifir ■ en iléleiinine le nombre.
Ils seront lous ï 6 escadrons de 15G hommes et 120 chevaux, cadre d'officiers, grand cl petit étal-major non compris.
Art. 2. Les régiments de marche distants seront rattachés aux dépôts de l'arme qu'ils repri-senlcnl, Cl rewvronl, dans celle arme, le numéro du dépûl auquel chacun d'eux aura été affecté.
Art, 3. Les régiments de l'ex-garde seront définitivement supprimés sous cette dénomination et deviendront :
Les carabiniers, le )i< cuiras-iers; les cuirassiers, In 12» cuirassiers; les dragons, le 13" dragons; les lanciers, le il' lanciers; les chasseurs, le 13' chasseurs , les guides, le 9' hussards.
Art. 4. Les 12 régiments créés en augmentation, par le lirésent décret, seront formés au fur et 1 mesure que ta nécessité' en sera reconnue, et a l'exclusion de lous antres régimenls de
Les états-majors et les cadres de ces nouveaux régimenls
seront constitues au moyen tic i-n'lrvcmerils opdrds dans les régiments distants, cl, au hesoin, par avancement.
Abt. 5. Nul no pourra Cire nomme* sous-lieutenant dans l'arme do la cavalerie, mémo i litre provisoire, s'il n'est sous-officier dans l'arme, el priorité pour l'avmuremcnl par son chef de corps, avec avis molivf du commandement, ou s'il ne remplit, pondant la durée do la guerre, les conditions prévues par les article* i, 8, 3, i, 5, 7 £18 du décrcldu 25 janvier mi.
Art. 6. A l'avenir, l 'avancement an ^rado de sous-lieutenant nu chai», cl a cous de lieutenant et do capitaine, soit k l'ancien tiele\ soil an cShmn, auru lii'.; -ur l'i-ii'CiiiMi: de l'amie.
Usera dresse, ft cet effet, des listes d'ancienneté pour les
Art. 7. Los dispositions des ordonnances el décrets antérieurs qui ne sont pas contraires S colles ci-dessus édictées, continueront de recevoir leur en culion.
Faità Bordeauji, le 4 février 1871,
APPENDICE
Mon livre était imprimé el prêt à paraître quand j'ai été mandé, le 10 de ce mois, devant la commission parlanjenlaire d'enquête, charpéc d'examiner li s actes du {louvcrncment de la Défense nationale. J'ai «lépusè à peu près le résumé du réeit qu'un vient de lire, aulant, du moins, que l'a permis la présence, au nombre îles juges, île plusieurs des principaux inléressés. De ce nombre est l'ancien chef de l'armée de la Loire, le général d'Aurelles do Paladines, aujourd'hui appelé il prononcer sur la conduite de ses propres opérations.
Le général d'Aurelles a contesté l'exactitude de mes souvenirs en ce qui louche l'avis émis par lui, le 12 novembre, de retourner aux positions de Sallms. Ses explications, que j'ai écoutées avec beaucoup d'attention, n'ont point ébranlé mes souvenirs, qui sont en même temps ceux de l'ancien minislre de la guerre, el notre conviction reste entière.
LA GUEHHE EN PROVINCE
Néanmoins l'impartialité me commandait d'en régi s (rer celle dénégation. Le fond de l'entretien du 12 novembre n'en a, du resle, pas été changé, car le général d'Aurelles ne conteste pas qu'il ail été opposé à une marche eu avant.
Sur on second point, le général d'Aurelles a t'ait une rectification à laquelle je n'ai pu qu'adhérer. Son refus d'occuper le poste de Cherbourg, après le désaslre d'Orléans, n'a |«s été motivé seulement par des raisons de santé, mais aussi el même surtout, par la considération que i la dignité
> du commandemcut qu'il venait d'exercer ne lui permettait . pas d'accepter un poste aussi peu important. . Le généra! ayant paru tenir à ce que celte raison soit connue, je m'empresse de lui donner satisfaction.
Enfin le général d'Aurelles et quelques autres membres de la coin mission ont contesté les succès de Bca une- la-Rolande et onl même prétendu que nous avions été battus. Comme il s'agit ici du patrimoine de l'armée, j'insiste et je transcris l'extrait du rapport officiel relatif au combat qui a clos celle série d'engagements :
- Les prussiens commencèrent en effet, le 30, en y
» lançant des obus, l'attaque itu village de Manières, défendu ' par le bataillon des iir .il c.k- .libériens et les quatre contpa-
■ gaies du bataillon d'Afrique.
> Notre artillerie, postée sur le* hauteurs de Monligoy, répondit
■ avec mania et prit d'Scturpa une colonne ennemie signalée
■ sur la route de Beauraont.
■ Les troupes retranchées et barricadées dans Manières s'y
> défendirent vigoureusement, grâce à l'énergique résistance du
> capitaine Ëgrol.
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■ Cependant les elforu de l'ennemi devenaient de plus en » lilus puissants; des colonnes d'allaque se niellaient en mou- » veinent; la fusillade s'engageait sur loule la ligne, pendant que
■ l'artillerie ennemie commuait & liattre et A incendier le village.
• bataillons du 42' de ligne, ili<|>lii_\vi en lirailli'iirs, appuyés du
> D'un autre coté, deux batteries de réserve et le régiment de
> hussards avec un escadron de lanciers furent portés sur la i roule de Beaumonl pour prendre les Prussiens d'écbarpe.
i Un bataillon du 20' corps, que le général Grouial avait
> bien voulu laisser a ma disposition, après avoir appuyé mon « mouvement jusqu'à l'arrivée de la brigade i'errin, reslacommc
■ soutien de l'artillerie de réserve et des hussards.
i Knfin la brigade Perrin qui arrivait S Uollcgarde devait «er-
• vir de réserve aux troupes engagées.
■ Le tir des batteries de réserve, combiné avec l'action de ce
> mouvement tournant des troupes, décida du succès. Les Prus-
• siens furent repoussés et le 18' corps put continuer trauquili> lemenl le mouvement do marcha vers sa gaucho dont il pour- » suivait l'exécution. ■
Je reprudnis également la noie officielle que lit insérer le gouvernement (Moniteur Universel du 1- décembre 1870) k une époqne oit l'on ne prévoyait pas que les succès dé la France seraicnl con lestés en France même.
COMBAT DE BEAUNE-L A-ROLANDH
i L'Agence Havat nons communique la dépêche suivante :
i Bruxelles, 29 nav. 10 h. 55 soir.
» Versailles. S8. Frédéric- Charles annonce 10* corps attaque" Sa, H, par forces supérieures, se concentrai! prÈs Bcaunç-la- Itolandc, on ?c in;iinlii:t |,o>iiio[i-. Dans a|iri's-mi<li fut appuytf, en ma présence, par 5' division ei 1' division cavalerie, i Nos perles environ 1,000 hommes, portes ennemis Irts-conaidéraWei.
■ Capturâmes plusieurs centaines prisonniers, i Combat iinil après 5 heures soir, .
■ Celle drpi l clie passe île loul comnten lai re. lîlle avoue poinl dire qne noire armite a repousse. Sons ajouterons
■ La France apprendra avec aulanl d'orgueil que de satisfaclion, que ce succès i èié t , .3ri| . r, i ,n j ih» jeunes conscrits, ijiii voyaient le feu pour la première fuis, ei qui avaient 4 combattre les pins vieilles troupes de Prusse, commandée par le prince Frédfric-Cliarles en personne. .
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On voil que les Prussiens ne s' a Un ou aient pas la victoire que leur accordent certains membres de la commission d'entracte.
Un autre détail que je crois devoir noter esl emprunté au livre du général Chanzy, qu'on vient à l'instant de me remettre. J'v rontaii]uc, à nue ieiuun; rapide, une divergence relative à la nature des objections f.iiies par les ^uéraux de l'année de, la Loire avant le départ puni' Fontainebleau. Le général Cbanzj rattache ces objections à la marclie ellemême, tandis qu'elles m'avaient paru porlcr surtout sur le faible délai qui était laissé pour faire les préparatifs, il importe peu d'ailleurs, car la marclie sur Fontainebleau étant décidée en principe, par tes raisons supérieures qu'un connaît, tout le reste suivait, cl il ne dépendait pas plus du ministre de la guerre d'écarter les dangers que d'accroître les délais.
Il est hon néanmoins, au point de vue de l'histoire h venir, que ces différence-, même secondaires en apparence, soient constatées dès aujourd'hui, et j'aurai soin, quant à mot, de consigner aux éditions subséquentes de ce livre, nonsenlemi'iil les l'édification s, mats les simples contestations de quelque importance qui viendraient à se produire.
Parti, 1b 12 ioùi 1871.
CLtCHV. - Tmpr. P. Dupuav el C«, nie du Mo-4'AnilersB, il.
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